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L'exposition périodique des produits de 
l'industrie est au nombre de ces grandes 
conceptions qu'enfanta la révolution fraa* 
çaise, et que les vicissitudes politiques 
n'ont pu ni faire oublier, ni faire aban- 
donner. Déjà cinq gouvernements con- 
sécutifs ont signalé leur avènement ou 
leur passage par la rénovation de cette 
solennité toujours populaire , où les ha- 
bitants de ia capitale et ceux des dépar- 
tements , accourus de toutes parts , jugent 
en premier ressort les concurrents de tous 
les genres. 
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Un Jury central est choisi : pour la 
théorie, dans les deux académies des 
sciences et des beaux-arts; pour la pra- 
tique, parmi les manufacturiers ou les 
commerçants émérites les plus renom- 
més* 

Ce Jury centrai examine en secret, en 
silence, afin de prononcer avec calme, 
avec équité, avec maturité. H décerne en- 
suite ou provoque des récompenses, les- 
quelles doivent leur double prix A Tindé- 
péndance des juges qui prononcent, puis 
à ia grâce du monarque, qui distribue, 
ife sa main , les médailles et les croix ac- 
cordées à des artistes dont ii a lui-même 
appt*écîé les chefs-d'œuvre. 

Depuis quarante ans huit expositions 
qnt eu lieu : 



La 1**, en 1 798 (an vi), sous le Directoire. 

' La 2', en 1801 (an ix) ) ' ^ 

> sons le Consulat. 

Là 3Vèn 1802 (an x)) 

La 4'', en 1806, sous TEmpire. 
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La 5% en 1 8 1 9 ) 

> SOUS Louis XVIII. 

La6", en 1823 ) 

Lia 7% en 1827, sous Charies X. 

La 8*, en 1834, sous Louis-Philippe I". 

H est 4'un haut intérêt dVpprécier 
l'accroissement progressif et parallèle des 
produits exposés et des récompenses dé- 
cernées* 

• • • • ■ • • • 

La première exposition compta seule- 

. . • • • • 

ment 110 exposants, pour lesquels on ac- 
corda 12 recompenses du premier ordre 
et 1 3 du second ordre. 

La dernière exposition qu'on ait vue 
sous la restauration, en 1827, plus cou- 
sîdérabïe que toutes les précédentes, eut 
1 ,63 1 exposants, qui reçurent 425 récpip- 
penses : non compris les rappels de jcç- 
compenses précédemment accordées. . . 

Enfin V, la première exposition fiute 
sous le gouvernement de juillet a prc^ 
s^nté 2,447 .e^posantç, lesquels ont reçu 
697 récompenses : non compris les rap- 



a. 
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pels de distinctions précédemment accor- 
dées. 

En comparant, lors de ces trois épo- 
ques, le nombre des concurrents et celui 
des médailles décernées, on trouve que, 
pour cent exposants , on a donné : 

DANS >BB ANNEES. Mi£dAILLE8. 

1798 23 

1827 26 

1834 28 



On aurait tort de penser, d'après ce 
parallèle , que les juges de l'industrie sont 
devenus de moins en moins sévères* 
C'est la proportion des artistes et des 
manufacturiers éminents ou distingués 
qui s'est accrue plus vite encore que ie 
nombre des concurrents, par l'heureux 
effet du progrès des lumières et par le 
développement rapide des inventions , 
des perfectionnements, des améliorations 
dans tous les genres d'industrie. 
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m 

Pour rendre sensiMe cette vérité, nous 
avons comparé Taccroissement du nom- 
Ire des brevets d'invention et de perfec- 
^onnement avec les récompenses accor- 
dées lors des expositions de Tindustrie* 



ANNEES. 



1798 

1801 
1803 
1806 
1819 
1893 

1834 



MEDAILLES 

décernées. 



35 
69 
119 
119 
360 
470 
435 
697 



BREVETS 

d'invention, etc. 



10 

34 

^9 

74 

138 

187 

381 

576 



MEDAILLES 

par 100 brevets. 



350 
303 
411 
161 
361 
350 
151 
131 



Ce tableau nous révèle un fait impor- 
tant. Depuis 1819 jusqu^à 1 83 4, le nombre 
des inventions et des perfectionnements 
pour lesquels des brevets ont été pris s'est 
accru dans un nombre plus que double, 
comparativement aux récompenses accor- 
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dëes lors des expositions de l'industrie 
dans ce ^lême laps de temps. 

C'est au progrès des sciences, c'est à 
la diffusion croissante de leur enseigne- 
ment chez les classes industrielles , de- 
puis les grands manufacturiers jusqu'aux 
chefs d'ateliers , jusqu'aux simples ou- 
vriers, qu'il faut attribuer un accroisse- 
ment aussi rapide et des inventions ^t 
des améliorations. 

Proclamons avec orgueil ce phéno- 
mène industriel : de 1 827 à 1834 les pro- 
grès, loin d'être rallentis, sont accélérés. 
La détresse même éprouvée par le com- 
merce, d'abord en 1837 et 1828, puis en 
1831 et 1832, a fait rédoubler d'efforts. 
Les commotions intestines, les luttes, les 
combats, qui, durant deux années, je- 
tèrent l'épouvante sur la place publique 
et jusqu'au cœur des familles, loin de 
paralyser le génie des arts, furent seule- 
ment un obstacle dont il fallut triomphei* 
à fojpce d'industrie, de labeur et d'activité. 

Ainsi tour à tour nos détresses poli- 
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tiques et la 'prospérité sociale qui les m 
fait disparaître ont concouru ^ suivant 
des voies diverses, au progrès de nos arta, 
par leS' stimulants du danger, les exi- 
gences du besoin 9 ou les ressources de 
Tabondance. 

Le simple exposé que nous venons de 
faire suffit pour .montrer qu'aucune ex- 
position précédente n'a pu présenter 
même les deux tiers du nombre de con- 
currents que nous avions à juger en 1834. 
Aucune époque ne s'est trouvée plus 
fertile en progrès, plus remarquable en 
résultats. .; 

Pour examiner consciencieusement un 
concours à ce point agrandi, la tâcbe 
qu'ont accomplie les ju^es de 1834 s'est 
trouvée , par conséquent, plus laborieuse 
que celle d'aucun jury précédent. 

Enfin la multiplication des récom- 
penses , quoique inférieure à la multipli- 
cation des titres chez les concurrents , 
justifie l'étendue du Rapport général, qui^ 
comparativement aux Rapports anté- 



tm AVANT-PROPOS. 

rieurs 9 se trouve à peine dans la même 
proportion d'étendue, avec le nombre des 
jugements qu'il a fallu motiver. 

C'est un apanage de la France, que 
ses grandes créations civilisatrices ne 
laissent jamais les autres nations indiffé- 
rentes. Le plus grand nombre des peu- 
ples, éclairé par nos enseignementa, les 
accepte. Quelques autres s'offusquent de 
cette lumière; par leurs efforts répulsifs, 
ils montrent l'importance qu'ont à leurs 
yeux nos conceptions qu'ils cherchent le 
plus à déprécier. 

Ainsi l'éclat toujours croissant des ex- 
positions de notre industrie a frappé les 
États étrangers. Presque tous, en Europe, 
ontvotlIusuivrecebriIlantexemple,méme 
ceux qui semblent le moins progressifs. 
L'Autriche et l'Espagne, le Piémont et 
le Portugal, lesDeux-Siciles et les Pays- 
Bas, la Prusse et la Bavière, la Hollande 
et le Danemarck , la Suède et la Russie 
ont établi des expositions nationales 
dont elles ont reconnu l'avantage, etque^ 
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pour ce motif^ elles ont rendues périodi- 
ques. . : . • 

L'Angleterre seule , en . Europe , se 
croît trop ricte et trop supérieure pour 
avoir recours à de semblables stimulants. 
Elle déprécie, elle dédaigne ces efforts; 
elle semble fermer les yeux , mais elle les 
ouvre profondément sur des tentatives 
propres à diminuer Tinégalité des indus- 
tries Nationales; et, par conséquent, à 
faire disparaître la suprématie d'une seule 
sur toutes les autres. 

Combien Thistoire des progrès qui 
peuvent conduire à ce but n'offre-t-elle 
pas d'intérêt, d'importance et d'utilité ! 

Il y a déjà vingt-cinq ans, le plus puis- 
sant génie des , temps modernes était 
frappé des progrès qu'avaient faits les 
sciences et les lettres depuis l'origine. de 
la révolution française. Du haut de son 
trône ,) ii écoutait avec recueillement et 
fierté l'exposition raisonnée de ces pi^o^ 
gnès, ofiierte au nom de l'institut national, 
par. les organes de ce corps illustre. 
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Combien son admiratÎQn serait Jfhi9 
grande et plus profondément sentie , s'il 
pouvait revivre de nos jours et contem- 
pler, au lieu de vingt années , un demi<- 
siècle de conquêtes obtenues par l'esprit 
humain ! 

A côté des tableaux présentés par le 
génie des sciences et des lettres^ il voa« 
dràit à coup sûr que les inventions et les 
perfectionnements, de industrie natio* 
nale fussent déroulés sous ses y^tix, avec 
toute Tinfluence que ces progrès exercent 
sur la puissance de l'État , sur l'ornement 
de la société, sur le bonheur du peuple. 

On a conçu la pensée de remplir cç 
cadre. 

Tel est l'objet atteint en partie p|ir l?Iii* 
troduction historique placée en tête du 
Rapport. C'est le travail individuel du 
rapporteur, qui doit rester responsable 
des faits , des opinions et des jugements 
qui s'y trouvent émis. 

Historien : c'était un <Ie¥oir poujr lui 
d'être*' juste , c'était un droit d'être indé* 
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pendant, c^ëtait iin honneur de rendre 
hommage aux bienfaits réels qu'ont ré- 
pandus tous ies régimes, déchus ou non. 

Après avoir achevé sa longue et pénible 
entreprise , Tauteur s'est trouvé soutenu ^ 
dans sa pensée^ par le sentiment magnat 
aime du monarque répondant aux vceux 
des cinq académies de l'institut de France^ 
le l**" janvier- 1837: 

«c J'avais souvent gémi , dans le cours 
«de ma vie, que des vanités mesquines 
«ou des craintes mal entendues eussent 
<i entrepris de rejeter dans Toubli ies 
«glorieux souvenirs des règnes antérieurs 
«à celui du monarque régnant* Aussi- 
^tôt que j'en ai eu le pouvoir, je mé 
«suis empressé de mettre en évidence que 
4( j'étais animé par d'atltres sentiments, et 
«que, loin de redouter la représentation 
«d'aucun souvenir français, mton cœur 
<is'était' toujours associé à .toutes les 
«gloires de la Franee, et qu'il n'avait 
«jamais connu la triste crainte d^être 
«éclipsé par aucune d'elles*» 
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Un mot sur la rédaction même du Rap^ 
port général et sur les améliorations dont 
a paru susceptible cette espèce de travaiL 

On a profité des documents précieux 
publiés depuis quinze ans, par le minis- 
tère, au sujet du commerce extérieur. 

Pour chaque genre d^industrie, on a 
rapproché , soit les quantités , soit les éva- 
luations des produits nationaux exportés 
et des produits étrangers importés* On a 
spécialement mis en parallèle les résultats 
des années 1823, 1827 et 1834, qui 
correspondent à fépoque des trois der- 
nières expositions. 

Par ce moyen il sera toujours facile fixi 
lecteur de voir si les progrès de nos fabri- 
cations sont apparents ou réels; S:ils sont 
pius rapides ou plus lents que ceux ^^s 
nations concurrentes. 

Ces rapprochements positifs éciaieoi- 
ront beaucoup d'idées obscures etvagiie«; 
ils mettrontun termeàbeaucoupde fausses 
hypothèses et de conjectures trompeuses. 
On sera forcé de reconnaître les progrès 
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démontrés par des chiffres officiels aussi 
certains que ie sont les résultats finan- 
ciers. De semblables comparaisons seront, 
au contraire 9 un nouveau stimulant pour 
les industries peu progressives ou station- 
naires, ou rétrogrades. 

Nous allons, maintenant, reproduire 
avec rapidité les principaux faits offi- 
ciels relatifs à Texposition de 1834. 

Sur la proposition de M. Duchâtel, 
ministre du commerce , par ordonnan- 
cés du Roi des 4 octobre 1833 et 21 avril 
1834 , ont été nommés membres du Jury 
central pour Texposition des produits 
de {Industrie : 

MM. 

Le chevalier d' Arcet y chevalier de la L^ion cThon- 
neur, membre de f institut (académie des sciences)^ 
commissaire général et directeur des essais à la Mon- 
naie de Paris; 

BàRBBT, chevalier de la L^on d'honneur, membre 
de la Chambre des députés, membre du conseil géné- 
ral du commerce; 
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• MM. 

£lanQUI' (Adelphe) f chevalier de ia Légion d'hon- 
neur, professeur au conservatoire royal des arts et 
manufactures; 

Brongniart (Alexandre) y of&cier de la Légion d'hon- 
neur, membre de l'institut (académie des sciences), 
directeur de la manufacture royale de Sèvres; 

Chenavard (Aime), chevafier de la Légion d'hon- 
neur, àrchitccte> • 

ClÉMENT-Desormes , chevalier de la Légion d*hon- 
neur, professeur au conservatoire royal des ^^s et 
manufactures; ' ^^ 

CORPlEJfl^ pf&cierdela Légion d'honneur , itaembre de 
f institut (académie des sciences), làaÂre àeà r^kjfiêtes 
au conseil d'éfat, inspecteur général des mfnes ; 

Cunin-Gridaine , officier de la Légion d'honneur , 
membre de la Chambre des députés et ctu conseil su- 
périeur du commerce ; 

Delaroche (Paul), officier de la Légion d'honneur , 
peintre, membre de Tinstitut ( académie deà l>èaux- 
arts); ^ » * 

Le baron Charles DuPtN,' cotâmiandéur dé là ' Légion 
d'honneur, conseiller d'état, membre de là Chiimbre 
«des députés^ membre de Fin8lîtiit(académMES^^ des 
; sdénoes ph^îques et raalhéiiiatîques^ moralei et po- 
litiques) ; 
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MM. 

FoffTAiNBy officieF de la. Légion d^honneur, architectes 
menibre de. rinstitut (académie d^. beaux'-arts)^ . 

Gay-Lussac^ officier de la L^ion d'honneur, membre 
de k Chambre des députés > membre de Flnstitut 
(académie des sciences), membre du comité consul- 

« 

tatif des arts et mahu&cturés ; 

Le baron GÉRARD, officier de la L^on d*honneur , 
peintre 9 membre de Finstitut (académie des beaux- 
arts); 

GiROD DE JL*AiN (Félix), officier de la Légion d^hon- 
neur, colonel ci etat-major, membre de fa Chambre 
des députés: 

GuiLtARD DE Senainville, chevalier de la Légion 
d'honneur, secrétaire du comité consultatif des arts 
et mauùËictures, et dé la société d encouragement 
pour Findustrie nationale: 

Le vicomte Hericart de Thurt, officier de la Légion 
d'honneur , membre de Finstitut ( académie des 
sciences ), inspecteur général des mines ; 

KOECHLIN (Nicolas), officier de la Légion d'honneur, 
xœn^>re de la Chambre des députés, membre du 
con9eii général des manufactures; 

Le GrfSmL, chevalier de la L^ion d honneur, membre 
du conseil général du commerce, membre du conseil 
général tlu département de la Seine; . i 
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MM. 

Meynard^ membre de la Chambre des députes et du 
conseil général du département de Vauduse; 

MlGNERON; officier de la Légion d'honneur, inspecteur 
général et membre du conseil dés mines; 

Paturle, chevalier de la Légion d'honneur ^ membre 
de la Chambre des députés^ membre du conseil gé- 
néral des manufactures; 



» t 



Petit, juge au tribunal de commerce, ancien manu&c- 
turier de la fabrique de Lyon ; 

PouiLLET^ ch^alier de la L^ôti d'honneur, pttifes- 
seur-administrateur du conservatoire royal des arts 
et manufactures; 

Sa V ART, chevalier de la Légion d*honneur, membre 
de l'institut (académie des sciences), professeur de 
physique au collège de France, membre du comité 
consultatif des arts et manufactures ; 

Le baron Séguier (Armand), chevalier de la Légion 
d'honneur, membre de Tinstitut (académie des 
sciences), conseiller à la cour royale de Paris. 

Le chevalier Tarbé de Vauclairs, officier de la Lé- 
gion d'honneur, conseiller detat, inspecteur général 
des ponts et chaussées. 

Le baron Thénard, officier de la L^on 'd'honneur. 
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jpair de Prsittce, membre de f insthat (académie de^ 
Sciences), professeur à Tëcoie polytechnique et à ia 
&cultë des sciences, membre du comité consultatif 
des arts et manu&ctures, membre du conseil royal 
tde f initroetion publique; 



Le Jury central^ lors de sa première 
i^nioûy ie 30 avril 1334, a choisi pour 
président Mé ie baron Th'ënard, pour 
vice-président Mrie baron Cbarles Dupin, 
et pour secrétaire général M. Migneron. 
Afin dé fJEuâifter les opérations pré- 
paratoires, par la division du travail, lé 
Jury centrai a formé huit sections dans 
fesquefles sont entrés ceux des membres 
que lèttts connaissances spéciales ren- 
daient pitis aptes à fuger certains genres 
dlndulstrie. 

t^ commission, des tissus; 2^^ des 
inétaux^ 3% des macbinesf 4^y des instru- 
menta de précision; 5% de cliimie; 6% des 
beaux-arts; 7% des poteries; 8% des arts 
divers. 

Chacune de ces commissions sVst li- 
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vrée à des. travaux considérables pour 
comparer les 'jJrti'didf là' 'dé ttfêrtie' iiâtnre , 
en appiréder WribtiVèttttté, l&Ûegté d'in- 
vëhïîdh ou de perfectionnement, PutHité, 
les qualités et ieô pris:. 

Chaque membre s'est chargé de rédîgter 
une partie des jugements de ia commis- 
sion dont il faisait partie. Avec ces ^xjpo- 
sés spéciaux, les récompenses proposées 
par les commissions ont été tour à tour 
soumises au Jury central, puis discutées, 
et mises aux voix. ^ . 

Ces travaux successifs achevéjs^,ïe 
Jury centrai a voulu faire une révision 
générale de toutes les propositions ainsi 
confirmées, afin d'examiner s'il y avait 
partout proportion équitable entre les" ré- 
compenses accordées aux diverses bran- 
ches d'industrie. 

Les honneurs conférés par ie' ihiry 
ceiitraf aux exposants x}tit été z 

La'inédaiHe d'or; 

La médaille d'argent; 
. La m^édailie de bronze, 



'- ' 



: * » 
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La mention .banoir«J^e y . 

d^^fi0titV€i^Wfiâ%T^fi^^t de sioxples qm^iei^s 
qui, sans être exfio^ats y . n^eii HW;t pas 
iB^Hf^ vtvniiii. iclféqiataats tS^ryice^ W/V^n^ 

àrmg^nt c^t d(fc hvQUgfi^ ifdnv: qnt pareiUUl^- 

>»Queiquesruns di&:iqe&. Jipmmoâ, utiles 
•étaÂeat; da«0 un état deiWtuiue qiû r4cia-^ 
maitdes récompenses plus sul^stanc;^^ ; 
des pé»«»fto«is ou 4ed, présenta péçungp^ 
out été sollicités pour eux. . ? 

f: Enfin M» le ministre du commerce a 
consulté le Jury pour éclairer ses prppo- 
sitkmfi^ 'reiadrement aux décoration^ de 
la Xjégioa d^*honneur, qu'ont pu mériter 
ks industriels les plus éminents et ies 
wtisteis bienfaiteurs de Tindustrie. Les 
recompiaùdations faites, en conséquence, 
devaient être .et sont restées confiden- 

tieiles. 

Les tpa¥aux du Jury centrai ont, duré 
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soixante-douze ioûri, peiidant lesquels ^ 
outre le tràtiitf (jj&<Mâk€fà''ëéi''ibcftimi8- 

iiétktiîtJ '" '-'''' ^'^ '"" I '' ^ " '•' '• ' ' ^'^- • ^ il *' '• ^' ' ' '"^^^ • 
DàiÀ fa âefkiil^' àfié9t^^,* ftkëé'ifti 

Dupin. C'eût été certftîn^mëité M', Mï^U- 
poii ," seérétairé généwii' '«i tapjffovtéttr ^de 
t éSà et àë 1 82^V Auquéf Ott *atilriti^ Wi 
cè^é aèt hmtmap, s'a n'avait' lÀ^^iM*» 
nonce d'arance fimpoissibiiité (lèmnr'' iéU 
qùMè iï ke t»otiràit d'àlêceptef ««^ tô^he 
aussi iaborïeuse. ■' ^ '* ' «'«'•^ 

' 'ÂFrii<«6ns àctadlemeitt à lel ^tîfii^té^ 
à ïft sôfennité tle rexp4»sitfon; ^>«»»iJbq 

L^e^bsifion de 1884 ^s^esi''éffiK«iftllli 
datis quatre pavillons trè&4pacÎ6ttX^d'i(riièr 
ai^bbiteetare «hnpie et ^pA%9ivet^ 'ptà^ 
soirement âevés mr fe» eôtés de W^^làte 
de ia Concordé ^ avéo atttaiit d^écbripp^e^ 
de me snr quatfe grandsr mojfktiniftirlrét» 
X vn* , du X vm* et du xrx* siède. '■'' - - • '•■) 

Dèd iepreinier |oar de Vexçoféânoy à 



'VTT~ ■:' * i i'i ■ ^ ;f ■■'■ ••■.;.:• ■ . ; f ' r ""^ • . • H t 
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^ii»6w»É». «WWfir^* ^9?Ï^,<«^«?P? W*» 

étaient auprès de leurs produits, att^jg^d^jat 

cgf|itf4^a iljgQQessHiçment parcpuru toift^es 
,,{i:^s^pi^tm^ 

était celui des 
poo^M^ lires d 
pitiience à tout 

^mf^.fm»'Çix9msL des merveiUéfl de notre 
ii>^|itri««:ijQa exposants éprouyaiejnt une 
8aiç|»iffe • Tpre et flatteuse d'éntendri? le 
B4ii|Cj^>'Ei9iaeries princes et. les ^nr 
aillli m , '^gs^w ■ itour . à tour, comme un^ 
langue faroMiègc » Tidiomie des arts^ut^tes 
«t paipâ. . 4^ lieauxr-artsL;; . rehausser le 
mérite ées inventit^Rs par la sagacité , 



/ . • 



y 
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la dignité, là grâce des éloges; et re- 
fléter l^éclat des chefs-d^teuvre, par un 
sentiment pûr^èi vràî îïe leurs beautés, 

, Lorsque, parmi les exposants, quelque 
veuvèi" quelques orptiéïins s^offràient aux 
re^rds, c^est ïa reîne qui, ïa' |)reiîiîè te , 
devinait leur infortuné. Aussitôt des pà*- 
roies, épancEées dii cœur, révélaient 
en ïéur faveur la sympathie materneilc 
d^Amélie, pleine de grâfce et de bonté ! 

A mesure qu'une partie de chaque salle 
était ainsi visitée, appréciée, illustrée 
par de tels sufifrages, les exposants, en- 
traînés par la gratitude , quittaient leurs 
produits, les oubliaient en quelque sorte 
pour suivre la patriotique famille, et re- 
cueillir quelques-unes des paroles ingé- 
nieuses adressées à leurs émules* 

Enfin, quand ie cortège arrivait au 
terme de chaque salie, les exposants .réu- 
nis, pénétrés d'un sentiment unanime 
d'attendrissement et de reconnaissance, 
faisaient entendre longtemps les cris par- 
tis du cœur : «Vive le Roi! vive la famille 
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royale ! rivent les .îHustres amis de l'in- 
dustrjl^^ natiQ^ai? I^f r 

JPj[u8 tar^y à maintes reprises^ d'autres 
visite^, acçp^)LpIies sans faste, en secret, 
pwr Içs î dwers membres de la* famille 
Toy9d^rÇ»t permis, aux princes ,d'appli- 
qnçrl€;u|*6. connaissances àTexamen des 
w^^fr.^es machinçs appropriées à la 
gi!)aj^de,, industrie , et des instruments 
scie^i^tifiques; aux princesses, de laisser 
entrevoir, maigre leur modestie, la supé- 
riorité de leur goût pour les beaux-arts où 
ieur talent excelle, la musique, ie dessin, 
la peinture, et surtout la sculptui^e..,* 

, Tous les habitants de ia capitale , un 
nombre immense de curieijx, accourus 
des départements même les plus éloi- 
gnés, et plus de trente mille étrangers 
ont visité l'exposition, depuis le 1^"^ mai 
jusqu'au 1 ^'^ juiijet 1834. 

Vexposition terminée , les jugements 
du jury centrai iaccomplis, il restait à 
distribuer les récompenses. 

Par une concordance heureusement 



carrière immorteile. Dau« la pt^ttlè^è 

9f™f ^f t# )§ Sl^a^c^^ifédi^Qéf 8 pour iféûe^ 
yyijr J^a^ ^r^ifS^I^ foi aàdd^ 

dernière épot;^i;ji^j ^fl^^tVé^^ 

mçrjili^si^paf {e giéiil^ ^aisî&Ie ^m ^tè^^ 
B9^ pe ^(^i^ 4ont {a fécoodité «oiieôiirt si 
j^sffai^iii^i^ au hmn^étmf k la fùpc&^]^ 

Nc^^Ei^^ypiPia ri«^ de mittUE à fàÉre 
que de transcrire &dhlemj^nt le récit o^^ 
çieliement publié par le Momiwr, de la 
9éan{3e royale où ces récorop^n^^cs ont étp 
di$trâ]buée$. . 



<^ 



y 
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fih^ Rpi A liip^iboé ^«jourd'litti (l4 
juillet ) » fiux tr4fflei>A»t9 ^ l«« t'<éèi9]^pe)9'|èB 
n^tiftil^liei iRocfl4?dée» àiifiéo^ Tous 

vm^ié^Ù^t muni» «Uin»-Ia s^^e des mér^ 

iiMJ^A^Wf. hB\ir0g et éetBdaie îe Rpf'<^t 
en^^ ficoompagàé' 4^ 9»^ 9C» ia &d:Qe« '^ 

4^>|l|U IMame Aàéi^ide i h» prnv- 

, «^ A j» swite da 14^. '91^, on tentfU^tiiiit 

1^ J^infi^ue^ii publique. M* l9 miniâtiK» 
4ll APiiiioerc9 et !!(• le m«réeliti Gérard. 
>; f^xMAftip^ membres du Jttiy centrais» 
8P9t^¥4noés AU devant de LL. MM., et 
M» le baron Tb^uard^ président du jury^ 
a f^easé au Rqî le diffcours suivaikt : 



f ■ 



'•■ f ■ ii :■■■'%•■ ■ ■ ■ ■ 

« La Frauçfi revoit toujours avec admi 
jK ration les eiqpositions des produits dt 
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<( l^uHtustriek^ La i pi^^^ a donne 

«4^Qjfilpi6rde')oe»'inëmorab{es conotfuurg^ 
^ur^Kciteirt iai{^S'vit€ etia pIu&ntfBie 
KMftmlatiea^ t Ue^ s W ^^kâ^fie ^ Sire^^r et 
<MMiti ^œu le plus ^é&ier ^serait i^aiks doute 
aque^ imitée de toutes parts ^ il n^y^^At 
a plus désormais 4uede«éetnb{able&^ luttes 
«.entre les peuples 9 luttes généreuses ^ 
«pacifiques vOÙie yainouy instruit par le 
(c Taînqueury a tui-même part à lavictoire. 

« Si ce vœu, Sire, ^n'était point inspiré 
««-pur les droits sacrés de f humanité, ii 
<c ie serait encore par les intérêts matériels 
« fifur lesquels se fonde la prospérité pu- 
ce Mique« Que l'on considère, en' effet, les 
tt progrès de l'industrie depuis quarante 
«ans, et Ton verra que, presque insen- 
« sibles pendant la guerre, ils ont été im- 
« meuses pendant la paix. 

« Grâces vous soient donc rendues , 
« Sire : en conservant la paix avec hon- 
« neur, vous avez plus fait pour la France 
« qu'en gagnant des batailles et conque- 
« ratit dies provinces» *!♦' 
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t 

atîoniiéôis; ifotpe fabrication y en s!anjp-« 
« iiôiràntjl/^^fyteià ^plus f^ prb:; ti09 
«c rêlatrong ^ /«e^ isônt étenxities ; des art» 
«^ bo«rréttti]st 'même ont t fpris naissanoev 
« A»ià^ Pexpoeition âe 18 34 rempoite- 
« t^Hê» lié beaucoup surceHes qui Tont 
a prëoedée^ et i^isserart-^elle de profbndes^ 
«cbtiaoeg^ de longs et féconds sourenit^s 
« dani^ les esprits. t 

'ccQtt^ie' magnificence 9 quel impostat 
« spectacle 9 Sire, que ces vastes gai^i^s* 
« où îes richesses industrielles d& ^ ia 
a France » étaient offertes à tous .les^ re- 
cc gards, et où tant de citoyens accoROLTas 
« de pays divers^ mêlés et confondus, se 
ce pressaient et se succédaient sans cesse 
« pour ^ les ToAry les admirer et les ^te^ 
« voir encore ! ^ :»• 

«Vous même , Sire., vous étiez : au 



«î ife .tôtre :*uffu«te fatolHe , vous «y*i 




m. à tcms les suocès^ trouyant ie$ Ëicwrea 
<i tiVF rapide», daiis eed Viâites^ qui pip«a> 
<i tant ise prolongeaient et se répctaieoit^ 
a e| ^fier d^ètcç Télu dVne nation oui sa- 
« ^iB^t.l^re 4^ •! utijt^ii et 4è si grande» 

if( Lq,4w7 Qenti^f^ii^t t^ senli tout à 
« ia roig combien était honorable, mais en 
4(^li\|in9(^|(eppfLdéIi«fttf et i£iffîcile^ {a. i^fuite 
«. ^ffsigac^^îi af «titreçua* C était un p^ui^s-* 
« ft^At ni^f pQiir quUi s^effarçâtde la rem-^ 
<ç ^^^.p|u8;|I^j^niement encore. B fr'es^ en-n 
9 touré de tous let documents qui poii- 



AVANT-PItePOS. uHt 




loi^s doiittïe «^ 

« ete pesés scrimulefisemeirt : les qtialiteg 
« des prpauits , leurs pri#, Tni^porUttce 
R ées ^wriques. voiia les etements qui ont 

«jCQites yaincuBS n ont ôotratu a entiOiira^ 



ix et Mil tn¥entioQ9 leilies-meÉieB u o&t été 
« qne . ^sifixurïèes ft lattenfion publique^ 



« vitBi^étïèÉ 11 ayasent point rë^u la 
tra»raandef^ ;^\ ^ .: > 

Vvfest^idbiié arec la ^pèàSùnâé iiiorihf^ 
« iion ' fï^àvoîr accompli lés âer^çS^i q^ 
« lui étaient imposes , que le Jury se pré- 
«iSenfe' devant jrotre judjestë piàiiV 'è^A- 
<i tendre proclamer soIenneHenieiit ' lës 
« Wd«4iil 'de eeui qn^ii a ju^^ difiiëi de 
« in^M^jptoikses élevées. 

[à' Vont ïi^iaér ià juste' eéperàitce 

nëVig^iwà^iire né r^ipondtonlHii^ 

çBfietàBient ank désirs dSe qti:él-* 

ques autres; nUdb dès detwÉrn s'oflî^i^ 



'}} ?iii 
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'ii> i'ène. é^xme expa«itîmlL^xloavefle ^^ «qu'ils 

«tieffortries feiHiilt^ompharsàdemvUNir. 
M vjxê Pour ' itous î'^eipes j (»erant ;df8it«itres 
^d^ d'ii!(Knii€ur« ^ '«ff * . j. ii:,î 

1 it < m PoHr tous^^' au^siy elles ; lâotibieDent 
i^ûûtptixi données par un prince pratec- 
ttf^teiir des s^eiences et des^artST, qui^>dans 
^fatérersitëv s*i* trouver», ^e» «iles'en^i- 
A^'gnautyies'phis douce» veonsoiationa^ et 
éieê plus honknrabtes ressoui^ees», et qui , 
'4L dans la bonne comme dans ia mauYiaise 
« fortune, fut toujours animé deJ'Amour 
<t ïdu I bien : pubiifc et dévoué : :au - salut - de 
ii'son pàysii^'» . 

"'« Le ' Roi a répondu : *' '* * 



i»*j 



' <c J'éprôuv^e une grande .satisfaction à 
« proclamer avec tou» > que f L'esqtosîéîon 
« des produits de l'industrie £rauii)^aise , 
<r eif 1834'^ a été la plus complète ,^ia. plus 
«^importante et Ja .pius f magnifique^ que 
*'*[our ayonr «ncore eue; : ; » ? 
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«iiioufti ûomia^ < psii isaurahrindosiré çr mais , 
^fA'qwel^'qfi^ soit T^état de ma. vaixy y^ms en- 
te tendrez les» expressions qui/; pai^^mt de 
m. moU} oœur^ q^iiand ^ iFOUft dirai combien 
«î'aibiéte tow^Iië^ de;t€m&tleâ sentiaiients 
fc^qijjLe t ¥^ousr m'avez temoigiiés^ eFt.*quiind 
«;^hVo«is^ eBÉretieadrai du plairâ? que jVî 
« cipifOiKKé rà> parcourir " ay«9& tousc c^tte 
^ belle .eyposxtion , >oes f galerie $f < si rîohe- 
«^iAcoil. déqorëes par tant, dîôbjets divers ^ 
jK à,«atreri avecr.YOUS dans les détails de 
a-v€is'produits, et apprendre, à les apprë- 
c( cier encore .mieux par les explications 
a que vous me donniez. C'est une véri- 
iç table satisfaction pour moi que de pou- 
ce voir vous témoigner de nouveau tout 
«i'intai^t que jesporte. à l'industrie^ et 
<4<»m]^^ÉQn' je jouis de ses progrès. 
- MK. Ji'aîme à croirez, avec : vous que -ces 
m i^ureux et ibriïjants .progrès sont -vies 
^^njÊ^^dsjJ» potttiquci.sage: et honorable 
<c qui a été consAaniiii«ali suivie.: a i'eotté-' 



M0tm»fis «s:^ii$ 9iHMt0iif éiiii^fiifaB «nnénde 

* . ^ * ' • ' ^ 

» IKi^KTiûeii t encore ^tt» 4B»|pàiMV' ^j)liMts' 
ft^oBS lB0ati!éq«ieltf PiwnM «tait ÉMea' 
« girande^ fUMzilioMre pi>iiv>i]^aMfir!|Mi» 

« ^im 4» «i*t8y de f iMdittttie et 40 kl t<l*'' 
«oliefige notioiitie* N<nt# dtt «irmi»ïj||ftt 

«t Hoittr dee ipno^rèti qM ▼«Mtft «ftteifer fiît 
« fdire^fittk aerf* «fife«5e#MHe iélMiotlDifM^ 
tt •itÎTMy «Mil ({u^ et te i i^ l e g p c < fee tttw- 
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àl KME'piNMHtri^. yr éit; en 








L^li^'l^ 



«^<i#wnteèjtoBatli^ :«<mserri[ftiàiî^ de féiirs ' 
«jitflt«ftaminieftim1nteil6Cttté^e9.(?^âit'' 
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«^ prisse, piM^nir i tout ce i^e sm 
.%tt4^^»onMnQ»tii9pifi»6 talent», ^iHM^nt 
js le' ^m^ 4'ati^MrBy «t idorB le v4rittM^Ie 

.«( ^ AlitjQ : 4SHP?ft |krotëgéei ' cioatre toutes les 
fiifXf^ration^ qui la 4etrui0et>t»^n i * - « > 

" ' Vc^icî Té Itbî est inf erroiripti par dte vifs 
htpjatàiiâiàêémehtà eï par tes' brïs âe : 

.,f fi^JÎ fatwt npus préaenr.er de,ne parpîr 
.^^ pa,f Jt^coîmaître et honorer ia,^9^perio- 
a rité^ dn.talmtf de ia propriété,,. 4» lit.^i- 
«^|^ess9^ et pnfin oeile de toutes les ilhis- 
«^ traitions* .Monteonfi q\w si nous nWons 
«pofl vQuIu dé l'afistocratie du ppir^iége, 
« nous roulons raristocx^atie de ia gran- 
<c deur . d^^nie V de Thabileté^ du talen^b et 
« des services rendus à la patrie* » 

« Nburbaux applaudissements , nôu- 
T'éaux cris de : KtVe fo /2ot'/ 

. . i i . ...... 

«A présent que la confiance est bien 
«rétablie) et que la sécurité dont jouit 



tt!ciH^|J<ttai£f >^rè>ttrtan|:> ff fk«Hr 'leur ' ItiiB^er 
« le tem^»^éëiÉiàié jUfl^në^fakt' {yas'^uie 

^.»*?,^ ^ W^îf P^?-^^^'^*^??? rftpprçcliées , 
«,<|e 8fyart,t^ferj;s%. qft e%s ^rQ4i^e,n,t; 
«tandis que, dans quelques asipées, Tia- 
« dustrie pourra de nouveau présenter à 
*iâ Fràiicè ^ëcrfatattits ^i^bgreâ. J'ai la 

i^feoftffànte '' 4tie'î'içX]^6sîtïdii prochaine 

. '. . ... * 

<iMi*p)âà9éi'a autant celle' dé 1834 que 
«reiptjfehion^ de 1 884 a surpassé toutes 
iteëflefe qui rdnt précédée* t^ar là nWs 
(iràWîrèi^otes en' même temps à améfibrèr 
i'fë^ort dès' ouvriers ."nous arrivei^ns à 
^ fetiif fiiîré- cottiprendre f>e qtt^M est si hé- 
« cessàir'ë "de leur' démontrer, ' qiië (fSesit 
^g$jaieii|^n^.p9.r, la r^ductiauhdu pijqt des 
« marchandiae£rj^ qui augmente. jdiVçÇ^ M^- 
« nière si heureuse la richesse publique , 
icèïi àugmètitant la rapidité dé fa circu- 
(<^ïtticrtï âfu niiméraîrë , 4^'ils peuvent é^- 



c. 
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« pérer de voir is'aceroitpe leur bien-être^ 
<(*€tt ^ de \ 'tié ' j$,ïBuà$ '^haîiqueri de trouver 
<('dâ«»i^ ietitt' trttu^àiii ;ie9 ; moyens \ de 4sati6* 
ce faire à tous leurs besoins. J'ai souvent 
« pense^ en leur voyant quitter l'ouvrage, 
ce à cette retraite du peuple romain sur 
çc le mont Aventin , lorsque Menenius , 
« envoyé' par le senart/ parvint ^à^ l'en ra- 
ce meiïéi* en ^ hii'îfaisant Tapèlogne des 
ce membres et de reBtomac. Nous pour- 
ce rons de même l'appliquer à nos on- 
ce vriers, et leur dire, lorsque eux aussi 
ce se retirent sur le mont Aventin^ «V?e- 
ce nez donc reprendre votre ouvrage, ce 
ce n'est pas en ruinant les fabricants que 
«vous parviendrez à vous enrichir; tra- 
ce vaiHez, mes amis, rentrez dans vos ate- 
« liers, reprenez vos tablierâ, cet bono- 
a rable signe du travail, et revenez con- 
Cil teonrir à la richesse publique, en même 
a temps que: vous assurerez votre exis- 
ce tence et le bien-être de vos familles, 
ce CTest à vous, c'eirt à elles que vos inter- 
cc nqptions de travail, portent préjudice. 
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<c i'ordr^ snicial ie(bdmieL pa» f^bliqub j qui 
«^-puÉBSchit^trooF^r» quelque a^anta^e^Jf) 

« Ici le. Roi est interrompu , une troi- 
sieme fois • par les acclamations de 1 as- 
semblée. 

tv« ^'mi encoreÀ lexprimeri un autre seci-^ 
« timentà^ i Je t> f euio - ofémerbier ^ MM* Jes 
^ nrenpibres du Jury du zèle qu'ils ont de* 
ccpioyéidaas cette circonstance^ et fiua> 
« tout des bons cotiseiis qu'ils ont dotfinés 
<^ wivxi exposants. Nos expositions doivent 
« être, itino sorte de cours pratique où 
«. cbaeun doit trouver la juste apprécia- 
«(tionde ses travaux, de ses in^ventions, 
a de ses découvertes. Là, chacun peut ap* 
(t'preiidre à ne pas se laisser entraîner 
« auxiiiusions d^une découverte qui peut 
<c paraître brillante au premier aspect, 
<c mais qu^un examen plus approfondi fait 
« reconnaître moins utile que telle autre 
<c qui : se présentait avec moins d'éclats 
«L'épreuve du jugement public eiasse 
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€cHëHt 'k'M' jui^e yfi4ei9rfN,>e*y en>fiait;d?in- 
tf tfcrstrfe^l* il 'ftttit^tcfu jour» revenir 'à* ee> 

«bifcrj cat* ^est fà te rmoye?»!^ «de facHiter 
<t et d'augmenter la consommation. ' * 
^ <jt Je remercie égalemeint MM. les mem- 
<c bres du Jury des soins qu'ils ont pris 
a pour assurer Tëquitable distribution 
et des récompenses qu'ils étaient chargés 
a d'assigner. En me réservant la satisfac- 
« tion de les d6nner moi-même, j'ai vouiu 
(c néanmoins en ajouter d'autres qui me 
« sont personnelles, et je vais commen- 
« cer par donner quelques croix, qui se- 
a ront pour le commerce un nouveau té- 
« moîgnage du prix que je mets à le sou- 
a tenir et à i'bpnorer. » 

<(cll serait difficile d'exprimer l'enthou- 
siasme que le discours de S. M. a excité 
dans tout l'auditoire. Lorsque le silence 
a été rétabli, M. Duchâtel, ministre du 
commerce, a procédé à l'appel des per- 
sonnes désignées pour recevoir des ré- 
compenses. 
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<( Chaque Sabrîca^t^ftppele ^|:a|t p^^é^f^fité 
au Roi^ quî^ eu |uii|i9Pif)ttAnt> la^pe^ç^-- 

joiiidne' qtielqueS(nparofe$. d^en0ouri^g^-- 
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LISTE DES' e;xpôsants, 



DES ARTISTES ET DÈS SAVANTS 



AUXQUELS 



LE ROI A DÉCERNA LA DECORATION DE LA LEGION d'HONICEUR, 
DANS LA SÉANCE SOLENNELLE DU 14 JUitLET 1834. 



MM. 

BOSQUILLON, fabricant de châles ;» à Paris. 

Cauchoix , opticien , à Paris. 

Cave, mécanicien^ à Paris. 

Chenavard (Henri), fabricant de tapis et meubies. 

Deblapis, directeur des fonderies dlmphy. 

Delatouche, fabricant de papier (Seine-et-Marne). 

Derosnes , fabricant de produits chimiques. 

DuFAUD (Achille), directeur des usines de Fourcham* 

bault. 
Érard (Pierre), facteur de pianos et de harpes. 
Fauquet-Lemaître, filateur de coton à Bolbec. 
Fl A VIGNY (Robert), fabricant de draps, à Elbeuf. 
G ranger, inventeur de la charrue- granger. 
GuiMET , inventeur du bleu d outre-mer factice 
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Hartmann (Jacques), filateur de coton ^ à Munster. 
Heilmann (Josué). mécanicien^. 
Henriot (làJoré), maïniifactuner) à Reims. 
Japt jeune, manu^çturier^ à Bea^qnt (Haut-RIiin). 
Kœchun (Gros- Jean )^ fabricant de toiles peintes > à 

Mulhouse. 
Leutner, fabricant de mousseline, à Tarare. 
MoucHEL, manufacturier, à f A^e. 
Paturle, manufacturier, à Paris. 
Pletel (Camifle), facteur de pianos. 
Perrelet, horioger. 
Reverchon, fabricant de châles à Lyon. 
Sallandrouze , fabricant de tapis. 
ScRtVE, manufacturier, à Lille. 
Thomire père, fabricant de bronzes. 
ZuBER, fabricant de papier peint. 
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S MdcaQÎcieQs que le Jury central de ribxposition àt\f^%i^ 
* a récompenses, en e'metlabt le yœu ^e leç aio(^e9j^0| 
''^ leurs machines fussent execute's aux frais de TËtat, ei de'-' 
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NOMS 

MÊCAMICIBVS. 

MM. 

Agneray 

Antiq '.... 

BesnierduChaïusais 
Cave 

Chapper, Edwards, 

PeiTÎer et C«. 
Collier (John).... 

De Bergue (Henri). 

Derosae 

Dub ois et compagnie 

Farcot.% 

Grimpe (Emile) . . 
Hugues 



Rouen.. ,;. . 

Paris. . . . . . 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Paris 

Cbailiot. . . . 

Louviers. . . 

Paris 

Paris. . . . . . 

Bordeaux . . 
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Syft^me de. mtolûp0» préj^trttoîr^ 
pour r» iSkture des cotoiu. 

Machine k idcher lei lëgatofs; moi 
lip à orge periée. 

Pétrin mécanique. 

Machine k vapenr, bateaux en fcTy on- 
tilf divers. 

Appareil de Brame-Chevalier. 



Tondeuse y machine k peigner la laine. 
Métiers k tisser. 

Appareils peur U dieCilMioB «t i^ 

concentration. 

Machine k laincr les draps. 

Pompe. 

Machine à graver k la mofette. 

Semoir. 
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NOMS 

des 
MiCAMICIEMS. 



MM. 

Kœctinh (André).. 



4 . 




li Philippe. 
Khet. . . 



RESIDENCES 
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Lyon.. ;.•..' 
Mnlhausen. 

Saint-Denis. 
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Paris. 



MACHINES DÉSIGNÉES. 
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Sowtfn mëticr à la Jfacqttftrt. 

MacTiine à broder, macllme à anner, 
mac^e à iaipriaier took cosWwai. 

Prefse ii iai|iriner«Cgaofr«r Iw dvaff , 
appareil pour l'apprêt des étoffes. 

Outils de sondage pour les puits arté- 
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Ricard 

* #lV9e •;«•••••••••' 



^aint-Édenne. 
; Saulnier. . . . , 
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t: 



Sndds, BarLer, At- 
Uns et C>c. 

Taylor 



Machine k faire les clou» 

iSystèibe it métiers pour il filature des 
laines. 



Loijent. . , ., 



Ronen 

Rarii 



9vna. 



I 



Rouen. 



Tonnelier 
Valentip . 



Paris. 
Paris. 



M|«hine à tresser l^s.dr^wes des j^r 
vîHoiis» 

Rotafrotteur. 

Râpe, tamis pour la fécule, coùpe- 
racines. 

Appareil pour la fécule. 

Machina» à pjUHBC^ if p. mdmut . 

Presse k vis et à losange. 



Appareils à ckanffer fair -pvur . lei 
hauts-fourneaux et les forges. 
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Presse k imprimer. 
|SQn4Bge jBhinoif . 
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ORDONNANCE DU ROI. 



SùiK-CIoiid; 4 octobre 1833. 

LOUIS-KIILIPPE, Roi DES Français, 

A tous, présents et à venir , salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d*état au 
département du commerce et des travaux publics, 

Nous AVONS ORDONNÉ et. ORDONNONS ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

. Une exposition des produits de l'industrie française 
sera ouverte, à Paris, fe l*'' mai 1834, sur la place de 
la Concorde. < 

ARr. 2. 

Aucun produit ne sera exposé qu'il n ait été admis 
par un Jury nommé à cet effet, pabr !es préfets, dans 
chaque département. 

ART. 3. 

Un Jury centrai sera nommé à Paris par notre mi- 
nistre secrétaire d'état du commerce et des travaux pu- 
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blics. Ce Juiy Ivfgera du mérite des ouvrages exposés. 
Après son rapport^ nous nous réservons de décerner^ 
à titre de récompense, des médailles d or> dargent et de 

bronze, j ■ . ; - - ^ , 

^v' ^t 'J-l ' -Il ;:•• f. I ■■"=•■'. . ^ 

ART. 4. 

Les préfets , sur lavis dès Jurys départementaux , 
feront connaître les artistes qui, par des inventions ou 
procédés non susceptibles detre exposés séparément, 
auraient contribué aux progrès des manufactures depuis 
f exposition de 1827. Ces artistes pourront avoir part 
aux récompenses. 

4 

ART. 5. 

ATavenir, les expositions périodiques des produits 
de l 'industrie auront lieu de cinq en cinq ans. 

ART. 6. 

Notre ministre secrétaire d*état du commerce et des 
tj^SiWi. publics est chargé de l'exécution de la présente 
c^dounance. 

Donné au palais de Saint-CIoud^ le 4 octobre 1833. 

Signé LOUIS-PHIUPPE. 

^ i :. Par le Roi : 

.1^ Ministf^ Seofiétaire itéûat mi département du 
commerce et des travaux publics , 

Signé A. raiERS. 
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, Paris, le 7 octobre 1833. 



t 



Monsieur le Préfet^ unes exposition publique* des 
produits de findustrie française s'ouvrira à Paris fe 
1^' tnai 1834. J ai Thonneûr de vous adresser des exertf- 
i^âffés dé rordônnancé du îloiV en date du 4* dé ce 
ûioîs, ijtiî l'a aîhsi statué. Je voiis invite' à la faire con- 
naître' à votre département par la plus grande ptibïicife. 

I^dtfê' industrie à brîïlé aux expositions précedeiitéà; 
ïâderilftêfe/ èfl 1825*, a viit constaté de grands progrès. 
Le gouvernement du Roi a tout lieu de penser que' là 



Fnance industrielle ne sera trouvée aujourd'hui ni ré- 
trograde* ni statfbftnàif e. ' Si elle a souffert tin moment, 
chaque jôilr aparté dé nouvelles preuves du retour dé 
l'activité et de la prospérité, sous les auspices de îa 
liberté et de Tordre. Ainsi encouragés, nos ateliers ne 



PREMIÈRE CIRCULAIRE. xltii 

sauraient matiquer de produits retnârquabies, dignes 
(fétre exposés avec confiance au plus grand jour, et 
faits pour maintenir la réputation nationale. 

Je désire^^ Monsieur^ que yopfp département soit au 
nombre de^ceùk (}ui se feront distinguer par leurs pro- 
duits; et, en parlant ainsi, je nen visage pas seulement 
les artd deHiiïè,''Iés articles réservés ài f Opulence, que , 
vosartistes pourraient oflfirir : les consommations propres 
aux classes les plus nomtxreuses, perfectionnées sous le 
rapport ou de la qualité ou du moindre prix , les mèu- 
Ues commodes, ies vêtements saiiis mis à la portée d un 
plus grand nombre de ËimiUes, attireront autant d'in- 
térêt que les articles ies plus brilfonts. 

Une attention particulière est due ata travaux des 

bommes ingénieux qui s appliquent à doniier aux arts 

de bons outHs ^ des machines nouvelles , des instruo^ents 

bieq confectionnés pour les ouvriers ou pour i*agricii{- 

ture. Vous voyeîs par là , Monsieur le Préfet , quels ^ont 

l€;s objets auxquels vous pouvez promettre accueil, et 

quii iaut encourager à se faire connaître. Ne perdez pas 

de vue^ Qon plus, une disposition spéciale de fordiôn- 

qânce ^n Roi : celui qui, par ses découvertes, a con*- 

tribué au perfectionnement d une manu&ctùre sané que 

robjçt de ses travaux, |(X)nfonc[^ ^i^js les produits, 

puisse être présenté à part, dpit être sigijialé par le jujry; 

il peut, comme fexposant, avoir part aux récompensiea. 

Ces récompenses et leur, solennité ont toujours été 
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ambitionoëes par i^os in^nwfactyrieff j plto leiir panî- 
tront encore jlba» précieuses a^jpj^RJ^^ ' ' 

Conane par le pusé, aiilBtiii'iiBfclf n^ p«ânrék'^6iii m- 
voyé à rezpMttion »'a n'a <ft«§'dâfu«'Vafiià8lB!l0>P^ttn 
jwiy ftnnë «tohaMiett duéépèertéiaJiiMfrét'cetôB^Iâ^ 
ahkm.mt4eiiigafetaiVim'âe¥a dôApêàerÙ )i&y'iau 

>:.-:• .*• i- "fers' ■■ ÏJflH«II?'»IW 

Il imjHKrte gue ce jury anàt çon^tiiA^ towyWitiwnife 
^e je ne.jpeose pas que 4a pittioo.,m». ^tjffirayfîrapyr 
ou'en vërifiant les «»*i<-T«i pi-^MntiSa f»i^a|p^<^jp.npy- 

ment marj^é pour leur envoi à Paris, V .rTîJf^^tewiHr 
que ses membres se met;|bmt de bçnnç 1)|C^ ^BjiPW* 
munk^Uon avec les &bricants de toutie.i^ép|in|lgq||^; 
US exciteront leur ëmidatipn; ils leur i)ipp4&pypqj||^ 
parmi les productions locales, çdOes qui poMiTViQt.^tfti- 
rer Tintérét; ils les avertiront enfin ^'onne^io^pr dbef- 
mànde rien d'extraordinaire , et surtout auçuii.xle. -ces 
objets qui , bons à être montres une fois , ne son|;-4p- 
suite daucune utilité réelle , mais de bons artideai tels 
quTÛB se fivrent jourhéOement au commerce. 



.. . i" I'" I • 



Ce nest pas tout. D'excellents exemples; hmsm^fmr 
quelques départements dans les exposition^ précédentes, 
me font attendre du zèle de tous les jurys des notices 
niisonnées pour en accompa^er les envois. Efles feront 
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C64iiiail|ie ki0 mmufàctiires des exposants , îeur impor- 
tance et leujrs prfncqMînc moyens (faction , fétendue de 
h ù^kaiikn^f Je.nqmbra des ouvriers et leur stiains ^ la 
jM^^M foni^. dé b matière premièici, les débou- 
clai^ j,,et,es|entie0ejment fes prix.gmqueit h nuàrclum- 
dise est établie* Jj^on-seuiement^ce sont là des élëonents 
cpii.senio]^ ni^caeswûies à consulter dans fappraciatioii des 
oi^flttsifiggM^} car ^*impoitereit fa bonne qoditd même 
si efik ne sVJbtenait A des prix aboidabies pour ie con* 
sonnnateur? Mais de telles notices, rapprochées des ob- 
jM aéiqn^^ diés se rapportent^ sont les éléments ies 
pii» p f é e feoî tFune stàtbtique manafacturière. Ce tra- 
^tSmaa^Sèn beaucoup cdui que j'aurai incessamment 
à "VOiB demander pour contribuer à Finveiitaire général - 
et' net îidbésses industrieHes. Aussi saurai-je très-bon 
grêi MML les membres du fury, s'ils veulent bien com- 
piler ftÉwirre en ne se bornant pas aux manufactures 
(JUS préSenterbwt leurs produits, en étendant leur notibe 
S totttes fes îndiistries du département et en y compre- 
nant le pfos de détails statistiques qu'il leur sera pos- 



Je vous recommande, Monsieur le Préfet^ de me 
signsder les noms des amis zélés de f industrie de leur 
pays ^ auvont bien voulu s'acquitter de ces soins.' 

Qimt aux objets qui seroiit soumis à f examen du 

yary, vous «voudrez bien f inviter à n'admettre que ceux 

qoi dn seront àigati par ieuf bonne fabrication ou par 

d 
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leur bon marché. Des articles mal toïifecïionhés ^ des 
essais imparfaits y <Ie^ imitattonâ défectueuses de ce que 
les autres départements ibnt mieux et à moins de frais 
ne doivent pas être reçujs^. et ne viendraifijnt à Paris que 
pour décrier le département, . , , ,\ t- ^ • 

On a vu quelquefois admettre des objets minutieux . 
sans aucun intérêt ^ ou faits pour des étalages de maga- 
sins^ et non pour une exposition qui ne comporte point 
d'acheteurs, et où l'approbation du public doit être rai- 
sonnée. En général, des liquides enfermés dans leurs 
vases^ boissons^ comestibles, cosmétiques, parfums, etc., 
déroberaient inutilement la place à des fabrications plus 
importantes. 

> Celles-ci ne doivent pas se montrer par de simples 
échantillons. Les fabricants savent qu ils sont bien venus 
à exposer les objets entiers, les tissus par pièces. On 
redoublera de soins pour la conservation des marchan- 
dises et pour les mettre à Tabri de toute avarie. 

Les objets voyageront du chef-lieu du département 
à Paris, aux frais de l'État, et seront renvoyés de même. 

Telles sont. Monsieur le Préfet, les premières ins- 
tructions que j étais empressé de vous donner, et dont 
je vous invite à faire promptement usage. Vous en re- 
cevrez d'autres sur la direction à donner aux envois, 
quand nous serons plus près du temps où ik pourront 
être mis en route. Mais vous devez prévenir MM. les 
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fiibricants^ que le damier temie {loar y^e^Ypir â Paris 
ka cj^etfi exposés > sera ie l^*" oviil^ Itout i^joiois ^tant 
oésessàîrepourlaî difipositioiiînlà»eure<{(^ Fexposiûon. 

* ' ^ëtè^éi', MihSéùr lé ftéfet, rassùtàûCe de tiià coft. 
sidération la plus distinguée.''^ 



f;.*- ■.;.»:. .irT ^i 






^ x^ Ministre^ du commerce et aei trapaux publics ^ 

A. THIERS. 
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SECONDE CIRCULAIRE 



DU MINISTRE DU COMMERCE. 



Paris, le 29 janvier 1834. 



Monsieur le Préfet, je n*ai rien à ajouter aux 
instructions générales contenues dans ma circulaire du 
7 octobre dernier, relative à l'exposition des produits 
de Findustrie, qui s'ouvrira, à Paris, le 1" mai 1834. 
Mais, ainsi que je vous l'annonçais, il est nécessaire, 
en ce qui concerne la direction à donner aux envois , 
d'adbpter des mesures d'ordre qui éviteront les erreurs 
et contribueront à la facilité du classement. 

Vous trouverez ci- joint des modèles de bordereaux îm* 
primés, auxquels vous voudrez bien vous coaformer^ et 
que vous devrez me transmettre en triple expédition. Je 
n'ai pas besoin de vous dire que si Tabondance des ma- 
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tières I eidgeait> il serait facile d'ajouter à chaque boixle^ 
reau des feuifl«s intereahires. 

Les trois premières colonnes de ce bordereau n'exigent 
aucune explication. JSaiiç||^iikt3e çfa^ter au modèle des 
bordereaux des anciennes expositions une colonne indi- 
quant les articlies q^ pn^t ét4 pr^siiptës ^u J^Yf ^^ ^^'^^ 
n aurait pas cru devoir admettre , afin d avoir une idée 
plus complète de l'industrie de chaque localité. 

Vous indiquerez en chiffres romains, dans la cin- 
quième colonne 9 le numéro d'ordre donné à chaque 
fabricant ; ce numéro fera partie d'une série où tous les 
exposants de votre département se trouveront compris. 
Les numéros en çbif&es arabes indiqueront la série d'ar- 
ticles fournis par le même exposant. 
■ I ' '.-.,.' il...- i ■ . ' ' • ' 

JappiçUe v(^re Attentioa. sur la. nécessité de faire 

coQxnitre biea exactement les i9oœ^ ou Is^ raison sociale 
sous lesquels ont été accordée^ {e^ oédaînes ou nécom- 
penses obtenues aux expositions antérieures. 

Les observcitiotis ne pourraient contenir les notices 
raîsàiinées dimt vous eiïtt^tiefit ma première circtikiine 
et tuixqudies fattachis beaucoup de prix; mais tous 
poonutt y iskf/ài» cent de» t^Mèeigtiëiiieiitt q«ft pôuttônt 
sèHrtkhlîni^iiichiflSre». -■ ' ^' 

Toii^Jeç x^jejtç que le ivifjy de votre dépaftevif i>t aiira 
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admis formeront un âeiil et méoie envoi que vous expé- 
dierez le 9 à Fadresse de M. Ch. Ledieu , 
inspecteur de f exposition i place de la Concorde. Qs 
devrotit être accompagnés d'une lettre de voiture timbrée, 
qui spécifiera le^ objets de Fenvoi par nombre <j[e colis, 
marques et numéros ; mais vous aurez soin qu dlle ne 
contienne aucmi article étranger à f eispositîon. Le trans- 
port devra s effectuer^ soit par le roidage , soit par éau. 
S*U y avait des articles qui ne fussent.pas terminés et 
qui exigeassent un envoi supplémentaire^ vous poMiiiez 
vous servir de la voie des messageries, mais cette voie 
ne saurait être appliquée aux objets de grand poids ou 
de grande dimension. Dans tous les cas, les voituriers, 
patrons ou facteurs devront être porteurs de la lettre de 
voiture. 

Je dois vous prévenir qu aucune caisse ne sera ou- 
verte^ si je n'ai reçu préalablement le bordereau qui y 
répond ; je ne saurais dond trop vous recommander de 
me ië faire parvenir en temps opportun. 

Vous donnerez les ordres nécessaires pour que les 
emballage^ soient exécutés avec soin. Les articles de 
chaque faoricant devront être munis d'une étiquette en 
carton fort, solidement attachée, indiquant en tête le 
nom du département, au-dessous, à gauche, en chiffires 
romains , le numéro que vous aurez assigné à c^que 
Ëibricant; et à droite, en chiffres arabes, le numéro du 
produit. Ces deux numéros doivent correspondre à ceux 
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des colonjoies c[e8 bof-derçaiyc irnpnmés , à f aide desquels 
s'opéççi|i la véf-ificatîon di^ objets à leur arrivée. 

Je vïnMTtëpète que le transport des produits du chef- 
lieu de cliaqùè dëpartement à Paris ^ ainsi que les frais 
de débima^ et de renvoi, seront payes par TÉtat. Quant 
aux frais 'que poùn^it oc^sionnér le transport des map- 
chahdiàe^ du i^u ide fabrication au chef-lieu, pour être 
soumiii>'tià jury'd'examen, Fusage a toujours été de les 
impîîtiEj^^littl^ le fonds de3 dépenses imprévues du budget 
départemental. 

S'il vous était présenté, Monsieur le Préfet, des pro- 
duits naturels, tels que marbre brut, granit, etc., ce 
n'est qu'en petits échantillons que pourraient être ad- 
mis ces résultats de l'exploitation des mines. 



Sous aucun prétexte, il ne doit être envoyé des pro- 
duits chimiques qui seraient susceptibles de combustion 
spontanée. 

Les exposants doivent être prévenus qu'une fois leurs 
articles admis, ils ne seront pas libres de les retirer avant 
la dâhire de f exposition, lors même que ces articles 
seraient vendus. 



Vv f. 



JjÇ .çQizipte sur votre zèle, Monsieur le Préfet, pour 

assi^<ef 9 en c^ qui vous concerne, lexécution des me- 

sur/^ quç je prescris* Vous remplirez ainsi les intentions 

de Sa Majesté, qui déshre que cette exposition constate 

les progrès de la France industrielle. 



Lvi SECONDE circulaire; 

Jfi^ vous prie de ne pas négliger de m accuser récep- 
tion de la préaente^cifculaire. 

Recevez» Monsieur ie Préfet» f assurance de ma con- 
sidération distinguée. 

Le Ministre du cimmerce et des traçaux publies, 

A. THIERS. 
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SUR JLES PRODUITS 



DE L'mjj^STRIE FRANÇAISE 

EN 1834. 



iNTROBtlCTÏON HISTORIQUE. 



• m* 



PROGRÈS 
DE L'INDUSTRIE NATIONALE, 



DEPUIS l'origine 



DE LA RÉVOLUHON FRANÇAISE. 



L'industrie nationale est la puissance produotive 
des citoyens et du gouvernement , employée pour 
satisfaire aux besoin^ privés et publics. Son but 
^sentiel e^t de suffire à f existence des particuliers^ 
à la défense de l'état ; son but accesSôire .est d'em- 
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bellir la vie de rhomme , et d'orner la patrie par 
des produits qui réunissent les dons de plaire et 
d être utiles. Sous ces deux points de vue, il est 
digne d'un gouvernement éclairé de présenter 
périodiquement en spectacle à l'émulation des 
uns , à l'imitation des autres , les œuvres les plus 
importantes et les progrès les plus récents de l'in- 
dustrie nationale. Les producteurs de ces œuvres 
et les auteurs de ces progrès ont droit à des récom- 
penses décernées , nqn par la grâce ou la faveur 
du pouvoir, mais par les sufTrages scientifiques 
d'un libre jury : c'est la raison de ces suffrages que 
nous présentons maintenant à l'examen, au juge- 
ment de nos concitoyens. 

On s'est contenté jusqu'ici de signaler les in- 
ventions et les perfectionnements des diverses 
industries pour l'époque précise et circonscrite de 
chaque exposition : le moment est venu d'élargir ce 
cadre. II faut offrir un tableau général qui montre 
la succession de nos efforts et de nos succès, pour 
un laps de temps indiqué par la nature même des 
événements, par la série des découvertes, et la 
liaison non interrompue de leurs conséquences. 

Cette période , dont renchaînément est indivi- 
sible, nous la trouvons dans la révolution, ou 
plutôt dans ia continuité des révolutions françai- 



INTRODUCTION fflSTOMQtîE. 3 

ses, dont la première imptikion sur rinduâtrie 
nationale remonte au succès final de la guert'è 
soutenue par là France pour conquérir findéfett- 
dance américaine. 

Le traite qui ramena la paix dans les det^t 
mondes, le libre parcours des mers et la concur- 
rence universelle avec 1 étranger, remonte à Fàn- 
née 1783* De là, jusqu'à Fexpôsition de 1834, 
cinquante ans se sont écoulés : tel est le demi-siècle 
dont il faut se hâter de recueillir les traditions in'^ 
dustrielles. 

Des hommes qui possédaient Tâgé de raison 
au commencement de cette période, sur miHe 
individus, quarante seulement ne sont pas descen-* 
dus dans la tombé! En passant sur la terre, une 
génération qui ne vit plus que par extrait et , j'ose- 
rais dire, par exception, cette génération puis^ 
santé a tout agité , tout renouvelé , tout agratidi. 
Les sciences et les arts , la fécondité du travail et 
les richesses qu'il enfante , la gradation des for* 
tunes et la diflfusion des lumières , le bieii-étré.dès 
masses, la longévité même de Fhommç et des 
animaux associés par le labeur à sa fortune : tous 
ces éléments de l'existence individuelle, de la force 
publique et de la gloire nationale ont acquis de nou- 
veaux rapports ; ils forment un nouvel ensemble. 
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Un autre motif nous détertnine> Lliistoii^e peut 
conteste^, ëllé contestera la nécessité, Téquité, 
f humanité d'un grand nombre d'actes qui rentrent 
dan^ son domaine, et qui caractérisent les événé- 
meAts accomplis par ia politique ou par ia guerre ; 
eile n'aura que des éloges et des bénédictions a 
donher aux travaux des arts utiles» Les décou- 
vertes j les perfectionnements dans les procédés 
de ces arts Sont autant de bienfaits légués à la 
postérité par les hommes dé Fépoque dont nous 
allons contempler le spectacle industriel : c'est 
l'exposition des produits de f industrie d'un demi- 
siècle dont il faut à grands traits rappeler les 
œuvres les plus importantes. 

Nous suivrons Tordre des tetnps ; mais , relative- 
ment aux principales classes que nous alionsétabliri 
afin d'oflfrir un ensemble qui grave aisément dans 
fa mémoire ses résultats essentiels, nous rappor- 
tons tous les arts à leur but social , c'est-à-dire aui 
' divers genres de services rendus à rhoinme. 
D'après cette pensée , nous examinerons successif 
vetnent les progrès des industries qui servent : 



f 



A ia subsistance de rhomme ••...•• arts alimentaires. 

A la ftante de l'hamme arts sanitaires. 

A tétir rhomme. • i • é arts vbstiairbs. 



1/ AllTS AU»EN1>AflUB»:: /. à 

A loger l'homme, à meubler son ha- 
bitation ^^. .r. «9^, ....•.,. . ,4{l1^D0MI(pJ[AlIUBS. 

A transporter l'homme et ses fardeaux, arts locomotifs. 

A plaire aux sens de l'homme. arts sbnsitifs. 

A Finstruire par lessçns. . . ^ ^ . , . • • .arts intellectuels. 

A préparer des moyens pour les di- 
verses indl^tries ^ .,,,,..,.... .^ . ., A|it;§ j^j^pA^TÇpRS. 

A rutiljité^ pçliectiy^ rrJatÎYQmenA m«^ ./; . ...» 

travaux pi|b)ics, civ^s et militairçj^. . . . artj| spçjiA.u:^- .^..| 



J ■ ' A.— limi. 



. ... ' \ \ i 
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INTRODUCnOIf HISTORiaUE. 



ï. ARTS ALIMENTAIRES. 



' AGÏIICULTURE. 



■.\\ 



-L'agricuitttre se place au premier rang parmi 
les arts alimentaires ; ran^ Qu'elle occupe égale- 
ment parmi ceux qui prépaient les matières pre- 
mières pour d'autres industries. 

Elle met en valeur un territoire bien peu diffé- 
rent aujourd'hui de la superficie qu'il présentait 
en 1 7 8 3 . Nous avons acquis et gardé , depuis cette 
époque , Avignon et le cômtat Venaissin , Mont- 
'belliard et Mulhausen, pays qui comprennent 
environ 243,000 hectares; nous avons perdu 
les territoires de Landau , Philippeville et Marien- 
bourg , des lisières étendues sur notre frontière 
septentrionale, et partie du pays de Gex. La super- 
ficie de la France est évaluée maintenant à 
52,760,279 hectares; à ce compte elle avait, 
dès 17â3j une superficie de,5 2, 6 5 9,0 00 hectares. 

Plus d'un million d'hommes morts dans les 
combats , dix milliards consommés en dépenses 
militaires, en rançons, en tributs, pour garder, au 
bout d'un demi-siècle , à titre de cession , de con- 



I. ARTS AUMENTAIRBS. 1 

quête OU (Tabandon , deux millièmes d'accroisse*' 
ment de notre territoire : voifà les restes matëriefs 
dune gloire immortelle, et le résultat misérable 
duoe fortune inconstante 

Disons maintenant quelles augmentations \m^ 
menses, en population; en produits, en richesses, 
ie génie des arts paisibles a créées pour la France, 
sur ce territoire imperceptiblement accru. 

fl nourrissait, en 1 7 8 3 , vingt-cinq millions et 
demi d'habitants ; il en nourrit actuellement trente- 
trois millions et uft quart. Les progrès ideFagrfcuI- 
ture pendant le demi-siècle qui vient de s écouler 
représentent|iar conséquent tous les produits de la 
terre nécessaires à la subsistance ainsi qu'atix 
besoins sociaux d'environ huit millions d'habi- 
tants ajoutés à la population première. 

Dans ces progrès que des luttes 'gigantesques 
et des batailles sans nombre ont pu seulement 
ralentir : et mon pas interrompre; ce qui doit sur- 
tout frapper l'observateur attentif , dest qtie la 
part alimentaire de chaque individu , loin d'être ^diî- 
ininuéë'pàr la multiplication incessante des copar- 
tageants, est devenue de plus en plus abondante. 
C^ pbénéniène résulte et du bienfait des lois et 
du bienfait des arts; 

Vers le milieu du xvif siècle , une partie con- 
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sîdéudblie du sol français était ^core abandonoéqr 
cofPioe infertile. Suivant M. Necker^ de 1766 à 
1^80, en quinze unnées seulement , ies déckrm^p 
tiens faites par des propriétaires déterminés à 
défrieher des terres inculte , présentent un total 
de 486)000 hectares. Ces : déclarations ëutent 
être; beaucoup aocrues en nombre par le bel ^dit 
de 1776; ^dit qui déclarait exemptes de tout 
impôf; pour vingt années, les terres fueuvelkment 
mises en valeur. 

Un grand fait sQciai accompagne oe progrès; 
c'est la subdivision des propriétés foncières suivant 
une progression beauco\ip plus rapidp que la mvi- 
t^cation des individus. 

S'il faut en croire ies économiste^ anglais , «ette 
subdivision devait être et s^^it encore, pqur f a*^ 
griculture française , u ne source d'^ppatt^^^isse- 
ment; mais Texpériénce, supérieure aux concep-^ 
tiens systématiques, se prononce i(^ contre elles. 
; La grande division de nos propriétés^ ne re* 
Huonte pas seulement à »U révolution : dès l-76i6^ 
elle frappait Artur Young, l'apologiste des feme» 
immenses et de, paysans «ans terres. -- . •- 

' Cet agronome fameux s'effraie de voir ia^ Fhinee 
compter vingt-six millions d'habitants. <i Cette pc^ 
pulation vdit-if 9 e$t si f eit iau-dessus de ^Industrie 
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^ 4e Ia production de ia France, que ce pays ae^ 
i^H beaucoup pius puissant et infiniment pius flo* 
rissant s'il avait cinq ou six millions d'habitants 
de nK)iiis.>) II cherche aussitôt les causes (fun 
pioreii âéau. « J'attribue, ajoute-itrii , cette grande 
pi^pulation à la division des terres en petites pro» 
priétm , qui est portée en France à un point dont 
3 n'y a paa d'ej^emple en Angleterre. ^ En un mot , 
«ie oial dominant du royaume est de posséder 
uo ^ grand nombre d'habitants , qu'il ne peut 
ni les employer iii les nourrir.» Telle était la 
pensée d'Youn g, à Faspèct delà misère où se trou- 
vaient plongés les cultivateurs dans la phipart de 
00$ provinces, lorsqu'il entreprenait son célèbre 
voyage agrict le. 

Tout à coup la révolution accélère le partage 
des h'wi^ ; efle produit dans les propriétés une 
subdivision soudaine qui dépasse de beaucoup le 
cours naturel des choses. Les résultats en sont , 
pourf agriculture i ce qu'test pour l'industrie la sub^ 
division des arts et métiers : une source de pro- 
duits plus aboi^daùts, obtenus avec une moindre 
dépense de temjps et -dé forces.' 

Les biens nationaux sont vendus; les biens 
substitués , les biens de main-morte sont affranchis ; 
ies partages deviennent égaux days toutes les fa* 
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les annexes des possessions principales, annexes 

obtenue^ surtout lors du morcellement des vasftes 

domaines. 

Autrefois les fabricants et les marchands, après 
avoir acquis dans nos cités une modique fortune.fi. 
arrivés à 1 âge mûr, quittaient les affaireet; ils se 
faisaient rentiers oisifs , pour vivre , comme ob le 
disait ^ior9 aV'ec vanité , bourgeoisement. S'ils nV 
vaiei^t pas d'en&nta, ils doublaient leurs rentes en 
les faisant viagères, et consommaient Mn^i leur cm- 
pital avec leur vie improductive. Au jourd'iiui , sauf 
un nombre insefisible d'exceptions, tout individu 
de cette classe qui se retire achète une propriété 
qu'il s'efforce d'améliorer, en apportant à ce soin^ 
des idées d'ordre , de calcul , d'industrie et de pro« 
grès. Ainsi les moyennes fortunes agricoles sont 
incessamment accrues par les capitaux accumulés 
dans fe commerce et les manufactures. 

A côté de la bourgeoisie issue des villes et dès 
populations agglomérées au moins dans^Ies bourg»,- 
comme son nom l'indique, il se forme upe classe de 
paysans richards, dont Tunique but est d'agrfindir 
leur héritage et d'accroître leurs revenus, sans lieni 
changer à leur dépei^e. Ils unisçentainsi Téconomi^ 
de l'ouvrier, f intelligence du fermier et la fficulté 
d'aehat du capitaliste : c'est une bourgeoisie t'uralê 
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qui s'&ccrott rapidement. On ne peut la comparer 
qu'à l'ordre despiEiysans dans le royaume de Suède, 
et qu^aux citoj^ns romains, dan^ les tribus de la 
campagne , aux beaux temps de la république; 

n existe donc une baknce nouvelle des proprié- 
tëS) qtli tend vers son équilibre ; elle placera la 
plus gtuttde partie des biens entré le plus grand 
nombre de maitis qui puissent les faire valoir avec 
un travail opiniâtre, ou des capitaux et des lu- 
mières dont 1 étendue peut longtemps s'accroître 
avaût d'arriver au dernier terme. 

Deux nouveaux faits s'ofîVent à Fobservâteur : 
sur trente-trois millions d'habitants , dix-sept en- 
viron suffisent aux travaux des champs ; les seize 
autres sont disponibles pour f universalité des arts 
et métiers. 

La proportion des agriculteurs aux industriels 
était Certainement plus éonàîdérablé en 1783. 
Mais nous manquons de documents certains à cet , 
égardi Lavoisier même, le judicieux et sageLa- 
votsiei*! dans une répartition de la population , se 
trotnpe évidemment ; sur vingt-cinq millions d'ha- 
bitants il en admet huit dans les villes et dans 
les bourgs. A peine aujourd'hui les populations 
agglomérées atteignent ce nombre, malgré leurs 
vastes accroissements. Aussi , lors des supputations' 



% » 
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opérées par FAssemblé constituaute ^ on n'a trouvé 
que 5, 7 Q 9,3 70 habitants des villes et des bourgs, 
contre 20,521,480 habitants des campagnes. 

Lavoisier n'a pas commis moins d'erreurs en 
calculant les diverses cultures, ainsi que nous pou- 
vons nous en convaincre d'après des évaluations 
qui deviennent de plus en plus approximatives, à 
mesure que l'on complète ie cadastre des divers 
départements. 

Suivant les documents statistiques publiés par 
le ministre du commerce , voici quelles sont au- 
jourd'hui les superficies consacrées aux divers 
genres de culture : ; 

Terres labourables, assolements complets. 35,559,153^ 

Près 4,834,631 

Vergers, pe'pinières et jardins 643,698 

Cultures diverses 951,934 

Landes, pâtis, bruyères, etc ' 7,799>67S 

Etangs, abreuvoirs, mares et canaux d'irri- 
gation 309,431 

Bois 7,433,315 

Vignes 3,134,833 

Forêts et domaines non productifs 1,309,433 

Total des superficies imposables. . . 50,765,078 

La culture des céréales, qui comprend ia pres- 
*que totalité des terres labourables, est toujours, 
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sans comparaison, la plus importante pour la 
richesse des produits et Fétendue. des terres qu elle 
exige. Cette étendue s'est augmentée par des dé- 
iricbements de terres incultes et de bois, par des 
suppressions de vaines pâtures, auparavant im- 
productives, par le dessèchement d'un grand 
nombre d'étangs et de marais, etc. 

Croira -t. -on que jusque vers 1 8 1 on ait com- 
plètement ignoré la proportion des terres affectées 
à chaque genre de culture ? Depuis cette époque 
fadministration a fait suivre assez régulièrement la 
demande de documents statistiques susceptibles 
d'être infiniment améliorés dans leur collection , 
niais dont il importe, tels qu'ils sont, de déclarer 
toute l'utilité. Ils nous révèlent déjà des faits d'une 
haute importance sur l'avenir de notre agriculture 
et sur le sort prospère de la population française* 

Pour ne considérer que des années bien com- 
parables, nous choisirons 1 8 1 4 et 1833. 
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D'après le tableau qui précède , nous voyons que 
le développemeni; des cultures , de 1814à 1S33, 
peut suffire à la nourriture de7,626|34i habitants. 
Mais, dans le même laps de temps, la popula* 
tion ne s'est accrue que de3,S08,575 habitants. 
Par conséquent , les produits essentiels à la nour- 
riture de rhomme s'accroissent une fpis plus vite 
que la population ; donc la part de chaque indi- 
vidu , loin de cjiminuer, augmente avec rapidité. 
Non-seulement la nourriture dévient plus abon-f 
dante; {'accroissement se fait surtout sentir pour 
h^ céréales d'une espèce supérieure. En 1814, 
W un million d'habitants , 449,100 vivaiéoft dd 
froment pur, et 5So,900 de grains inférieu^ls. 
Aujourd'hui, sur un million d'individus, 480,000 
peuvent vivre de froment et 520,ooo seulement 
de grains inférieurs. * 

En ne considérant que l'augmentation des con- 
sommateurs et des subsistances depuis 1814, sur 
3,508,575 nouveaux habitants, 2,284,182 peu- 
vent être complètement nourris en froment; pro^ 
portion , comme on le voit , très-supérieure à celle 
de ta première époque. 

Depuis quelques années, on mélange avec avan- 
tage la fécule des pommes de terre avec la farine 
du froment, même dans le pain blanc réservé pour 
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ift tabfe des riches. Nous verrons dans un moment 

queHe est la grandeur de cette ressoun^e. 

- Enfin Fart de la mouture, amélioré progressi- 
vement, permet de retirer plus de farine d'un 
même poids de fixement. 

' On peut affirmer qu'aujourd'hui près des deux 
tiers de la population sont nourris sans recourir 
aux céréales d'espèces inférieures. Parmi celles-ci, 
les unes , comme l'orge , servent à la fabrication 
de la bière. 

Cette boisson si nourrissante était un objet de 
luxe et pour ainsi dire de curiosité dans presque 
tQUÙf^;|a France, excepté la Flandre, l'Artois et 
i'iUgacë; elle est aujourd'hui d'un usage extrême- 
ment répandu. AParis, en 1 7 8 9 , d'après Lavoisier, 
on consommait cent vingt-cinq fois autant de vin 
que de bière ; en 1830, on consommait seulement 
sept fois autant de vin que de bière. 

La culture du maïs , si précieuse pour les habi- 
tants du Midi, adoptée par les départements du 
Haut et du Bas-Rhin, augmente plus vite que la 
population. 

Mais l'accroissement le plus remarquable et le 
plus précieux est celui des pommes de terre. 

Hectolitre*. 

La récolte de 1814 e'tait évaluée à ,39,191,838 

Celle de 1833 l'est a 74,504,719 
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En 1 7 8 3, la pomme de terre n'était un peu cul- 
tivée qu'en Flandre , en Alsace , et dans un petit 
nombre d'autres provinces. Les produits . étaient 
si peu de chose, qu'AithurYoung ne les faisait pas 
même entrer dans ses évaluations \ 

C'est ici qu'ii faut signaler les efforts admirable» 
de persévérance et d'activité dus à M. Parmen- 
tier, que l'institut national et l'académie des 
sciences ont eu l'honneur de posséder. On se« 
rait surpris aujourd'hui d'apprendre tous les préju- 
gés qui s'opposaient , il y a cinquante ans , à l'em- 
ploi de la pomme de terre pour nourrir les hommes. 
Cet aliment allait faire dégénérer l'espèce humai* 
ne, l'afiaiblir, et lui donner des maladies affreuses, 
laièpre par exemple ; c'était tout au plus une nour- 
riture de pauvres; les riches devaient la mépriser: 
ils la méprisaient en effet , et de proche en proche 
les classes inférieures épousaient ces idées ab- 
surdes: Enfin, affîrmait-on, la pomme de terre épui- 
serait les terres fertiles et. ne pourrait pas réussir 
en des terrains médiocres. Voilà tous les obstacles, 
que Parmentièr combattit. 11 obtint du Roi la per- 

^ < Qnant aux pommes de terre , il serait ridicule de les regarder 
■ comme un article de nourriture pour les hommes, puisque les quatre- 
•YÎBgt-dix-neuf centièmes de l'espèce humaine ne veulent pas y tou"' 
« cher» ; ch. V, des Cours de récoltes en France, p. 1 5 1 . Arthur Young : 
f^^âge en France. Voyez aussi ce qu'il dit du maïs, pages 148 à 151. 

9. 
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mission de planter en pommes de terre cinquante 
arpents de mauvais terrains , dans ia plaine des 
Sabions ; elles y réussirent. Parmentier courut en 
C6uiilii*la première fleur, pour l'ofirir au souveraini 
qui, dans une cour moqueuse et légère, en décora 
son habit , afin d'honorer des efforts utiles à son 
peuple : ce bon roi, c était Louis XVI. 

Les Français doivent encore à Parmentier ies 
plus iouabies efforts pour propager sur notre soi ia 
culture du maïs. Dès 1785, ii publiait son Traité 
du fncHs étudiée dans tous ses rapports de culture, 
de récolte et df emploi. 

On a commencé à naturaliser en France ie bié de 
Sicile, dont la farine est propre à la fabrication des 
pâtes imitées dltaiie, macaroni, vermiceiies, etc. 

On a pareillement naturalisé ie blé dont ia paille 
délicate et flexible sert, en Toscane, à fabriquer ies 
beaux chapeaux dltaiie. 

La culture des céréales, dans sa combinaison 
avec celle des autres végétaux utiles, nous offre 
une série nouvelle de progrès dignes d étude. 

En 1 7 8 3 , 1 art des assolements était ignoré dans 
presque toutes nos provinces; les jachères faisaient 
chômer au moins un an sur trois les terres labou- 
rables : un tiers du sol était complètement pa*du. La 
routine dédaignait de calculer cette perte; eile 
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n'imâghiaitpas que ragronomiedût être une science 
de calcui et de théorie appliquée à la pratique. 

En 1 783, l'économie rurale^ cette base éssen* 
tidfe de la richesse des états, n'avait pas même une 
place ndmînale à l'académie des ciences. En 
1795, elle est classée avec honneur dans f institut 
national des ciences et des arts. 

Cependant, dès la première époque, les esprits 
supérieurs avaient entrevu la science qu'il impor* 
t£t de créer et de populariser. Chose remarquable ! 
elle reçut des professeurs chargés à la fois de i en- 
fenter et de {enseigner. Mais ces professeurs 
étaient : Daubenton , le créateur de 1 anatomie com- 
patréô V Fourcroy , i'apôtre éloquent de la chimie, 
appliquée à tous les besoins des arts ; Vic-d'Azyr, 
médecin philosophe , et l'infatigable Gilbert Vôilà 
les hdnimes qu'on attachait à l'établissement régé- 
néré, sous le titre d école royale d'économie rurale 
vétérinaire d'Alfort. 

Sians une alimentation abondante et choisie, 

point de santé, point de force, point de grandeur 

mi de beauté dans les formes, chez les animaux 

i^mme chez les hommes ; sans prairies artificielles, 

point de nourriture suffisante pour les grands be« 

^oms de l'économie rurale vétérinaire. 

Lie moins célèbre des quatre professeurs que 
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nous venons de citer, mais non pas le moins digne 
d'une renommée populaire , GHbert attaqua le 
premier cette immense question dès prairies ar- 
tificielles , dont la solution devait anéantir les 
jachères, accroître iés engrais et par suite la pro- 
duction des céréales, en multipliant les animaux 
domestiques et tous les végétaux utiles à Thomme. 
' Gilbert combine la science avec l'observation ; 

• 

ii interroge les cultivateurs les plus habiles, dans 
led riches campagnes de l'ancienne Ile-de-Francé ; 
il recueille , il compare leurs idées ; et quand il a 
constaté quel est le système de cultures alternes 
le plus avantageux , il reconnaît précisément celui 
qu'observaient les Romains, aux temps les plus flo- 
rissants de la république ^ 

Plus tard sont venus Yvart, professeur d'AIfort; 
Lullin de Châteauvieux et Pictet, le premier 
membre ^t les deux autres correspondants de l'aca- 
démie des sciences. Ils ont expliqué, popularisé la 
théorie des assolements , dont ils ont accéléré la 
mise en pratique sur le territoire français. 

Yvart s'est occupé surtout des irrigations , pour 
les rendre plus communes et moins imparfaites 
dans un grand nombre de nos départements. 

La pomme de terre, dont nt)us avons déjà 

t Efoge de Gilbert, par G. Cavier. 
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signalé la culture progressive , est venue se placer 
au premier rang parmi les pro'duits alternes de 
très-bons assolements. 

Après la pomme de terre » la racine nutritive la 
plus importante est aujourd'hui la betterave ; elle 
fiut. partie des assolements les mieux . combinés ; 
elle sert directement à la nourriture de f homme ^ 
et des animaux. L'art d'extraire le sucre dont 
cette plante abonde , inventé par un chimiste de ^ 
Berlin» vers la fin du siècle dernier , M. Achard, 
, a fait d'immenses progrès. Dès 1 834 , on évaluait 
cette fabrication , en France , à quinze miliions de 
kilogrammes , c'est-à-dire le cinquième de la con- 
sommation annuelle. 

Le résidu pulpeux de la betterave , après f ex- 
traction du sucre , offre un aliment précieux pour 
les animaux domestiques. 

Il faut exposer maintenant les progrès qu'ont 

faits en France i'alimentatioa et l'élève de ces 

animaux. Nous commencerons paries bétes à laine. 

Il y a moins d'un demi-siècle , nos races ovines 

restaient en général imparfaites; mal nourries, 

elles étaient petites et chétives; leurs toisons 

étaient grossières , et partant à vil prix ; enfin les 

deux çspèces principales , que réclament les plus. 

beaux tissus, manquaient à notre agriculture.. 
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Avant 1789, Gilbert I que nous avons déjà 
cité, voyage en Angleterre par ordre du gouver- 
nement, pour étudier la manière d'élever les 
moutons à laine longue et lustrée , et pour tenter 
de les introduire dans nos provinces du nord. U 
faudra près d un demi-sièçle pour que ces travaux 
soient repris avec quelque succès , vers ia fin de 
ia Restauration. 

Quelques années avant la révolution , sur les 
instances éclairées de M. Tessier, Louis XVI 
avait obtenu , comme objet de pur agrément , ub 
'troupeau de mérinos, qui fut placé dans la terre 
royale de Rambouillet : c'est de là que sont sortis 
les premiers animaux livrés à f économie pmrticu- 
iière. Chose étrange ! pour propager avec plus de 
rapidité les élèves de ce troupeau , Ton proposait 
aux agriculteurs de leur confier sans rétribution 
les plus beaux béliers ; mais les agriculteurs ne met- 
taient aucun prix à ce qu'on leur offrait sans exiger 
un prix. On résolut enfin de vendre les animaux 
disponibles; dès cet instant ils furent recherchés, 
et la valeur /en accrut avec rapidité. 

Sous le Directoire exécutif, en vertu du traité 
de Bâie, Gilbert passe en Espagne, afin d'y 
choisir les bétes à laine concédées par ce traité. 
Il meurt de fatigue , après des prodiges de cens- 
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tance , de désintéressement , de générosité : les 
déserts de la Sierra-Morena furent son champ 
d'honneur. Ici là patrie ne doit à Gilbert que 
son admiration et ses regrets: efle doit à Dau« 
benton une recohnaissanée impérissable pour des 
services, non-seulement tentés, mais accomplis. 
De 1766 à lâoi^ l'illustre collaborateur de 
Buffon se délasse en quelque sorte de ses grands 
travaux d'anatomie comparée, en se {ivradt à 
i'élove dés bétes à laine de race espagnole. II eh 
étudie l'hygiène, la nourriture, le parcage, fa 
pit>pagation , et le croisement avec nos brebis in- 
digènes ; H découvre raffinement des toisons par 
h continuité des soins les plus éclairés^ appliqués 
aux races pures; il invente un micromètre, pour 
mesurer Les proportions de finesse des toisons les 
plus délicates; voilà les travaux du savant. Il 
s'adresse aux propriétaires , il leur ouvre sa ber- ' 
^rie de Montbard , qui devient une école de ber- 
gers ayant pour maître un professeur de génie. U 
présente ses produits aux plus habiles fabricants de 
tissus, afin de leur prouver, comme premier suc* 
ces, que les laines espagnoles ne dégénèrent pas 
pour être produites sur le sol français : il faut dix- 
sept ans, à lui , à Daubenton ! avant qu'il obtienne 
de nos manufacturiers / une simple expérience,. 
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en 1783, pour démontrer ce fait si précieux àk 
France , mais que repoussaient des préjugés opi* 
niâires. Le «savant va pi us. loin ; il affirme que, par 
ses méthodes, les bétes à laine de race mérinos pro* 
curent des toisons plus fines et plus égaies que les 
plus beaux produits des races léonaises : il faudra 
quarante ans encore avant que l'industrie française 
admette cette vérité comme un fait incontestable. 

Ljnfatigable Daubenton ne suspend ses études 
les plus profondes quafin d écrire , en faveur de 
iagriculture , des instructions populaires qui dé* 
montrent tous les avantages qu'offre Télève des 
mérinos purs ou métis , soit pour leurs produits 
directs, soit pour aider aux assolements d'une 
culture perfectionnée. II rédige des manuels élé- 
mentaires en faveur des simples bergers , de ces 
hommes dont l'intelligence et les soins exercent 
tant d'influence sur la prospérité des troupeaux. 

Sous la convention nationale, lorsque Dau- 
benton eut besoin d'une carte de sûreté pour 
rester en paix le plus utile des citoyens , il l'obtînt 
à titre de berger. Sept ans plus tard , lorsque le 
premier consul voulut composer un sénat conser^» 
vateur^ où l'on devait entrer sans autres droits 
que ceux des grands services rendus à la patrie, 
il alla chei*cher Daubenton à ^ bergerie, pour le 



/ 
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placer à coté des généraux, des magistrats ejt des 
savants les plus illustres de cette époque. Certes! 
fémule de Bufibn aurait pu s'asseoir au sériât 
français, comme fe chancelier d'Angleterre à îa 
ehaodbre des lords , sur le sac de laine , symbole 
des richesses indivises des arts manufacturiers et 
de lagricuïture. 

Nous serions ingrats envers nos contemponâns 
qui vivent encore , si nous ne mppeiions pas ici 
les Dombreuix services rendus par MM. Tessier et 
Huzard, membrçs de f institut, et longtemps ins- 
pecteurs des bergeries nationsdes d'Alfort, de 
Rambouillet , de Perpignan , etc. , établissements ^ 
donf lagricuïture française ne peut oublier les 
nombreux services. 

En conservant , en perfectionnant avec soin la 
nice pure espagnole, la France na pas seulement 
conquis une laine superfine, égale aux toisons 
admirées de fa Saxe, et supérieure à celles de 
f&pagne , elle a croisé les béliers appartenant 
*ux races les plus estimées, avec nos brebis 
communes, pour former des espèces intermé- 
diaires, dont les toisons, de moyenne finesse^ 
pussent convenir au très-grand nombre des con- 
sommateurs. Par ces soins éclairés, sans- que 
félève des troupeaux soit devenue plus coûteuse ^ 



\ 
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leurs produits ont acquis une' valeur toujours 
croissante , et cela même en a favorisé la mul- 
tiplication. 

Malgré de tels sqccès, nous sommes loin d*aVoir 
atteint la limite des progrès possibles dans ie croise- 
ment et 1 élève des bétes à laine. Nous avons trop 
peu de troupeaux à laine superflue; un seul, celui 
de Naz , ne laisse rien à désirer pour le nombre 
des animaux et la beauté des toisons : mais quelle 
infinité de troupeaux ne fournissent encore que les 
produits les plus grossiers ! Nous manquons surtout 
de ces bétes à laine longue et lustrée , qui pros- 
péreraient dans la Normandie et les départements 
du Nord, dont le terroir et le climat semblent 
appartenir à l'Angleterre. 

Si nous devions abandonner à l'étranger quelque 
approvisionnement de notre industrie , ce devrait 
être celui des laines grossières, dont le bas prix est 
au-dessous du revient nécessaire à la prospérité de 
notre agriculture. 

Mais les vastes plaines de rAIgérie, et ses collines 
qui s'étendent au nord de l'Atlas , peuvent donner à 
la mère-patrie toutes les laines communes dont elle 
a besoin pour les usages les plus ordinaires. 

L'agriculture française a dû multiplier les in- 
dividus de ses grandes espèces d'animaux travail- 
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leurs , la race bovine , le cheval , Tâue et le mulet , 
pour suffire à l'accroissement des terres mises en 
labour, à la consommation des plantes interca- 
laires , à la cultui^ des céréales , au développement 
si rapide des travaux industriels et des transports 
que nécessite une circulation plus étendue et plus 
active. 

n est une autre cause de multiplication pour 
ies betes à cornes : c'est la consommation de leur 
viande par une population augmentée dé huit 
millions d'âmes en cinquante-cinq ans, et qui fait 
UD iisage toujours plus considérable de cette 
nourriture si favorable au développement des 
forces physiques de Fhomme. 

En prenant pour terme de comparaison le tra-^ 
vail important de Lavoisier sur ies consommations 
de Paris 9 on a conclu qu'aujourd'hui l'habitant de 
lacapitde exige pour sa nourriture moins de subs- 
tance animale qu'en 1 7 9 : mais l'incertitude sur 
l6 nombre de consommateurs et sur le poids des 
animaux à cette époque empêche tout parallèle 
de ce genre d'avoir force démonstrative. 

Qu'on parcoure nos moyennes cités , nos pe- 
tites villes et nos simples bourgs ; qu'on y com- 
pare le nombre des bouchers et leur activité, soit 
aujourd'hui , soit cinquante ans auparavant : alors 
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on reconnaîtra que ia consommation pour chaque 

individu s'est très-sensibiement accrue. 

Par la multiplication des prairies artificielles ^ et 
même des prairies naturelles, par le dessèche- 
ment des marais , par les irrigations créées ou per- 
fectionnées, par l'introduction dans ies astoiements 
de plantes pivotantes, propres à la nourriture des 
bestiaux , par les cultures surtout de la pomme de 
terre et de ia betterave , on suffit à la multiplica* 
tion des animaux domestiques destinés à la boa- 
ehenie : ils n'ont pas été seutement augmentés en 
nombre. Des soins plus éclairés, un meilleur 
système hygiénique ont accru ia tailie et le 
poids moyen de l'individu pour chaque espèce de 
bétail. Enfin la multiplication des races ies plus 
belles, et ieur croisement avec les ^espèces com- 
munes , ont concouru vers ie même résultat. 

Malgré ies progrès que nous venons de signa- 
1er, la plus grande partie de la Fmnce est encore 
de beaucoup inférieure à {'Angleterre, à la Hol- 
lande, à la Suisse, dans Fart d'élever les races 
bovines , .et d'en obtenir les résultats tes plus ap^ 
propriés à chaque es}>èce de besoins domestiques. 

L'agricuituœ française n'a pas encore eu de 
Bakewell, qui sût, à Fexemple de cet homme 
étonnant, transformer pour ainsi dire la confor-f 
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mation des animaux, et donner successivement à 
chacune de leurs partiel le volume et la consis- 
tance qui sont du pius grand produit: c'est encore 
un progrès immense que nous demandons à notre 
agriculture. 

Nos races de chevaux , comme celles des hête» 
bovines^ ont été nécessairement améliorées, par 
cela seul qu'il est devenu pius facile de les bien 
nourrir. Nos bétes de somme , de selie et de trait , 
plus robustes aujourd'hui , suffiraient bientôt aux 
besoins du pays, si i'élève en était convenabiement 
encouragée par le gouvernement, qui paye trop 
peu les remontes. ^ 

Nos chevaux de diligence , demandés par une 
industrie qui peut et sait les bien payer, sont au- 
jourd'hui remarquables pour leur force et leur 
vitesse : l'Angleterre même emprunte à la France 
les chevaux robustes et véloces de nos races du 
Perche et de la Bretagne. 

En 1783, la capitale avait, pour correspondre 
avecle reste du royaum e, quelques coches grossie* 
rement travaillés, imparfaitement suspendus et len* 
tement traînés par de maigres et faibles chevaux. 
Dès 1 8 a.4 , les établissements fondés à Paris pojs- 
sédaîent 483 grandes et 249 petites diligences, 
pouvant transporter 135,667 voyageurs par se- 
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keWv^.jpiWf, semaine* : aujourd'hui,* ce nombre 
jpbnsidéraBIenieDt accru. .2 ^m^ i 



l' Sxifiii 9 dans f intérieur de nos cités , les dmtai» 
dbus ont augmenté considérablement le /iQjàqJbnl 
ides ^heyaux nécessaires à la circulation; En ISAO^ 
^aris n'avait que deux à trois entreprises diÈi'syà 
;enre; elle en a dix aujourd'hui. , ^ .^.^;. ^..i 
^c En offrant à Tbomme, ainsi quauK anÛMUix 
(jiQmestiques , une nourriture plus variée 1 . p|»||r 
4^ite par des plantes que ne peuvent pas fisapjiev 
à. la. fqis 4e stérilité les mêmes intempéries fj$(f|| 
saisons, {agriculture moderne a readujef gw|B4^ 
bmines presque impossibles; aussi VQÎAnOBy>^^ 
IctpQitrt période dont nous examinons fes pi^gnès , 
que les disettes diminuent d'intensité et de:&MMit%i 
conséquences. Ainsi les disettes.de 1,78^. et 4^;uUt 
•ont plus redoutables que celles de 1812 et 4ft4,7j| 
qui le sont plus que les chertés de l&aX)J3C.I&31 
nouveau bienfait pour le peuple. ^^ ' < i 

> C'est pourquoi l'on remarque , depuis vingt apsl 
que les disettes » autrefois si fatales^ n'exercenipin* 
(}ejravages.consîdérables« . . ... . i\ih)..\ <:) 

^ ''SIttxgt^tlè du dëpartemcot de îa Seine. 



1. AttTS AUMENTÀIRÉS 



33 



'.■.;: 
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lSt7. Disette eo^éëralife. . . 
(MI^.CaiertA.^ •«....: 

1819. Abondance.. • 

l'^^âlé: 'Âbinduicè.. . ....... . 



1831. Chertë plot grande. 



• • • a 



Dicàs 

AÉtVBtM, 



748,993 
751,907 
788,055 
835,658 
«37,145 
803,453 
809,830 



PRIX 

»v MnMiifT. 



Là culture dey vignobles est là plus grafrcfe 
iniu&trie àgriéolè ; après celle des cérëales ; éllë 
â iè di^'iiMé' avantage ^offrit un produit d^une trè»* 
hmXè Srdètir,' 'et qui fait vivre un nombre cotlsSb* 
dértble déitriVaiHeurs, comparativement à la sii« 
péirficîé lîè territoire éultivé. 

Celte superficie s*ést naturellement accrue avec 
leiHntnbrè des habitants. 



• I « 




.'S 



18S9. 
18^4. 



HBCTAittS. 



màtk 



*d^ 



l>555,47ô. 
1,993,307 
9,134,899 



POPULATION. 



96,080,009 
39,995,981 
39,999,993 



-'i.aBCTAmai- 

par 10,000 habhfmtib 



596b «H 
05tO 41 
648 30 



Ce tableau démontre que la culture de la vigM 
a fût des progfés plus rapides que ia population. 
La production s'est accrue plus vite encore que 
la superficie -productive. 
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Les ancîeûs^ vigeebies oeciipftieiiti:ett-:géfiénri 
des terrains peu favorables à d^âatres' cultures'^ 
pierreux comme dans la Bourgogne , -saUeux 
tomntie dan^ le Bordelais, ou crayeux xtitotti é 
llans la Champagne ; mais là qualité dei^ prod^uti} 
Compensait ia faiblesse des. quantités réeohëeti' 7 ^' 

Oêpuis la révolution , ie nombre âè^ t^offtttM* 
fewtfg»!^ trè8K)puIents étant digjinwé, UiXi^î^-^^ 
(^fhû .des consommateurs à mojrenqé fortune et 
d|cs ouvviers s'est auginenté sans cçA^ y.ies cultif^ 
(j|e, la. vigne ont dû se mofUfier c^mm/e féta( w^ 
^fd.J)$ijas les anciens vignobles , on a ressçri^,^ 
ceps. <)n.« préféré les variétés le^ plm prqduqtîyii^ 
aux plus délicates; on les apIantéç&;4^^^ ^^^'PPfh 
vfàm gras et plus fertiles , propre^ «^ donnçr ^ 
ruisseaux d'un vin commun ou grossier. Onarendw 
ie3.ffi&Q0S beaucoup moins coûteuses, en suhsti-. 
tuatitla ekarrue à la houe : usage adopté df^ti^ 
tes^plainès djf Languedoc. Piu:.ç.es n^oyens» laf 
quantité de vin produite eii France s'est aocitie 
bien plus r^pidbment que Ies>superficies vignobiès,; 
IdsqueHe» s'aiccroissent plus rapidement queisûfo^ 
p^iation. La part moyenne du consomma,teur i&^est 
ain^^ .doul](Ieaient agra^die« Cette augmetiti^ii 
devra surtout nous frapper en spngeaal! au- £h1 
déjà signalé, que fusage de Ia,>îjère s^s.ëtwdtf 
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44ii9-i!Mh^ proportiôi^ très-supéiieure à cell^ du 
ilOi^lifO des^iodîvidiis. :';.;• 

'uiSf: r^D 0^1 cr# beaucoup de vignqbf^s 4o^tle^ 
pf$Mi(i^r]s9sit.4e, q4jalités ûfiérieure^.^ si.fon a 
bî^ i^^g^nérer quelques anciens. vigny^^.,rer 
Dommés à juste titre , on a génëralemei^ peffecr 
^fiftméj^t%àe fa^iiiquer les vàds* 
-iiiElAtizxûtapt i^s.pix>(>édés champenois, oUf^ijt.géJir 
jôMrd'I^iii des yîn& inousseux dans Ja Bour^^pg^ey 
ikiQs<r9 I^QFcaine, dans ia Gascogne et i^is plu- 
sieurs .autres^ p^r^i^ an royaume. Les vins de 
BplirgQg^^i peu titinsportables par mer dans leur 
ft^.% Qi^àiiW^i I^ deviennent f^fçett^ ppér^tiqu) 
qjliç^uej| produits .d^ ce .genre ont acquis .unie 
justQ.jçélëbtité. Le. reste des vins fabriqués aiofsi 
peiu4.étr^ présenté- sur une foule de tablesr como^e 
du, ^y^ritable Champagne de seconde qua^é irji 
sert au luxe modeste de la classe moyenne*, r 
' Dans une- vttste portion du centre et du nprd- 
^;4q l^ France, lorsque les étés ne sont pas, trè;Sr 
cltaii^.^ IpSi vins sont, faits avec des r^sins saus 
j^tufitéj qui manquent surtout du prmcipe siicr^ 
:iJO^' 4Q?tt /9^u célèbre Chaptal, membre de.l'a- 
en^Qlii^ '4ff^ sciences , d'avoir jeté sur la fabi^çar 
tîon des vîçfsjes lumières de la théorie. Dès 1787^ 

il itxliquaitjles meilleurs m^oyens pour, en accroître 

3, ^ 
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les qualités , dans son bel ouvrage sur l'art èe 
iaire les vins : quelques demi-kilogrammes' de silcre 
ou decassonatle, ou de subtaiice sucrée extr^ute 
deit fécule, rendent très-supportabie un hectoiitre 
de vin qui, sans ce correctif, eût été vert et ffwé 
de. montant. - f 

Içi'art d'extraire Feau-de-vie par la distiHàtîôd'^'èit 
aussi perfectionné, grâce aux, progrès ri remàr* 
(|ttabl6is des procédés distillatoires, depuis un deinif* 
siède. On a surtout diminué la consommation -du 
combustible et par ià le prix de l'opération. 

. Aujourd'hui la distillation produit dés quanti* 
tés considérables d'eau-de>vie tirée des céréaleâ,ét 
plus encore de la fécule des pommes de terre. 
On extrait cette fécyle en de vastes établissements 
fondés depuis peu d'années. Nous citerons, comme 
un des mieux conçus, celui de M. DaiHy, 'à 
Trappes , auprès de Versailles. 

Nous voudrions n'avoir pais à signderj dans la 
production des eaux-de-vie , un accroissement égal» 
et moins encore un accroissement supérieur à celui 
de la population , que cette liqueur brûle et dé- 
grade. La vérité nous oblige à constater le con- 
traire. En même temps, l'alcool, fabriqué siu> 
eessivement à des prix réduits, rendra des ser*- 
vices toujours croissants à beaucoup d'industries. 
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II nous faut partout imiter, reproduire les efTorfe 
admirable» tentés avec énergie par les sociétéi 
de y tempérance, aux États-Unis d'Amérique, et 
déjà couronnés par d'éclatants succès contre Fem- 
pïoî de Feau-de-vie comme boisson : nous cite- 
rons ayee bonheur inritiative prise en France jiâr 
les citoyens notables d'Amiens, afin d'arriver au 
même but. 

. Les agriculteurs ont remarqué que, âàn!( les 
années où les vins sont très^abondants , là consoAi- 
mation des céréales est sensiblement moindre': 
le vin .alors remplace une plus grande partie d'ali- 
ments solides. 

La fabrication du cidre, soit de pommes, sdit 
de poires, n'a pas offert d'accroissements extraordi- 
naires dans la période que nous passons en revue. 

La fabrication de ia bière a fait au contraire des 
progrès considérables ; eïîe s'est introduite en 
beaucoup de départements qui n'en avaient pas 
lldéeil y a cinquante ans. A cette époque, PAÏ- 
sace, TArtois et la Flandre étaient presque fés^ 
seules provinces où Ton consommât babituefle- 
niént cette boisson : paitout ailleurs elfe était pld^ 
t&t un rafraîchissement» agréable en été qu\m 
aliment Habituel, et, comme on en fabriquait 
peu, fart restait dans Timperfection. Cepën(&nt, 



;- ^ 
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il faut convenir cju aujourd'hui même les Erahçais 
sont bien éloignés de préparer un breuvage com- 
parable à ïale ou seulement au porter des Anglais. 
L'agriculture française ne produit encore qU^uèe 
feible partie du houblon qu'elle consomme. 'Le 
Brésil, l'Angleterre et surtout la Belgique nous 
'fournissent le supplément poiir une valeur qdi 
varie, suivant les années, de cinq à huit -cent 
niille francs. Pourquoi notre agronomie ne re- 
double-tfelle pas d'efforts afin de nous affranchir 
à cet égard? Elle a réussi, mais dans un trop 
petit nombre d'exploitaltions perfectionnées. 

\ JARDINS, PÉPINIÈRES ET FORETS. 

Après la culture des terres labourables et des vi- 
gnobles , celle des jardins , des pépinières et des 
forets occupe la place la plus éminente par les 
secours qu'elle offre à l'alimentation de ('bomme.. 
. pepuis 1 7 8 3 , les progrès de l'horticulturç cooi- 
n^andent l'admiration. Unç fqple de plantes «oii- 
velles! ont iété d'abord importées. daujs les jw^^inis 
(Je l'opulençei ; puis , de proche enprocbe, inlj^fQ- 
duites dans ceux des mçindres propriéti^rç^^ Ui^ 
culture ingénieuse a su.tirejr dç çbf^que.^^^ 
ics^^yarié^s pp^uv^les qupii^ fibqpfj^ pj[^^ 
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àigréfllules aip goût. On a (temandé jd^'utiiés vëg)& 
taux à toutes les zones du globe. Lès nus robi^tes 
etvmiceé, acclimatés avec art^ ont fini pi^r^iiéus'i 
itr tténie en pleine terre. Pour les^ autrjesv idéi 
nettùB tkaoîdes ^ rap^ement agrandies , de rnirniv 
^â-'Âneux eoQstruites^ éclairées, abritées .et 'cfaaii& 
iitos/ont été bàtiesviioo^euléinen^dâns ies jardins 
aatipnkùx et dans ceuxrdes pfaisiiches pàiticuitèrs, 
mais dans ceux des pro^iétaipes à moyennes for-. 
tttMB^des simples jardiniei^./ 
^ Iîà«sodétéd'horticiitturpV instituée à Paris depuis 
uhT pbtSk ' tiônubra d^anqées, a déjà rend» demi-i 
sente' services. ^ Ses expositions publiques attestent 
(ies progrès^i^af^des qu'expliquent et favorisent sea 
anniiies.'Ses travaux sont prmcipal^nent dir^s 
par M;Seiiitti^é Bodiii,ie créateur du plus g^amt 
et dû {fluà beau jardin scientifique^ planté sur ie 
sèi^fiibçhisî par un simple particulier. . :.!. 

"On teprochaîtà beaucoup de provinces, de piié^ 
dmterd'iaitnenses guerèts^ des pleines à perte de 
voe; dépouillés de plantations; .dans la plupart de 
soidépaitèraents^ce^prochéa cessé d^étremértlét 
OamfhBté dési avenues^ des rangées darbn^ desf 
biM^uite jrégqiia^ ^sur te bord; de la piujpart'des 
eoura ciÇean, da^iriviéoes et dèscaiùuix;-en avant des 
hftlMtaitr0iiai4éién^dès dotures ^ et dans beaucé^p 
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(fendroitsrviiguet auparavant sans: cuItuneÉk^ La 
peii}diar diltalîe , de Virginie «et de Hoifamdev 
l'orme'/^f érable d'Amérique, le ; hêtre, ie ifnêae^ 
faoacfa, etCyies aorbres verts, piâs^Mpios, oèdrc» 
etméièzes, couvinitaujourd'hui'dancieiiaterDiipA 
àinmrjpères, des landes -^ des plaines et des cdyUuims 
de' sable , qui n'offraient . auparavant que f aspi^ 
de ia désolation , < dans «ia Champagne y ia âologtie ^ 
iaiBretagneet4es iandes de.Bordeaux. . ;: L\f.!fi^ 

La plantation des dunes ,• sur le iittorai de ktmsr^ 
a dû ses progrès remarquables aiix , observations 
ingénieuses de Brémontîer, savant hydrauIiiÀ^il.. 

I Pour suffire à ces plantations, ainsi qu'à' Milea 
des parcs , t des vergers et . des jardins , ii > a. fidfaib 
multiplier les pépinières, qui sont devenues L'ob* 
jet d^une grande industrie dans piusieuir&idépatto- 
ments, tels que ceux dlndre-et-Loire^ duLoireii^' 
de laN Moselle, de Seine-et->Marne, de 'Seioè-Mn 
Oise , etc« Elles ont reproduit les espèce» :Mu?es 
ou nouvelles d adbres et d'arbustes exotiqûeardon^. 
on a par degrés -rapides multiplié Jes individiii^ 
Atijburd'hui les catalogues des bons pépiniéfisèea' 
surprennent par la richesse et la variété des espaces^ 
' '\Parmt des «avants naturalistes qui sont ailé« 
dans» les d^ix hémisphères -chercher les: graînaa. 
cmrlea rejetons <fesvarbrës) des: fu*bHsseMix tel ^^m 
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arbustes. iesi plus, beaux ou Jes plusr iitîles'^ ii finit 
aunidntfoiter M. Michaux, ooirespondant de Faoa^ 
dëmîeîdes sdeiiots, si connu par ses voyages v et 
parrses; écrits sur ifes arbres d'Aiùédque. ^ . r )> 

^iLeigouremeraent-a fondé quatre* grands- jar*^ 
iàoÉ^et pépiniàres- d'àcdimataAion -, k hjon^ià 
Ibrseilfe i à Montpellier , à Toulon* * 

c(hl^'doit: aui* célèbre^ de GandoUev assecîé de 
Facadémie des. sciences, . l'améliorationi des ^cul^ 
txam i ;«t ! Eaccroissement des richesses botaniques 
du bèau^jaidio' de Montpellier*. ' 

Nous réservons un article^ spécial au . jardin 
nadonal ^des^Pkmtes, k^ Pa#is , dont f influence 
b^nfaisante s'étend àJa-France entière et se lie 
à f histoire des ptrogrès de nos artS' agricoles, 

.Plijiuetirs départements, et même de siniples 
cbefsijteux d arrondissement, possèdent aujourd'hui 
de» jardins botaniques etdes pépinières publiques. 

' d^st ici' qu'il: faut rendre un juste hommage à 
la' mémoire^dê •Françoisde Neufchâteau, agror 
lumie ëctairé, dont le trop court passage au minisf- 
tèsai: de d'intérieur a laissé des traces ineflaçables; 
Goudcpt ri François de Neufch^teau l'établisse* 
neiàt d^un- ^nd nombre de ces jardins et de ces 
p^iniéres , la fondation de plusieurs exceUentes 
fiMiélés dfairieultiire^ les pwmîèiïes* bases de la 
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itttttsiîqueagrieol6y<on* premier enâejgnémenLdM 
agriculteurs^ par la propagation ifécrits popuiatnes 
et d'îf)structioii8 éiémeotaires^; enfin rindustriediîi 
doit l'institution de ce» grands concours natîonansf 
oùfj la ^France est appelée à mettre en parallèle les 
4ihefis^d'«ewr)*e des arts lutiles , pénod^uemen^'cb 
posés à l'admiration pubfique. '.';:..;/' 

'ri Redisons^e ; ia imiitiplîcation dea pépinièéès a 
^rodfiit'les plus heureux, résultats. Le progioèsi^ 
<rMiai:iqiiai>ie des plantations vsoléesannpense'ieû 
grande partie la diminution des Bois et ide8'foéét84 
parles défitcbements<)péréB depuis quarante vàns. 
O^qiii reste aojourd^inii, 7 , 7 99,&^9 hedbades/o^ 
^i*ev»aitd9' plus autrefois des chaumes;' dés; ipàiis 
et des lisières, màiplantésfet dëgaruis, Revenant du 
défaut générai de clôturée ^ et: du pacage abuai£ dans 
ieH botô peu gardés.^ Depuis tretite annëes^oci'aauc^ 
cessivement endos la plupart des propriétés 'fpiei^ 
tières; on a planté les chaumes et les portions 
dégarnies. Il en résulte qu'aujourd'hfii lamôme soi» 
perficie produit plus de bois qu'avant la^révolotiom 
'- H^iiiis 1 S^4j f école forestiè»e établie à'Kflaiàf 
proitiët; pour 'âiifénfager les bois des communèà 
«txlé^ l'État, une direction ^'ptûs en p{us<éclattéei» 
^' 'pM^coiyséqui^ttt plus productive. ? ^- • » .. 
>' ^esb^im ct^traste^ibizarre et ^frappant <piie»'iM 



\ 
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placDiatkJIns > pbfir léàq ueHes Tàgnîetilttiré est r libire 
<i arrachiar «'ktigiiietitent avec une adiBiraMé^i» 
jpidité^: tandis qtie le légîsittteur redontd'^etioore 
de laisser à la pruldence des oitoyéns :4a cdiiisèi> 
Vadoii^eb 'bois ^tantes* par liasses ^viaémé en 
pbinef Cjestune fiberté que ia propriété réctaiiie 
.et qu'elle saura* conquérir. ■ 

Nous venons dl^aimiBer les euhures cbmtaoties 
à là pi» •grande^flurtie du territoive; il nous reste 
à parier ide ^dqties cultures' clitnatériques pm*- 
ticables seulement dans certains départements. 

CULTURES CI#IMATÉRIQUES. 



■•-■•■^r^^ 



.CÇJ.TORBS KÉRipiaVAUËlS. 

■ LestaùrierSy quoiqu'ils réussissent passablement 
dans le centre de la France ^ réussissient eacoire 
«nieux" dans le nudi. Depuis trente ans on s'est 
efforbé de planter cet arbre dans les régions 
akojicÏBnes y l'Allier^ le Doubs, ie fihône , le. Jura 
et jUsiquedans les départements des bassins ;de la 
Seine , deïia Meurtiie i de la Moselle et du. Uhmé 
^ -Oii a pianl^E lé mûrier pour je cultiver coiAme 
arfcye/^^xomoie arbuste et même comme, pbhte 
fourragène.ajaEnuelie. ^ . >' o.;. r 

I) Il : ^ ia jdoiize^ fans , M . Pen otet ^ tbotmstet fie; ia 
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marine, a rapporté des Hés PhilippiDèsie mîMiëf 
multicaule, si précîeiik pouf sa vé^tKÛbn vi^biàr 
retise et ie volume de ses feuilles; il éiit dû|o^r- 
âliui naturalisa en France et dans nos cotd&HS. 

.^A l espèce ordinaire des vers dont lài'soiitpë^ . 
STuri' jaùnè doré , on a joint f espèce fddMiAéSl 
plus importante qui produit Fa soie blançtie « ijtt^. 
avait tirée de la Chine dès 1 7 8 9.Depuîs vîngV iHi 
sa culture est beaucoup augmentée; les râiîMo 
en sont déjà considérables, et les produits^ d'une 
rare beauté. ' / ' ^ vy^r^'ii 

Cest surtout dans les départements des Alpes ^ 

de Ilsère , de la Drôme , de TArdèche et du Vài'l* 

■', ■ • • ■' . - . ',-..-*.» 

du Rhône, de Vauciuse et des Bouches-du-Rbôîiiét' 
du Gard et de iHérauIt que là culture du mûnéf 
et par suite la production de la soie ont a prii' un 
vaste développement. 

Néanmoins la France ne récolte pas encô^' 
assez de soie pour Suffire à Factivité de ses fàbrica- 

• ■ ■ ■ ■ 

tioiis ; elle en importe chaque année pour phis êé 
cinquante millions que fest , l'ouest et te midi du 
royaume pourtuient et devraient produire. '■ ' ^ 
'^^olivier est, après le mûrier, Farbre méridicttlï 
qui s'avance le plus vers le centre de notrô tâi^ 
toire. Cependant il ne dépasse pas ta latitude'^' 
département de la Drôme, dans Ia>al!ëe^Hti 
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tUiône. La France est loin de cultiver assez cToIi- 
viei^ pour sa consommation d'oUyes et d'huiles 
extraites de ce fruit. 

de^t ici . qu il faut appeler de bous nos vœux las 
progrès de ragricu{ture dans i*IIe de Corse et sur 
ic^riyégesd'AigéP^ là, nous pourrons trouver dè| 
produtt^ oléagineux pour une valeur supérieure 
aux ficente-sept millions de francs que nou^ payon^ 
cbaquè^Miée en achats d'huiles étrangères. 

0ëst àusiii'' dans ces d^ux localités qu^ii fafut 
déveioppéïr'Jà culture du mûrier , de lorangeFi 
da. citronnier, du Câprier, du cotonnier, de cer-; 
tasnes plàiitës tinctoriales, etc., pour compléter ce 
qu'exige la- consommation de la France et ie&.far 
brieations de produits destinés à l'exportation, i 

Nous avons spécialement à signaler 1^ cultures 
de fa garance et du pastel, comme naturelles 
iMix contrées méridionales. 

Durant les guerres de l'empire , on a fortement 
encouragé la plantation du pastel, pour remplacer 
find^o. Depuis la restauration, la couleur garance, 
adoptée pour le pantalon des troupes et pour le 
rouge du liseré des habits, a servi d'encouragé* 
ment à la culture de^ la plante qui fournit cette 
couleur. Déji cette culture est importée et pros- 
père .ea Als<tce.. j. , ., .......N 
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feoiivisf par. iUÊiiçkmà9^'Mé%§\timm'iMid[*9-^^ltt& 
et le .eokée^^y .^lii :/»QnUip9eti^vUk^amiA:>'0^ 

à>éc 'iuQcèa làms'd'M^e-tl'ÀfVt/bi&ifttih Flai^j^re 

"j Oû'â'trouvé^art. d'iépjDr0r ee^jiuîif^c^j^ci panière 
àftW.tetidre ^LgifésMei mêiùfi :)h>us l aiiiuecrtAtkMi, 
QuoÊ^àieV^ Bdicmt loin d'ol&lr le pHr Aiiq -^ j-ffi 
gaTetirodes, bufle» d'oiiye, :^mnie elles sont 
mdini; chèresv eiles oi|t:dan$ le nord et «dans .h^ 

ê 

centre de la France un.4ÇDa^ioi plus conskIéFable.f 
esipjoi iqtiî; suit ftéeessâirementles {nro^^ès <{# I^ 

} tDepqis i^s iavéntions ing^nieiistei qm permett 
ièn*idefto*e fiiepv^ip Thiiile àS r^cl^ir^ige 4es appaile^ 
meiitsdefli plus /^ompAudiix ^ la 4:onspaimatioi;ii^s^ 
efit<augn»ntée piud rapiden^eilt eoçpre; ta culture 
-des plantes oiiéagit^euseâja^^iiîice pjrorgrès. -.i^ .> 
La même culture a du s'accroitre,'lsyurtpu4par 



ies usages iliouy^eaux. ou pJii9.;éteri4«i3:d?UQ^fgmnf( 
hqnibre' d'arts ^ chii9M|iiie8 ,iM ] tttécmûqiiesk ) .. « ; t u.; / 1 
. : JLj» :piattte8 textileflr :qui réussials^t. mieiix .fjMM 
{èixmd''iqije dajKr/iei in|dr>;ao«t 'lè-iobaiWM ;#i> id 
iÉr^^eite^dkrmèfe jesfc aùrtotit) tuhàyée d<iW!?im 
d < p< i B tett<ei i te sitoéa mù nond ; de, lit .capiteiai \M$Jh 

beaux tissus de lin , k toile superfine et la iMisMa 
MiitrjM»bre>}Miun ia. Franmf«ine)iai(liiftiie .iotis- 

iMBito«|^dià^ibi3^ pwmîère<oâ^4o«ifOHi#frwV 
nehe>tif&>ajl:'& ïffaiimne des MC^Mijp^ -? n! rroi 

.,,4)W5.pipquetoMtç^Jes ^tHf^s que^^oi^ ai^çp^ 
WW^Wéps » lart AJgute iR^uiiçeat. ^ux for^eç^pçg-, 
ductivçji d^ Ja P^jtw^ P^Tî J^^^ '^B'^^9*^ . i?^'5 
cieuse de I]îfl4witpi<ç^^ :; , .; .jj^r^f 

.,,.|U'a^ricfdture^fraQÇ^ ,iurexcept{on d'.i^^^ès- 
pe^t.^,o^][]irq M. il^partem^nts , est, Iqpgtemfu^ 
restée, daii^ . l'ig^Qraj^ce et 1 apatjiie î^^^^^^t 
9)ix,ç]3gf;aJ^ ^isceptibles; de fertiliser la tCTjçe^j,^,..,,-] 
Mais depuis quelques années , la clîii^eyf i^ 
i;épa(i4v sjtnjr fif^ts oltjpt^jlaq^taut des, iut^ièjçp^ ppré- 
cieufWia: j,;e^e ^^a^jinçntré i'^c;tion très^dîfieçfiHteh 
i'4^^e%i8Pf;^Feipe«it,^^^ ^n^dp&^feçi^ 
de substances animales ou y,<^étaIj;^/Iont,ia>jifj^c;Q^^ 
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fOiitiott à iÛ Êàt h t ^v» atrvir à;'im ■ iwitritî<Hi> dw 
^pbtit0s ctthMécÉtf ^ d0l^^ ^ l wl i» d w ^ ^ e^^ te#rgo»i^yu 

éénaem^i^iiB ^moBnil^aMiM» <6iigitÉuuiA ^ 

mdlit MMàHÊi^ufbr la- fel«w(fftidiiMUi?éMH^ 
itfnchftiiièmetil; dV)j^r|K^90& ckkiiîqv!p|t^f fii«on«é ^ 
tf pif uiie^ certamè pmpw^È^n dVâu qtt^abMi^ii 

rbsitéîâtf sof^i>(iiir ébntBhîHék'^^qof iètiilhdMit 
if^ëVaj^éirw/'«i/ se Vl^^^ dsriti»i Mmb^èrfv^^ 
pouf hê-lwtet wctx MéiiteisfdeârpiI^t6ii7«no.r.^f^b 
' Josqn'à ces derhiers temps , on perdiiî|intéiii 
isÉbimB^ifmntiié dégar propres è ia^ifubitidil^ë^ 
j^ëàdé; 'irvAiit cjnë iei «ngîvisrf ^itoirt^ adnDv^ 
fttMiitiH*éparé8pot^ sertir gi«4i^ 

décomposition spontanée «stcist (HaBiiàpidspcAÉw 
Mitetn*t»r*0n a qaadm^ytÏMMifinttMtrai^ a 
i Wi t àp ié Jaiir fffet utîleiin »v?:*f^ -^^Vp ^^^^hrfm /i^ 



/ 
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^^Mft» f $^ m t9titm. %iimU ^J» f^ia^ jwe oKtréâç 

onfMl^PJ^f^u^ données on s'est servi rika^di^rtii 
fRM i]^u8f^2^#ab«ts^f d'iai^gpto, Jonglena Btjde 
cornes d aniiùau:X réduits en poudre : ces poodiEtol 
fll8ceittfeitu^«ingr^t .piiî«sance^iem- 

|jii(f4î?|K)ur>J6S iiolieS'<^,i^ <de roljyier^ dé 
Mi^r^>de»k vîg«e^4e^i)ueIqu€B plantçs yivaoaflt 
I^ QSfareiliôtneat» divisé» et broyés » oârentmtt 
in|^hi4^^i'pré<^6ux j. jqyfon xoit ie^ Anglaisjteketiar 
4}e$ oA «m-BeuI^m^iit aux,ext|^ités de i!Ëivt)pe'^ 
«•ta liWixigramlcS' Indes v' et les faire venir ,:de 
mii^Yèd^ .mijlle lieues , pour les pulvériser avec 
des mouUitô: 4 vapeur ^ les répandre suit ifcuif 
fblW|Wlt'f:,v;-.-. :*ri,, .r/..:v. 

-«^ .Oaà^découY^vt im pioyeajtrèsravantageivcifeinb- 
piigpcirJMiei^gmsIiqju^^^^ :x;'est dw charger^ icbnif 

bfpftqportMvillââ^^l'^^ ^4 millièmes e^ poîda, 
des.eam^i d'i^igation. Par^Ià, des végétationstjaxr 
lÉBMlbaîiPtttSOiitiiproduites .daas les jàrdiiia hia- 
wMk rni^ieMians ies prairies^ *: .;/... y ^! b 

> Svivtotfsiiaiiti^syitàmetOq dessèche^ oavé^^ 
ea ; solides ^aon pulvérise ^ des ébgraisrjprihuÉffv^ 

4 
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nMmt'ifquîdés où mouxy'et htrmideg : l€lie« est lu 
Mtaifectîofi de ia'poiifdp6tte qw'prbi^eiit él^reii6>éf 
fhénts de ^fïtommc. L'mconrvéïneitt estiepiWM»^ 
siVe ^panëtion de ' ëubstenees - T^gétHlivm ^pÊt 
révâjporatrôn et la décïmipos^itkm ikiiMrtim«ipi|i| 
cdfisidërable'. ' • ■•'• î-. -■;••':/? '?>/{ 

'*' Lé phis puissant de tou&^{6S'efigrai9^<EOiHàO$i9lr 
lofirie aujounl'hui de chair Tnuseaiiiîre^i]îtt<ett 
pondre^ mitant les précédés pratiqués' dans^F^aHiiNr 
é(s Grenelle y que les atnis des-sdencdi'tintf/lMtà- 
nâiieBt défendue eontte i^atitorité ioétfle; ^6Mtt 
inémè tpalière est émèaiemment ftivorafa^ 4k tèd- 
i^ràb des animaux rdes porcs, "par è|ceinptcli^»^f> 
« 'fin 1822, diâns un' mémoire" cdurtmné'pai^ 
sdciêfé^^de pharmacie, M. Payen a^ugimlé •fe^efieft 
rëniurqliabiiEfs du résidu chai^bonneri jr, quicontilMt 
^'dixième au sixième de son; poids de sang 'Mc 
insoluble : ce charbon agit plus énergiqueAie«^% . 
pbldl» égal , que le sang iiquide^ ptort ' '^^ > 
* 'l)epuis cette époque, on a pôrtéjtisqu'i'Tngt 
d&HfiQhis de kilogrammes fapproprnktîoR 'Jd^ ce 
liouvei' engrais, fait eh 'France ou tiré dé* Fétide 
'ger* Cest particulièrement dans Fouest du #o|^m- 
Ttj^e et sur les bords de ia Loire qu'on hit fe-phia 
l^hd ilsagë dir noir anima! . 

MVDerosne, après âVoir appliqué ( dès ISIO) 
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ie noir animal au raffinage du sucre , a cix^é des 
ateliers pour ia dessiccation du ^ang: il a préparé 
le noir comme engrais, sous forme solide, soit pur, 
^it combiné avec le schiste bituminetrxeirtraittf 6s 
mines <le Méqat. 

Par Fapptication de ces engrais ptii^tsants, do;^ 
terreur qui ^mUa chômaient une, deux- et jusqu'à 
'trois années pour donner une técoite , ont fujt 
plus 4\ue douider et tripler leurs produits. 

M.. Salmon a découvert un nouvel engrais apar 
iegue au noir des raffineries , et plus économique* 
ii f obtient par ic mélange des détritus organiques, 
mélësfi^avec une houe» qu^ii i^nd exti^nenient 
poMnaev cfaidbomieuse v abs^rbantd^; il la caicine 
à.VAses dos^ puis la réduis en ^poudre tenue: dans 
«a»8gfBièine » onneperd^pas un atome propre, à fat 
végétatîonwt Le jury de 1834 a cécompemé ce 
pffoeééé^ ^qui.nest.paa s^uiement précieux pour ia 
richesse agricole^ iïmôs qui Test au |dus haut degeé 
pfQmr hLfia|uJl)Hté:fiibiique. 

• îteus ^flrmtneiroDs cet exposé par ie parall^ 
dtBHOQiiiveaux. eoigrais atides ancieâs ^riécessairei; 
|MWV^6Mil»'iui.b6eizire de terre. 
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Ch$ir musculaire en poudré 
Sang coagule sec en poudre 
Sang soIuUesec en poudre 

Corpes en rapures 

Pdudi'efte. ...*.....!.... 



14 ' 



i • ,• 



> » . . ■ «■ 



Ndlp>4ttâpMiUse • . V t . » • . < '. V <i. . t , ; r ; 

Noir résidu des, raffineries ,••«.. 

Os conciisés . .' V i ..:........*.'..... 

Fumier des feriùes. J **' P"* * ' * 



Boue des vi Jlcs 



( 2* prix 



/ 



NTITES ^PRIX. I 



QUANTITES 



A50. 

750 
' 850 

i,75cr 
' ivsoo 

2,000 

^îooo 

54,000' 

54,000 

86,4iy0 



150 

siaol 

133 

' ;• 90»"' 

100 

M7 
459 
432 



J . . 



k I 
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? Ainsi feugrai^ le plus énergique équivaiitieii 
poids aux ^.de lengrais le moins ^cace. Jbaicèaîr 
musculaire 'CD poudre produit le méraa efSst -que 
cent cinquante-sept fois so|i poîds.en boue des^^Iefr 
CHi cent fois son poids eh fumier des fermes^' ' 

A ia vue de ce tableau, nous comprencois^qtie 
BOS colonies- des Antilles piiîsseut avec^. a\^M;fl^^ 
acheter en France du noir anîmaiiséi pouf^few* 
f^yer Qomme engrais à ia culture dds cMnes 
à sucre. En 1833, ia Guadeloupe . en «l» Mfu 
441,100 kilogrammes. Ainsi ies immondices dèSL 
rues, les résidus de nos abattoirs, soustraits à la 
putréfaction dans les villes de la mère-patrie, ser- 
vent à fertiliser les champs de nos colonies , pour 
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nous restituer , sous forme de sucre , les matières 
.XSI^sntt^itës' ' envoyées à deux mille lieues de dis- 
|an$teiX7|iis forme, d'engrais auimalisé. Par ces per- 
PectibiiDéments , on peut concevoir que !es *pe- 
j^tariies de ia Martinique et de k Guadeloupe 
iparxi^nneât ,à récolter plus de la liioitié des pro- 
jduits qu'obtenait l'immense colonie de Saint-Dô- 
j^iifigue,: aux jours de sa plus grande prospérité. 



■^1*1 



_ CULTURES SCIENTIFIQUES. » 

— S©U6-te-tit«h'de cultures scientifiques, nous 
comprendrons celles qui sont destinées à l'histoire 
fiatâreile, à la pharmacie, à l'enseignement des 
îtfiiitsti^ies^ rurales. 'Nous citerons sous ce titre : ^ 
• 1* Le jardin des Plantes» devenu Musée cFhis- 
teîreiilâtut^lfe de Paiïis; - ' : 

2'' Les jardins botaniques et ceux de natum- 
fîsatfOR des départements ; 
' i. ^3f^ Les ' fermes- modèles, et , parmi celles* là , 
IfJsv Fermées çTAlfort et de Roville. 
;'t^M»>i Mathi^ de Efombasles^, a qiii le jury ^cea- 
^trsidp 1^34 déc^^ne une médaille d'or poulr^a 
"ùSbtix^fXù.] ii^instruments agricoles (voyez Rapp^ , 
*di«p; KXV, p; 1 69 ) , doit être cité comme; l'i^glt)- 
Bmn.equif contribué jç.pj[iifi aux progrès de fagri- 
, iC^^ujTfî fr^içaise.^ Ctw^f sa ' ienne. -d^ RovîH^ , il 
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'histruii k jennêsiie à k direction des travftfax tes 
pius'*per£ee(to«nëi^ tandis c|ue «es éerîts répatn 
•dent «tt loin les oomiflissaiyces ^t ies idées nou- 
vdlies qu'il imperte de propager; r , » » 

4*' Les ëcdies • pratiques d'âgrtculture , telles 
qvee celles de Grignon et de Miétiars, diriges pâc 
M. fidk et le priiïee dêf Chimay ; ' 

i^ h» pépitiïère vignicole du Loxemboui^, créée 
par Chaptal ; et qu'on rendra , sans doute , à la 
destination prescrite par ordonnance du Roi ; 

6' Les pé|riïiières royales et départemetltrfes ; 

7*" Les jardins- modèleis d'horlictiltûté, -sttrtout ' 
«fluide Frotïiont; 

«• Les ctiltnriBB de plantes pharmacewtiqfiësf 
' i^ Les bergeries royales ; * 

1 0** Les haras de races bovirtes et de èhey'aftf*. 



1 . 



■' 4 »• 



JARDIN DES PLANTES. 

En 1 7 8 4 , BufFon , furie dès poirés cfè Tàcàife- 
toîfe deè sciences, vivait enCôrè, ef prëfetdaîf aux 
travaux du Jardin du Roi ; dès i 7 7 3 , iî aidait bbtétti 
que îa àtlpérficié de ce jardin , déjà de vïhgt-éraq 
arpénM, fûtpôVtée à cittqtSantfe. La gràndeàf» idfti 
géfiîe de cet homme ilitratrè aviiît passé'dùiVsTdr- 
caiîfliMTtth d^oriMtîsémhtfWatoifè ttiltt^eBéV 'WrtI 



k<eii()ijtK i&t qiû iHâj4a|€^ •piu^.^dmifabio de. i'Ëuix>pe. 

AndréT&ôuiit f)3i9Mr:/A¥*ig^4QS tmv^ux .de culture 
scientifique tmf^^^Jf^^i'4^y^^c^li bientôt, înâiier 
êw la Qiij^yf e pit*$tiqlH; cle -{a iFrai^qe entière. , : . ' 

ËQ 1784, Âq^i'é fTh^niti terminait- les opérm^ 
4îot^s^ qHW^igeaifti^vl0:r^Q<^rdei|ieBt^4eftr^w^^ 
tirrfia}.n«r)ayec i^^.a^i^iijHd-Hpï^s uu pla^^géiiiéraji)/ 
h 4i^mQn .métl2A^i<}UQ des jespac^S suivant chaque 
gpBmée QiiittHrêv.iii plantetfoo des allée^v^t ï^eo 
lion des ciôtm^es. 

Parles soins furent créées dans i^fjfirdrn/deo 
Pia^ta6.»:eo 1.79c%<^ i' écoule ^s' a i^ùtesjfi'fiftif^rsi^ diM 
lS04j X école des jfimif^SiiifionQt^iqfieSii p\\ IjS^)^, 
YécoUtpééùde di^ QukuMe.i . , - : * -^ . , 

JJ école. diS^Avl^res fruitiers tîtfût , dapslç prin- 
cipe une p^înière ; faisoiifvée où ron avait r^ni 
.qtiiitre.Gent vii^^spècççiou Variétés les pfijs impoi^ 

4imfeesj dj^]!ttea^t)ar.P.abaa)&i, dif<>^ s^i^.O^^eiit 
J\:aité\40iarif^'esfi^itie9^y C50te;^^ipjj^rft daissir 
^(iif)i^gffaïdueitefnentepriqb^pfti^4e$ v^riidt^juoii- 
velies; elle comptait, ;WJtW.Ves,:.3^if:,arb^ 
bmit iwnt yai*çtés i^n î;& a* ;et wilHç trente ep; J- j\3 4 : 
4ii rfdsftpier aww^ssfein^i^t proveçait ; d efp|)r^ tp 
-Wt^Hi'AogJiNbfrsfe, ftJf»Bfligjquea4WfÉtatS;y«îft.j 
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L^e cale* dés -pkmtts* écohomiques cûm^wend 
Tes espéd^s étlfes* variétés céréates^ potagèresv oléa- 
gineuse^ , textiles ; tinctoriales et médicinales. On 
y ninltiplie- les tjpes d^ùne ftnile de variétés qui se 
p'ercti*aient promptement sans la prévoyance per- 
pétuelle d'une culture normale. Les gvaioes pro* 
duités sont, tods (es ans,' confiées à des cultivateurs 
zélés; pont être soumises^ à ^expérience, squs Fin* 
fltiehce de sdl^ et de climats très-divers. Des pro- 
grès agricoles d'une richesse inattendue sont pré- 
parés ainsi pour -les* diverses parties du territoire 
français. 

L'accroissement des espèces et des variétés Cul- 
tivées à Técole des plantes économiques est surtout 
remarquable depuis peu d'^aiinées : le nombre s'en 
élevait à six cent quarante<>>sept vers la fin de 1 828 ; 
il est presqite doublé depuis cette époque. On sera 
surpris d'apprendre que, dans ce laps de temps, 
l'école ait reçu deux cents variétés de céréales. 
A combienf de terroirs , d'expositions et de tem^ 
pératures ces -variétés ne promettent-elleà pas des 
produits spéciaux, précieux pour leur abondance 
pu leurs quialités particulières ! 

L^ école de * culture |)ropi^ment dite réunit 'des 
éxeitipleè choisis de semis, de boutures, * de nur- 
cottes, de gr'éffes, doitailkts, de plantations y idè 



haies, ^ pfilifiMide»^ d^ £os(éf ^,etp^ûA force^d m- 
dostne" et éetrieB^t OAa muItipli^'^Ma modèiea iip 
cuhorëft spéeiaiea^dftilSf«h terrain teopJîiQ(t^ pQiir 
riéti coItkereB^gvàodff'ipiaÂ suffisftQlipjwr.eon^sc^-* 
ver, des -types* qt <^ré$ejBter « des exemples disposés 
avec liié^dei; -cet I qui ^ tes rjeodv d'une étude plus- 
faeîle et* d'titié démonstration pins lumineuse^ . 
' ' Uindustrie ' -des- ' clôtures-^ • ^ . perfectionnée en ' 
Belgique ,- en- HoUande, en Angleterre^ et 31 peu 
chexnousf trouve à f école de^cuhure la piu^ riche 
'collix^tion de végétaux» propres à. former des bqies 
vives, d'uneprompte venue, d'une sûre défense 
et d'Mie longue durée. 

Outre les plantations qui. viennent d'être énu- 

^inér^esvie jardin des Plantes. en contient une 

d'arftrel», d'arbrisseaux et de plantes exotiques, 

qui pirésentait les nombres suivants d'espèces^ et 

-de variétés.! 
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ESPECES; 



.i 



I • 
» » • 



Arbres cnitivés 

Arbrx83eaux et arbustes ezoH 

■ • H^'*®! 1 • ,• • •• • ■ 7 «M '•, • • • • *f 

Espèces herbacées d* ornemçQt 
TÎraees on arinnéllés 



.: L 



JUi 



EN 

1804. 



190 

400. 

530 



■N 

m 

1815. 



913 

■ « • 

500. 

600 

•i 1 1 ■ Il 



EN 



1833. 



[ . 



933 

540 
659 



■*Mk 



EN 

1834. 



Mk 



340 
570 
670 



. Afin es ^rQjpAgisrt ie$ ivégétatf i: kSiplus ^récœux 
ffoitr ^liagnenttiiTOi .fA. (pow . Y'mAtÊMvîi^ ^u^iL^ fàUâit 
i'Mewfife xle leur cjbdtuDe,. ias:,t{!iidit4QM| ,rks^ai|* 
teîgoei»eiii»v ' J^ - prëeeptes ckuiné%.s /c^fr.i ifiéte^ 
biisseroent par ras JbsbHes-fai^diiàkr&^efaift^&^s^^ 
firpfetfseiir»i.CéJi'ê9tpa« .tout; cbaqAi« iMMée^ Ikd- 
ministraftion dU'fwdw4i$trihii^.d9»ig|}0^^^ et dâs 
boatuces., défi graines , de^iplai^tas^^némo^^ aux 

' pias ^élés-oultîvatâurs ide$' dépfti^ti^fn.^atsv eut x* ^at- 
dins de botanique spéciaux » aQiipépimèr;9ft4^pitç- 

iemeatales^ en .recai&inaindaiilpour.lribut^.i'ft- 
eomiaissaiiice, aux directeurs de ces étabiiasementA, 
d'imiter la libéralité de TétaMissemoiit central. 

-M ChDcjpue année, les envois coa!4)roitnwt<^6 à 
t7 cents espèces de {graines utiles, distribuées 
en 38 à 40 mille paquets, 13 à 1 4 ; mille pitfds 
d'arbres ou d arbrisseaux , et 3 mille de pI^Ates. 

Chose admirable ! nos colonies intertropicales 
ôni reçu de Paris, du jardin du Roi, pkisteofB 

:des plantes qui sont aujourd'hui. leur richesse; ^ 

icafier^ par exemple. • '«r 

Depuis la conquête d! Alger, beaucoup de \#- 

•gétaui précieux ont été tirés des serres du jardin 

:,ta16rmal pour aHer àccroifre les richesses agricoles 
dunejterre si célèbre;en souvëtlli*s de fédohdfîté:, 

•d'une terre si'propré à réaliser de vastes espéranceil^ 
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Le jlurdia ^es Plantas a lormé des jardmicn sa- 
vants et dévoue»» pour nos jardÎBS-deoelimaAaÉran, 
dans les pointe de Brest et de Tonlon , pour ies 
jardiâs royaux •d^ cdkMiîes, et -pour beaucoup 
d'ëtabfisseiaefits publics ou privés. 

C'estsÉirtoutau zèle iilf attable d'AndréTIiooin 
que ootre patiîe a dû ce beau mouvement experi- 
menital et scientifique , qui rend b jardin naticmst 
déPatisJa pépiuiëre primitive de tous les végétaux 
que la France peut emprunter à l'univers , et natu- 
rdiser avec utilité pour raiimentation des hommes 
ou des aniiiiaux, et pour les besoins de nos arts. 

Signalons ici le progrès des idées utiles. Avant 
t789, André Tbouin ne puf pas être nommé de 
racadémie des: sdences, j^ortre qufil était jardi- 
nier; huit ans plus tard, él fut nommé de f institut, 
parce qmU était jarSnier : la gloire que nrfrite 
;Uiie vaste bienfaisaâce était descendue jusqu'à 
cette prdfessioflb. 

Ek>scv savant. naturaliste et courageux citoyen , 
fut ensuite professeur de culture; c'est maintenant 
M. de Mkbel, membre de l'institut, dont la renoïii- 
mée scientifiqtie -est fendée sur de belles décou- 
vertes en physiologie végétale. 

Depuis la première révolution , le jardin des 
Plantes a reçu les plus grands bienfaits de deux 
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gouvernements. Napoléon, vaiii€|ueUr de vingt 
mtioûs , ' compiait pour plus beaux trophées les 
tributs des sciences, minéraux', végétaux , animaux 
rares et précieux^ eirr^^s ^-muséun^ d'UaWîi*^ 
' nàïbrene, pour y rester à Ja fois comme. <^e^/jQf^ 
liùmëhts de fifloiré et de civilisation. Ùfiïts une 
Visite à cet établissement, 1 empep^ur i^9i^u(,^^o 
accroître la grandeur sur des prqportiôîbrs dignes 
de iui, en prolongeant ie jardin jusqu a |a ^def- 
nièrë limite possible , du côté des bou{éfvai;ds jSTfr 
teneurs. Le croirai t«on ? ce fut un timide proces- 
seur qui reiixsa kfaocepter en totalité ce: présent 
inappréciable. r ^^ . 

'Xprés 1830 , sous' ie règne d'un, prince 

éclairé, le jardin de& Plantes, ^u on peut appeler 

,\e jardin du peuple, reçut un grand açcroissemçfit 

iè long des bords de la Seine y de .vastes , serre&^ 

des galeries magnifiques, des ménageries npmy 

brèuses , et variées suivant les habitudes et (e$ 

■■ »i ■ «» * • •' 

mœurs des animaux , s'élèvent coirnne par enç^an- 
itemeut. C'est un noble pissent fait à ce peuple d? 
Paris , dont la vaillance a conquis , pour la der-. 
nière fois, les libertés de la France^. 
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, ARTS CÔNSERVATEVU8 ET PRÉPARAT£(iRS 

DES PRODUITS AUMENTA^RES. . 



f'^àrmi ïès produits, de Tagriculture, tnès-peut 
servent directement à l'hoinme ; la plupart.ont be- 
soin d'être sbumis à^ des opcl:ations varices, qui 
sont f objet d'industries spéciijes. , . . 

La conservation des céréales pst devenue Je 
sujet d expériences continudes.^voc persévérance , 
dans des j!^2'/tô:^sout^rrains, par le célçbre Ter-* 
naùx. * . j. 

On prépai'c les cércaies en dépouillant les grain» 
de leur écorce : l"" parla mouture eu les éera^^uit ; 
2^ sans les écraser, en les mondant, perla^it, etc. 

Pour les deux tiers de la France , l'art dq mou- 
dra lés' {grains est encore dans la barbarie ; pour 
I autre tiers, il a fait ^des progrès remarquables. 

En taiOant les ineules à 1 anglaisov, endojnnant iî 
leur jeu plus de précision^.en perfectionnant Içi^^m^; 
canismés , on a trouvé le moyen de mieux séparée 
le soii de la farine , dont aucune parcelle ne devrait 
être perdue pour la nourriture de Thomme., , ^ 

L'art du blutage a fait aussi des progrès.. ^IW la 
séparation des farines en diverses parties d un^ 
finesse et dune beauté graduelle, on offre aux 
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(liâférents degrés de fortune un aiiinent, dont (a 
délicatesse «etisfaît la «cnslialité du iuxc, et (jui, 
plus ôoiumuity nouiTh à moindre prix les classes 
nécessiteuses. 

Dans le nord de la France ^ c est le vent qui^sert 
de tiioteuf & hi])kis- part des maufins. 'On a ccm- 
nencé d'employer la force de !a vapeur dans les 
lieux rapprociiés dm mines ée hootifle, ies seab 
où ce procédé puisse être économique. - 

Dès: 1 7 8 9 ^ M. Perrier avait étabiî daas File des 
ciguës, à Paris, deux grandes machines à vapeur 
qui faisaient mouvoir douze moulins. Cet appareil, 
qui servit aux progrès de Fart, na pai» pu se sou^ 
temiv P<^^ I^ ^^<^^ "^ '<^<^^ustible. 

Les roues hydraulrqueis , employées communé- 
ment' pour faire allei^ les moufins à farine, sont 
eiieore imparfaites dans presque tout le midi de ia 
France, et dans une partie considérable du nord^ 
{^agrieuiture a^cependantie plus grand intérêt à Té* 
conomie des eaux par la mécanique. H fistudrait , b*îl 
Si6]peiit, qu'aucune goutte d eau ne fût perdue pour 
k production , et ne coulât, en descendant vers là 
mer, sans concourir ou par son poids et sa vitesse 
à là transmissioil d une force utile , ou par Tirriga* 
tiftn au* progrès de la végétation . 

• L'art de faire fé pain , pfus compliqué que cehii 
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de jpvépài«3r>iivf&irnie^' 0ira absst'pfais «('M^^g^i^ 
tétkfl4!>pBàw est gêné rdement ; mieux ^pétri / nûcwifl 
ievé^'Hiieàs'oait à|>oînt, dans les départetnoufai 
iesplus avancés (en industrie^ c'estrà-dira dans ceuit 
du nord. • '•' 

l'La^fMtriicticfi^desifours est aui^ mieuT^ii^ 
teiidiieï>et«:tdQinaBde'4noiM deoombustible.' QtÊ 

Ê 

petttfnaÎDteilaDtvpoar«6t usage, remplacer ie boiif 
par le coke f^lmhmMe , et même la tourbe. ' 
-• . DiÉi'S "un TBippcfrt à' i» chambre des dëpAtës sur 
imifmnéeà eéréàiea^y ona'&it ressortir lexcessÎTcr 
i rié gri it^ tdes^rix» que la panification ajoute an»eoû|P 
des fieunne^ soit par iefiétdes nninxitisrèglehieotsi^ 
soit par l'in^alîtë' 'd'industrie dans les divenes 
fxiriîesidu royaume; ^ 

' 'liyfaidonis â âure^^ pour toutes les préparatioaft 
du flr^ipaiiïdmiefft- de l'homme, des progrèsiu»^ 
mëiwsv '^ii^dents; simples ,' connus , et pourtant 
nl^£^'dÉRëua' grand nombre de départementsi 
i'Xi%Biie'4tak autrefois en possession de fabnh 
fyaeridtté pètes Idont: les noms mêmes démontrent 
cette >#ri^tiev le macaroni , le vermicelle , ètoi 
Hepim qn^quesaniiëes nous nous sommes adeft4 
ne» èrcëtte' fabrication. 

La pâtisserie proprement dite , ob^et de lente ou 

* 'Rapport d'il 5 miif» VM^, pan M.iCharfes Dupîn , pa^és fi ^B54 
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d'agrément , a vâné prodigieusement ses maiiipu- 
iations;.e{Ie à pris un degré d'importance qu'elle 
n'aTait pas ii y a. cinquante ans; aujourd'hui, dans 
la capitale, le nombre des pâtissiers s'élève au tiers 
du nombre des boulangers. 

Pour rendre. la pomme de. terre propre aux 
transformations du >pain et de la pÀtiâ»erie , il faut 
la réduire à- letat de fécule.. 

Les découvertes récentes, couronnées par Faca- 
démie des sciences > sur la diastase et sur la dex- 
trine extraites <le la fécule , ajoutent beaucoi^ à 
Vîmportance de la pomme de terre , poqr k bou- 
langerie et la pâtisserie. 

• ' Les boulangers ile la capitale ont cru devoir 
proposer un prix afin de reconnaître le mélange 
des farines de froment et des fécules de pommes de 
terre, tant ce mélange est artistement fiut par les 
meuniers! Cette fécule peut s'unir dans la propw^ 
tien d'nn dixième avec la farine de froment^- saùs 
que la différence, de goût du pain je plus d^Ucat 
soit appréciable.: Pour les pains bis et d'espéices 
inférieures, un mélange bien fait rehausse la quar 
ifté du pain et lui donne un plus bel aspect. : 

Si Ion pouvait comparer les boucheries tettes 
quelles étaient dans ^oute la France, il y a quel» 
ques années, et telles quelles sont aujourdliiii 
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dans nm grandes cités, surtout à Paris, on serait 
surpris <ki contraste ; autant on les trouvait sales 
et naus^bondesj autant on les trouve aujourd'hui 
propres, bien aérées, bien consti^uite^ et bien 
ventilées! 

C'est encore une heureuse pensée que ceiie de 
séparer )es abattoirs des boucheries et de les relé-* 
guer hors de I enceinte dès viiles. Autrefois ces 
abattoirs étaient continus. à chaque boucherie; le 
sang et les Humondices provenant de l'abattage 
ruisselaient sur la voie publique. 

On doit à f ancienne académie des sciences un 
trè&-beau travail sur finsatubrité des abattoii^s de 
la capitale, en 1785. Dix-huit à vingt ans plus 
tard, ce tra\^I a porté ses fruits, et conduit au 
systèxAe actuellement mis en pratique. 

MM. Darcet , membi^s de cette académie , ont 
trouvé les moyens économiques d'exti^re des ùè 
de quadrupèdes , sous forme de gélatine , une 
siriMtance nutritive très-abondante , et qui peut 
(ournîr des ressources iqnportantes pour ies hâpu 
taux , .pour f économie domestique des moindres 
bmiOes, et surtout pour f alimentation des 'pau- 
vres. Mais il reste encore à vaincre des préjugés 
opini&tres avant que cette découverte ait produit 
tons ses bien&its. 



5 
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lift eonsefvwtîon ded Tiandeà'pfééeMe piMim^ 
industries: 'Ldphiftâiïciehilëerl li'^fAJis'<Â>il!ifâiéi^ÉMe 
est f A charcuterie, qui fornie ^ détoi-qiltefâliéV^fli^, 
à Paris, à Lyon, etc., l'objet dWtr^^pu^ «Mè-. 
merce. PaHs a pu Voir deux chiircfutiëi^,^)\A^ et 
Doditt, construhrë un niàgirïfiqdé'paJM|e^vi^ 
hékïêûeés de leur industrie , et ièi héimà^fên 
d'eux fcii bfttîr un superbe mausolée. ' *^ o?^r^ - ^ 

Un art beaucoup plus nouveau con^itë-V ùàre 
bouiHir des viandes ou des végétaux au point j|uste 
de leur cuisson; à les caser, bien privés dW;*diUis 
un vaisseau de fer4>Ia]nc qu'on sce&e hermétkjlie- 
nient. Les aliments ainsi renfermés, même aii1>out 
de plusieurs années, même après des vojrages vers 
ie pôle et sous i'équateur, conservent encore tente 
leur' fraîcheur, leur saveur et leur parfum. A Fex- 
jj^ition de 1827, M. Appert, auteur de cette 
découverte, a reçu la médaille d'or. 

' ^ Une teHe conservation des viandes et des iégu- 
itaes frais est surtout précieuse pour la marine, qui 
précédemment n'avait d'autre ressource que oeile 
des salaisons. 

Un cUrargien de la marine, M. Kerrouman, à 
fait des îecberches savantes sur ('«rt de r saler les 
i^iandes. 

La salaison du beurre est encore un. art très^îm- 



i)«^^^%W#^ gWi4e. par^ de fe.JFi>«icç., Notre 
.^g/^j^e.^tMyE^^ fou§,w |K>int 

r^ ol^VP,ç4|?W^9» 4^^W originaire de 

^P^«R^gH9y^:^t fi(^i4écaj^^iiie]9tcépwdue dans 

<?Bf %iJÏ«S«5l«!»P»<» i^.li^ j 96r#, »ii0 irçfiSQiMToe pré- 
cieuse aux tat>|[^>r^«jl%.^etit^ :pjopriété»} ^uramt 

yjèufifmi 9^*m^m^ P^ Pl^ î^i^' ï«?an«n des 
' .4fi[|^tK493k çA9AerV|i^içe^. dQ&. ; ^ub^taaces .^diluen- 

tfod^^^ft^^^^Q^P^^ pi^dao^aJiùiua»4^'^îisur 

>^i»rf )Ç^Wr^:. Nqvâ, ferons seujiemept j/^j;)àig§qiier 

.i^'îL^ttsftJbe^aoi^ perfectionné, ;I^es pli|s4)f^biles 

vG]iiisfpi|^^ont djrig^ leurs efforts i?ersIeJb(Ut,de pré- 

,.pftjreç.jje«ial«pent&4^^ goiùt délic^it ^ yf^:Jé#.<l^^ 

ne fussent f^i3i^n^î$jbles^ àia santé dçs ^joam^. 

f %}qk)9t ipas^ f^ejq[il^ei)t ^^atisfait ies taliçs Jes; plus 

• j«P«S?ftJfift*SPi.^ P^tjft^^ ie,st^et,de.cpuipaser 

nioins rendus agréables au goût, |)^,,j['^bji][€^ 

>JP9MI»PSIS kPPm». îkfrîiP/»«3s?*\çes r^^ 
à la seule opulence, ^/*hnp^ ^ 

• 5, 
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n. ARTS SANITAIRES, 

A Ja suite des sciences médicales se placent les 
arts qu'elles emploient et que Findustrie réclame 
comme appartenant à son domame : ils ont pour 
objet la confection des instruments de chirurgie , 
la préparation des médicaments ,. la préparation 
ou l'épuration des eaux artificielles et natureflés; 

• \ 

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

La chirurgie appelle la mécanique à son %m^ 
cours afin de coihbiner et d'exécuter les instru- 
iliehfs nécessaires à ses opérations. 

Depuis un demi-siècle, on a perfectionné la pi»» 
pari des instruments qu'on n'a pas remplacés par dé 
nouveaux , et dont on à conservé l'usage. Les uns 
sont ainsi devenus plus simples , et ies autres plus 
complets; l'industrie s'est efforcée d'en rendre lè 
maniement plus facile, Faction plus puissante et 
pTus rapide, l'emploi plus sûr et moins douiorir 
reux pour le malade. Par un autre progrès enèore 
plus remarquable , dès inventions nouvelles ëvH, 
rendu praticables et même faciles des opéralîom 
essentielles dont on n'avait pas Fidée et qàVn nV 
sait pas croire possibles. 
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Les Français, les Anglais, les Alieipands et i^ 
Italiens ont cÀOfrikué'^rindpdbmen^ à ces tra- 
yafii. ^Nqus noiu» sojaunes enrichis 4^$ améliora- 
tion$ et dés découvertes faites à l'étranger. N0113 
ayons appdlé , dans nos ateliers , des ouvriers re- 
nommés , chez (Taiitres peuples pour des genres 
spéciaux d'iniitruipents. ^oiis ^vons profité du 
pn^lg^Jgénâul jf}es ^rts dont Fojbjet e^it la pré- 
paration , Falfinage et Fajustage du platine , de 
fargenjt, du cuivre, du fer et surtout de f acier. 
A remploi des métau:^ purs 90US avon$ joint 
cduî des sdiiages. 

A f ég^i des prépare^tion^ de$ si}bstançes Içs 
plus tenaces et les i^u$ dur^s , nous avons , ppur 
ua 9utre ordre de bfsspins , perfectionné ie travail 
des matières végéUifes un peu tefîajçes et trè$-élfb$- 
tîqii^« AiQsj nousayons modifié le caoutcbouic squs 
mille formes diverse^ pour en faîre des conduite , 4o$ 
tiif S9s , 4^ fils élastiques appliqués à la chh:urgie. 
I^es. tî&^us étastiqj^es d^n$ lesqf^Is ehtrç le eiK^^tr 
^névpjM* lepri^ppliciatioii a«x;^$ vestifûres, OJll 
produiit rfbem^eux fç^uitats hygiqmqties. 

Indiquons très-sommairement queIques-uQ$ âf^ 

ïmrfsmmt^ : wodemes te» plus ingéniertf . 

Ppiiries opémtÎQiis difficiles quex%enWgerUiiui»s 
mala(|î» des yeuic jet des fos^<^ miSsàeBronièîyMéé 
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les formes et perfectionne Texecutidii Ses înWù- 



Les seuls instruments mécaniques cle^ derîtiàtiès 
exigeraient une Ipngue'enumeration. Les arts chi- 
nuques ont servi pour préparer deë dents ai*tificiélie9 
qui réunissent à la tie^uté de I^émail , fà (îureté, ?a 
durée, Fincorruptfbîiitb ; on a mis les mêmes ^àro 
et les arts mécaniques à contribution pouf prëpàt^r 
des yeux , des nez , dès mentons arîînciels. 

Depuis peu d années on a eôriçù ri(îee'd*tÎTO 
opération très-hardie, afin de guérir uhë'maSacfie 
de Tarrière-bouche , oceasionn.ée par ïà 3ivisiôi^tfô 
voile du palais : cest la staphiloraphie , piâuiil tli- 
quelle des instruments spéciaux ont été- coinfeiriés 
d'après les conceptions de MM. Roux , Dùpuytréri'^ 
Marjolin, Colombat, J. Cloquét, etc. ' ^-.i* *"''-* 

Pour les accidents et les maladies 3u fiibe 
digestif, indiquons un instrument ingëhièlix ''^ 
simple, à tige flexible , exécuta par M; Ch^itiénféj 
afin d'extraire les corps» étrangers descendus ][{àr1ë 
gosier. 

Lorsqu'on veut extraire dfe l'esfôma^ ïes^ riîll- 
tièresi vénéneuses, on fait usage d'une pfettipè^'liS- 
pirante dont te tuyau d'aspiration, éi^stî^ùe'et 



IL ARTS SANITAIRES. 71 

flexible^ e$t pareHIement introduit dans le gosier. 

Engén^ral^ depuis (quelques années, onâbeatii- 
cQup, inultiplié la forme çt f emploi 4^ pompes, 
afin d'opérer des injections, des succions^ dès 
vei^tpuses, etc. 

li'instrunvent le plus, simple , mais le plus indis- 
pens9.ble, celui qu'on peut appeler Torgane vital 
dç la (Chirurgie, le bistouri, pour faciliter des opé- 
rations diverses, a reçu quelques modifications 
dues à MM. l^reschet, Lisfranc, etc. 

Des ii])struments nouveaux fort simples , mais 
atteignant le but qu'on désirait en vain depuis long- 
temps d'atteindre , ont été composés pour remédier 
ftux divers déplacements de la matrice : teis sont 
ies pessaires de M. Hervez de Chegoin. 

Le diagnostic des maladies cachées, fait avec 3e 
secours d'instruments d'observation, présente des 
conceptions nouvelles et des résultats importants. 

M. Récamier a le premier imagine le spéculum 
pu cylindre creux métdlique , pour juger les ma- 
ladies et Fétat interne de i'utérus. MM: Lisfranc 
etJRJcord, M. Boivin et M. Charrière, ont per- 
fectionné le spéculum en le décomposant d'abord 
en deux , puis en quatre pièces , qui sont mobiles 
autour de points de rotation placés sur une section 
circulaire dont la surface doit rester, un minimum ^ 
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pQui;^ adapter le mietix possible à U canfoi^matidn 
•bumaine^ ,. .... .,; ,, 

J^ stéthoscope dé M. iMenœcesXna aQv^^t mi- 
ditif employé pour étudier les bruits qui. résu^Mit 
de mouvements anomales dans la poilrioi^, ,4eà 
malades. On procèdes L'auscultation, i** des bruits 
de la respiration 9 2"" des bruits qu occasionnent i^ 
mouvemeota du cœur. Ces. dernières observ^^qps 
révèlent les altérations organiques internes» i 

On doit. à M- Piorry d'avoir appliqué Tausctti- 
tation au bruit que peuvent rendre. ies diverses 
parties de f abdomen , dans les circonstance mor- 
bides qui les aflfectent. ^ < t 

On a même prétendu pousser fauscuitatiOQ pfs- 
qu'à l'étude du bruit que peuvent faire neoteti^ 
des membres fracturés, après un paqsemeutt. et 
suivant la marcbe de la maiadie« . .. .; 

. Par les moyens nouveaux que nous vcnoni^d'iB- 
.diqu^r la chirurgie étend ses domaines ^squ'aux 
Qjrganes qu'eiie ne peut directement ^tt^o^re »,-et 
jusqu'aux mouvements qu elle ne peut aperceiHMr. 

Nous arrivons à ia grande série d'app^eils 
.;Ô9dginës' pour l'extirpation des calcub urinaires*. 

En; 17/83 j on ne connaissait que la litbotowié 
. j^\\ taille de la pierre ; on regardait av^ec niaotn 
/çoomie.. un. ^and progrès le lithotoone liîinpié 




ttovèlii^ péécédemmehtpàrièrfrèit*e€^^ Depuis 
peu tannées M/Gharrière a rendu cet in'stirament 
mdm^ëoihtdBqaë datlssa structure', et d'un emploi 
.^^'toaMnode. On lui doit là combinaison méca- 
lâqûie de F ingénieux iithotome double , exécute 
ifaprê» les vues du célèbre Dupuytren !, pour opé- 
Ust Vt/i'sedtions^bilatérales, survàht deux . plans 
itidînés sous Fangfe le plus avantageux. 

Od a fait,' puis perfectionné les tënettes, afin 
ae' saisir avec la plus grande force possible et de 
-fetirer avec fiicilité la pierre conteniié dans la 
Vessie V lors dé là taille. 

On a conçu l'idée audacieuse de pénétrer jus* , 
"îltt'sai'Scmd'ile cet organe, avec des instruments 
ifacièÉ' lisiez puissants ^nr y saisir, y briser les 
calbnb ies pfiis durs , au moyen de la pression , dé 
la perforation ou de la percussion ; et cela sans àl>- 
feÀserdèà membranes îd^une jextréme dâicatesse. 
L'académie éès^ sciences a couronné les efforts 
des ]ptrii|tipaux inventeurs, patmr ' iesiquels nous 
^îtero&s MM: Amûssat, Civiale, Heurteloup, Sé- 
^as,etc. 

|bemar^[pons un instrument de M. Jules Clo- 

qoet pour l'écnsemeot des calculs arrêtés dans la 

vessie; pnis les eurettes de M.' Leroy d'Etidlla». 

'€SitX)Bs^itb€iiè j^irthévotom^ de M^ii;£îviates <}uil- 
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Ion V el Sëgalas^iesiporte^austiquefi 4e MM. iGkûI- 
lotis* Lailemand »; Sëgalas et Tanchôjcb; . des ^aoàeJ^ 
variées, et particuiièremenMa sovde^à dand^de 
M. Belnia8>9 rendue lirois ibrâiinoinsi û(WteiiS|8par 
Im dimplîficatîons «de- f artiste. XJ^]ièro<; dem 
sondes-, f une de M. (Ri^ai de Gaillac,. ftàntre^di 
M.'Lerby d'ËtioUes,vpoyr redresser ie«^canàl,de 
iWètre; un instrument de M.Ségalas, quisertà 
r^rer. les sondes flexibles ouJes fragmente- de 
sonde restés danS' ia vessie. Nous citeroÀs ici .la 
pince de M. Dupuytren pour son ingénieuse opé- 
ration des anus artificiels. v ' 

î On doit à M. Coiombat, couronné par Faca- 
démie des sciences pour ses beiles recherdies sur 
le bégaiement' et les maladies de la voix , des icomi* 
presseurs et des brise-tétes , destinés. auk accôu- 
cbements laborieux. . ^ • 

V La même académie a décerné l'un de seaprix 
an céphalotribe de M. Baudeiocque neveu., 
instrument important devenu plus puissant et néan- 
moins beaucoup plus léger , grâce au perfectionne- 
ment de Facier dont il est fait. 

On a conçu Fidée d etamer les forceps avec plus 
-d'économie et non moins d'avantages que {e pla- 
qué d'argent de ces «némes instruments. . ; • 
. . : Pour les amputations , on a Gonstriiit des aoto 
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sà^'jS»,^^ pkidi^^^ pttF^disstMgtt^geit délicate f 

et^tk 'tothttaef dès» pîèem «d'iioriiogerie; On fit 

<!)Mlç6^ 4%èm«uâi^' '■ ttlés de ^ fmre ; engrener i {ft %àt 

cf HitUf ak*^ dlé^to^ë sur > ies 'fuseaux qté joignent 

datait <it>«ik déht^és,'ipàrdflèleît^et mobties sui^ un 

mente â*e. ' Ce 'geTrt*e ' Ae scies eoilpe les os les piu» 

AAS*;- éfféc itâiai^t^de ■ précision que de rapidité,: 

sàn^i^dduire d^fcmnjenient»^ i de secousaeb , ni 4e. 

^oé* datt'É^»Iéè i)^ganes ' de fa persmaaae opérée» ♦ 

^^'lÀ i'iiKïkaticrii des Anglaisy nosiortistés ont &tt 

cjes scies flexibles composées de chaînons dentés; 

«Ifeis' stoWt précieuses pour ampilter, sans appa- 

irèîl ^lê^érïêbi' ^volumineux , certaines parties des 

''OnNa Confectionné les doubles scies racbitomea« 
importantes pour lanatomie et ies autopsies. 
^ ' ^'Mldgi^' tous Ms^ détails , nous sommes faie» iotn 
rfàvDÎf épwisé les inventions mécaniques adoptées 
p^phi ebirtirgie ^ dans l'époque dont nous conteâi* 
plbfts les progrès industriels. < ^ :' • ^ 

Nous citerons, comme appareils auxiliaires, les 
fauteuils et les lits mécaniques à dos brisés , à res- 
soits et à rotation , j^ôtir îê transport ; je sommeil 
et les bpëmtîonsrtchirurgicalea^des malades et des 
Me^%^téé^ll]fypftréiis( orthopédiques, destinée au 
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re<irei$ement progre^if des ineinl>res doat les 
formes sont déviées ; les bandages avec ressorte et 
yis.de pression, le$ su^pensoirs et divers tfppiarëik 
^{astiques de gomme ou d'autres matière$ , ieç ))as 
À bcets pour contenir les varices , etc. 

C'est encore à ia mécanique que la chirurgie a 
recours afin d'obtenir des mains, des bras^ 'd[e$ 
jambes ou des pieds artificiels, dont les articMJi^T 
tions soient combinées dan^ la vue d^ restituer i 
l'homme, autant qu'il est possible d'y parvenir, Ie$ 
mouvements naturels dont quelque accident Ta 
faire : une industrie perfectionnée résont ce$ prch 
blêmes, et sauve les difformités auxquelles elle 
remédie^ sous des formes qui font souv^Jtit illusion. 

Nous terminerons cet exposé des applications 
de la liiécanique à la chirurgie en indiquant Tad- 
mirabié imitation de lanatomie humaine par 
M. Auzoux; c'est l'objet d'une des récoinpiçnses 
du premier ordre le mieux mérit<^$ dans Texpô- 
sÂtion de 1884. {Voyez chapitre XL, p; 4^4^ 
IV pài*tie du Rapport.) 



INDUSTRIE PHARMACEUTIQUE. 

* • ri** . . I 

L'industrie pharmaceutique, par son ii^flueoca 
sur ia santé des {lommes , par le granduombrc/iiA 
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personnes qui la cultivent , et par la valeur totide 
de siAs produits , e^t d'une haute importance. 

QVprès iestsaicuis approxiaiati& auxquels trarua 
tiQus.somoies tivrës, on peut éiraluei" à l à,ooè ie 
nombre' des . pharmacies iiégulières établies €tf 
F/ance.Maisà quelle somme peuvent s'^^Ieveries 
ventes amiueiles,< depuis la priacipide' officine de. 
IVis^rqùi vend^pour 80 miUe francs! ; |usqu!'att 
moindre débit de bourg ou de village ^ qui ne vend 
peut-être qae pour S ou 6 cents francs? Voiià ce 
quii est difficile de déterminer avec rigueur; mais 
on peut évaluer approximativement à 8 miliiÔBS 
de francs ia totalité des consommations pharma- 
ceutiques annuelles. 

Longtemps laphannacie fat un art empirique^ 
^yant pour but de préparer- des médicamente 
^vec dès médiodespiiis. ou moins compliquées^ - 
tuais saas guide théorique piiopreàfaire conna^e^ 
dans choque préparation , le principe reel auquel il 
Falbit attribuer la vertu même du remède, son în^ 
tensité, son sïctiôn csalculée d'après cette inten^ 
site, etc. 

On employisit en miédedne une foulè de médi^ 
caments tnèswc0m{H)9éS{ ofiranft' le mélange dé 
sdbstanœs «t^sôlument h^tér^gèAea ; amalgamer 
liuàttBi fori^ {0- plus MUyeut'pipr ie ca^ 
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indiquée par lé bMaard , ou dus à des omceptions 
extravagantes; :Qu6l<|ites-uBeB de ces préparatioas 
avaient jadis été déci2Lrées' àe& pam^éas^unàfer' 
MliêsÇ' C était au temps oÀ Ton crojifiititpotiFfrâr 
trouver un remède si puissant et m «paitfititi cquii 
leryit à guérir les maux les plns&ppe^^-hXi^s 
étaient ces éiectoaires fameux;. «8/ùpiaÉt^iejD)w>, 
-eest confecttona; : empiriquement oui ^stémariyÉr* 
iwnt compIiqué6$ qui iiusiMenttfe base da^teiisrles 
formulaires, en France et dans l'Europe , vers 
l'origine de lepoque dont nous esquissons les pro- 
^rt^« • •' - # 

- Cette pharmacie de l'ancien régime 'tixm va na- 
turellement disposés en sa faveur les adeptes des 
anciennes écoles de tous les genres , qui veufaiient , 
MUS la Restauration, non pas se uiemeut renouer 
la chaîne des temps , mais la reprendre de kaut-^^n 
Supprimant l'intermédiaire d'un tiers. de r.sièciefet 
d'une génération savante. C'est dans çet^fspHtifDé 
Uf>harmao6pée? consacrée depuis. Fagoa au tr^ike^ 
ment :de ia famille royale. .rq)ritf^ j4ès^ i«$|il 4»^r/ies 
prescriptions surannées et d'une complication pro* 
digieuse. C'est dans oe «àemei esprit ;qu'i^ 4i8 1 S , 
Idrsqju'uihd r coihmissîtki spéciale .slocoùpa de jiéd^ 
ger J9 nouveau CodeirpHarmaoeiîtiquet' un gnmd 
lKmifave»des vieux médîcamèqtSiidtfntftousieafaQài 
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espnlS'ttviiieQt lait justice, reparut dans ie formu- 
i«ufV^;>Paiir connaître jusqu'à quel point la phar- 
macie rétrograde avait obtenu de succès en luttant 
(MMDTtrade ^progrès des lumières, nous avons calculé, 
pqur^'iea quatre (époques les plus voisines des 
'i|Uatre ^deunièrés expositions, la valeur des im-* 
pOftatîonBitaiiBveiies desrvégétaux étrangers qui, 
tkpuiades sèdes, forment la base des anciennei^' 
officNies : séné, rhubarbe, jalap^ casse, etc., etc. 



• I 



1820 106,196 

1893 118,556 

1827 ^ 85,352 

1833 78,673 

• 

C'est donc , en pharmacie comme en politique , 
fantiëé 1 S2f3 qui marque le maximum delà rétro- 
gradation. On verra comment, à partir de cette 
même' année, une médecine régénérée, appuyée 
sur d'autres principes , et suivant un autre isys- 
tèftié,* modifié* entièrement '{a pharmacopée fràii- 
çaisé.' Revenons à 1784. '"'■ » 

'' A cette époque , là chimie aVait déjà fait d'îili-» 
mOrteifes'décoiivert'es:^ Roitelie, pharmacie^ fran- 
çais , avait eu pour élèves liavoisier, Berthoffet et 



' ■ ••• 
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VLc mq^istère- de fmstructipn pablique en a prescrit , depuis 
feu de tfmps, là révision : ii sagement fait. « 
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" Fourcroy. Alors rEurope admirait lupharmàicnorir 
suëdoisi qui t dans sa tandre jeuriesM ^ «tm'élaat en* 
core qu'ua ùw^^ garçon apotbicaire, w$mbcamtfÊà% 
^ipiaçe jà lac^mie des scienoe» d» SÉoeUiiiii»^ 
c'était j3<^ele ^ 4]ui ne pouvait £umiwe m%ipètï%àm 
saiis produirevune découverte , qui ircwréi, |xlim 
lq$ paétaMXi ie mwigaiiàse^et iei^tMi^tèner^^piin. 
ifBt .^yte.«/et \e,çh\wei\mt ia piaparl ém^ 
végétaux ^ . employés «auiourdliiii.- sr finéqui 
en pliarpijetç^. Scbéele commençait la.jîste deoes 
principes,, organiques immédiats qui ,' pondérés 
d'après Içs cpmbipaiçoiiis définies du règne vn^ 
néral dolit l'action thémpeutique est désormais 
constfitée, composeront bientôt tout l'arsenal de 
{a.faé^i^çinf. li. mourut en 1786. - :^ -, ' 

^vant.ies découveiles que nous commençeaS 
à sign^^er, l'art était aussi borné qttetnpiriqqe^ 
s^ nomenclature multiforme cachait ' sa pauftetrf 
réelle. , On se procurait les sel37 essentîais pw 
l'incinération des plantes dont on lessivait les 
cendres; on obtenait ainsi les sels d'absindie , 
d armoise, de chardon- bénit, d'hyssope ,/'49 ehar 

^ipsBjiriS) de diicoréei^etc. : tous eeséèls- e» 

1 . Iftou HterêSf panti iei fravttu: de ccf 'gtautt \ féaiiê nftréfÊt, 
trouTë daDs ie citron et la groseîiie; l'acû/e tartrique, troané éMwlt 
raîfîti; Vadde knalique, datas les pommes; Vaùide oxM^t, dans 
roseille oo fait par l'action dé fkcîde nitriqne inrté sudrë', éiê. 



; II; ARTS SANITAIRE». 81 

.««;- xtf««i«.t « e.rfK«.e de p,U»e. 
XiMllds 4e SediîMi' cTE^psum €t de Scfaeydschat , 
^DKmt étMifki ftvée iebrifétiqnetlea idiriiQctes dans 
idf hioati^wt, des ji)polhioaire& ; ce: n'étaient îbj^ des 
4nKilieihd#'iM^iiësie. SjniS' des iioais pfcis pom- 

pei|&<eii€ore^ le tartre vitriolé, tafxèntaà dtqfH' 

qWlifWr^fa dowUr 4ny stère !)^ie selpolychtwti 

jtfatfîM^^wJMpliéet ) ,f ces trois spëcii 

itl|wp^Hj;i|:»yeq ief ^uMlite dénotasse. I 

i^WWtid^l^iK^WQilim mais; la pbaiv 

ntn^arlîi^^ «UK ti»id|tîafi6| du métier^ comnie aux 
fi^éc^fy^)d'ub <mit0v:péri?espeeit pojur la médeciiie 
et des préjugés séciibiteSy restait^ dans son offîdue, 
jBfifjff^m'^^ifM' i 1>u ^]ii«iti«>drogue. Ainsi Fiiiustre 
.Scbéçi^ i||^rès#y<Hr£iit ^fnek^aes-unesde ses befles 
déjçpK«i;ir^.y retenait ôofifectionner tin électuaire , 
saM^f^n^ndre sur lui id omettre la moindre inutilitë'* 
UpltMrMAMiqM(d^«ous devcMus I ai^yse des baumes 
eti^H 4fiç^mpft^ de iFacide benzoïqite n4ra^Bif^pJls 
o^,C9inM»e, apothicaire I substituer le benjoin au 
banne de tolu. Tant H est Trsi que, dans f ordre 
j^iys^Hc) iQommti dânS;rordre ; moral , il faut que 
ica .ppi|f0atj)9tttten^ieat6 fondés sur {expérience et 
Ifl.§^i^j|A]i|?qt«iK)nsaorés par uiie ;sorte cfassenti- 
aient générai y i<H[igtemps avant d être adoptés dans 
f tisage . i|ni?ersel . 
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Mais , si la science respectait encore les ffréfOL^ 
gés d'une routine surannée y elfe avançait à gradife 
jpus ^na is carrière qui idevait enfin la relidre 
triomphtintéY même aux yeux^ du vulgaire^ €t bà 
|i]Kier.ia<>pratique, cMv^éte définitive de^taUte 
Visasathëoriew* •.'*•. 

. ,Qès, 4*7^7 '9 i^^ savante frmçids B^holièt, 
Faïu^croy « . Guyton V Ghaptal et Pdietîei' fète^ 

9 

«9/ rénÂissaient . à^ Lavoiàîèr pour t^éttérer Ml 
iamg^.^^ la.cbimi^/^ pouit^i^ieompwer itotet^ 
pressionsc d'après les comjiositiôns ménflfes -qiAb- 
vidciit. révéla, les^) anafyses de ia é!iM^ *m 
phiut^acentique ou générale. ' " . ! 

lia phiEffinàcie, sous peine de paraître larriéréeet 
b«Hbare, né j^ longtemps repousser k' iioavèlfé 
nomendature ; celle-ci faisait tomber toiit f e eharia- 
tanisme des désignations empiriques , pour y .stib^ 
tîtuer des noms qui , par leurs terminaisonn lieoles, 
désignaient fa. nature des eorps simpfes ool éoft^ 
posés ^ des bases ^ des oxydes^ des acMtfs, dés 
sds d'acidbs et d'oxydes , etc« 

Lors de . la création des écoles centrales'/ ké 
1794^ fa chimie dut être professée dans téus les 
che&4iéux des départements : ce furent presque 
partout des pharmaciens qu'on choisit pour pro- 
fesseurs. La science et l'art y gagnèiieiit die s'é- 
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tendre dhivanti^, ioetui^bi V)3r8 là théorfë, et 
€eile4à!ve^ kfirati^ue. * ■ 

' Bob hmfêlh- <Ie9»addë»< dw^éh^ «Érp«»«VtfM 

extratevdes végétaux ftfêo^ la |)fifi»kiladë; -fëk^ 

i«driit:piln aifiiémeiitétïiltfft écoil(Wti()i»MMMt^èfti6 

tirés du règne minënd^ avec ie secoi^i'tfèfie «Htt^ 

iyne MiraEnte/'Voîiàle ^prpgliès gël^l^i tflk i^SfMié^ 

fim Aft ^ du xviif* sî^' €t I^ prëttiièFéis Wimêëi 

da^xlxV.Pcr ce proginèé^j (^ A liitt (Dâ^ A$M«T^ 

&tty«Dtef iiQqic^i^M d<rmédidàhiéAtâ A^JéhëMÏ^ 

n«tÎ0âf '4HSBtfire^ t}Ui»«^^ la sJîmplkMé éëi 

pvMoip» tmjtquel^^ ^ dtfft «ittrtbuèV'Peffî«a<^ ^ 

'dMpte reMède. A beiMjèt y nôïm dft Wn'^H^M 

ingémemcv «oiiiim €%>èmhellit une Viiië'ftlttïifcfe , 

noiot» pftTi^ia eombtnôtkniÈ qtl^dA'^i^gè^Ké' ^ar 

^e^iffpàaà^fetcéGd et lê» dëbfak i^'Oâ f^t^iqUëV 

9râ»i faHcintie«iiiiérâie a pfud fait pîMir la |>ftiihtttt-' 

^:»efiii4d»taMe^i<èft»%^i^u'€^ 

ipwiies Wdiftikilif iviédicatiietit^idi^lit eliè i^pH^téHi 

'SifgÊdlbm Cendant; parnifi dltemeu^^s tnftb^ 

^8tioïi8> lïwfe^ déàOttVert énFmïicéVdê^ 1*'i*; 

par M. fiodflioift ( Viôdê, doht le êéîHeiît CMnâtit 

n tktbnm ^i k^è %fpli(Miùa ktt t/aifèmefit dës^ 

f^cAtres et dé* piu^eoM aiMrëÀ toala^diélt dii s jstêrUé^ 

lymphatique. Citons ensuite fe^nJmé/décîdttlnéW 

pttrif; IMiartv de Montpellier, et qn or) «tfiploie 

6. 
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leuses :. aujourd'hui la FiraocQ ppssède. .ti*6is;ia^ 
)kîq4^i4^ Ç(^. <l^.uii mb»t»nc€»i. Citous auiEfei Je 
caftifûufif,^4mt:le sulfatera «ervi^^s^cârtaiof; os 
4'q^hUAa^\ ; ipub. last j)Qitv«lbsr;pi^anikiqi]ist 4lm 
qitin éif^hfi9»ç»\Jf Ae mçomtsaic^s^ jçéiiiplarârit 
4yiWKrtfl§e>M9Ôi«^ c^Uçs .de mèârcure^ravec! dd 

i]|QUvd[ji^, .{wlép^Miti^ns d'wsiçiûc, idei;^miureiud^ 
di*AP|;^f^i9& tflt'4etpIomb ., » fidoptiées pu.laioi^e- 
ci^ ; |û$âs il; faudrait, àjuaicê tftr^.f jeu signaler ^n 
piu$igi^nd nombre qu W a $agemeut aupprtmàè», 
cpinme^iv^taiiiiesy ineonstaute^ daus leurs effiots'^ 
ou irpp dangereuse^ ' dans leur application^ ^ . : = 
■ InçMquan^ jactuellement une autre série de dé- 
coi|vert^s prôpjres à la cbîniie végëtdie et pharma* 
c^utique. Jusqu'à' la fin du . siècle, dernier^ ..:on 
n'a.y ait cQnu]u dans le règne végétal que des ^^bé- 
tances acidçs, c'est-à-dire susceptibles; de s!ttnir 
auff alcalis minéraux , aux oxydes^) métalliques , 
ou ib^en <à des, substances neutres, incapables .de 
saitiu^r Jes .acides. Qn ne conupissait^ea^iefiet, 
stucui^er^ubfitaiice organique pouyant, /comme une 
b^^ inméyaief saturer les acides et produire .des 
combinaisons sdines. . . ,. u.:, 

Dès 1803, Séguin et Sertuerner entrevoyaient 
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pfUSfeJrUv^réViii'ii^iha^ de cfe gëWfe-.'tirë-flë'Pd?; 

fîtënf ëbnnaitrë ^Uccessiveikient uAe 'iérie'!â'ttlëa{h; 
(/ègâiiit|ti«^V''t<^8' ^Héiti^ «â^'-^séUtfëli >dëk 

ckcvMmi^'ét surtout là ^'nète; extraite' Hltt'-qUin- 
qdînà'janne. Là^uinîhé!/ ofiferte sdUè:vformé 
saline ^ai* son nilion aveô facidé snlfti^k^; fut 
bientôt' 'hècôhmie comme* IHin des' tflédîâ&âients 
les plusprécieùx et lès plus efficaces qiieià' chimie 
eût ddÀàésIl Is^'nfédeeihc. L^isagb'Vëir i^a(idit 
ftbià^vàènt dàns-fonië' r^aro|^.<"3fù^i|ti%^V^ 
dm^ teàapS; h 'F^tttie le ptiîpè^it'pdm^le 
tiiMdë'ëntfëH '-Pk^^u'e tous les' nâVfré^ bni'Vé. 
naiérit' ' dU Pérou chargés de- - îi^iUqbhïà ' roniill^ 
gtiâiéttf Tèùi- cài^^iÀbït mns' hékpofti^m'fîàWe 

- FVaiiciéV plus dé 1 5 mille onces de sulâitë ' îfe 
«|i»ii)iMé/, f(JstitièKéë coi^espbndébt à pkis'dè'qiiÂtie 
cent nûHions' dliiïhiës dé qùinqi^iriëf'f^iniit-n' dire* 
([tfliilè' Hié*ùi^"i]gti6fttrite à'sWffi pôiÀ dètiWirë 
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wi,te,j^tospérfX(È2 Pans le déftîr cupide de percevoir 
qv^lques^^ fraiics sur un peu d'^lqcioiy &ciIÇfpQUi?^ 
t^4i 'dénaturer, ifad^ninistr^j^ioii des d^^oits in4^ 
fcçtfih^ s^ sW doatejr, a fait pfijfser aux AQgMa 
k préparation du sulfate de jq^iiwne, von^aouiçK 
piçut pq^r EÂogJletenie, iKais jpoiir to)i$ ies^pçuples 

du-glodei''.. •' - • ....:.. ■;-.-.^. ., -, * 

yQÎ(Â()i:Kl£s|;j^progi;èSvef.Jb 4éçadeac^.4<^ii»> 
pWt^on4 d<Pi qWKp^na^p^mi^l^^ fiçw^ 

^ii9ci 4 l'époque de^^qitati:^ dei^imi^es ;exp9sitioiii.i 

• ■ 






' 18*9:.... :.'. ;........... i;b49 

1^949 «>>•••« •' '.;..{,.:'..'.;; 14^Y4)9- 

^ftj[rv,^.., ,.....,. ..,.;nMà;'..,: , : 

t83a 89,184 , 

Cpe^pA ôtaiecu; 4^(^éf , par it^ jury central,, 
d%a«3 <Iq receveur Ja lUjédailIç d'or^ Déjià..fMi|r. 
d^^^ de& scienc^es leur, avait décegaé h gt|HI(ii 

tljgque pçql inâuev «w W. twev-^-e de inu^o^ 

pfupk. • .:".. ■■■■•- ■<■■ .,..■ -Ai 

JSff.X^d:3^, )orS|(|i;t« op& cée^pofrtatÏQBSt de.«<d» 
i9fin^ fi^cajlt t^ Ff»n9»isvfif>iQ8Qmrn<Wf?lrt i^nmMIt' 
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meiit,{fi9,i94 kilogiammes de quin((uii)«, qupa 
rédu^à son }urôcipe. Au lieu de 4,a49 kiflogr., 
qiiî sufllyaient en 4419, il en faut âuîo^pd'buî 
seizf^fois (^antoge. De& populations s^e iaissaieiH 
décinier par lu ûè%i[e tierce ^ pour ne pas acbefec 
à hi^t prix et prcindre.,. sous unefoirme lépiig^nte 
au goû^ I du quinquina réduit en poudre : celles 
fi(uit:ii(^tenant usage du sul^ de quinine, et 
ie plus souvent sao^ rien dépenser pour )e jpo^. 
decin ^ pit^rçç quVy^ 24 sousde ee se{^ qn peut 
çoupfir,.uae fièvre. Certainement^ dans toute U 
jpiériode dfîPt nous offrons {'histoire indjff^trieile, 
suiçuae dçcouverfe pharmaceutique n'^ f^odifit, 
À be^^coup près, un aiissi vaste bienfj^t. 

Qn doit la salidne à .M. Leroux. En tçfups 
^e gaçs]ne.inaritimç^ qe principe, çxtraitd^fécorçe 
<Iu saije indigène , reipplaçerait jaî^émenit la qui^ 
iiîne^our le traitement des fièvres (vojiez char 
pitre. 3pS^Xin , page § 4 7 du jËlappx^rt ). 

Nous pouvons citer encore ïaspart^Lgine, éèz 
cQi^^r|:epar Myl^ohiqv^eliv membre di;l*aicadémîe 
des scfpneies;,^ piu^ie^9xitre^p|rjnçq;>es,^ 
(I^ vçgétwx pat' ç|e^ fi|](i}»js^es et dçs j)h?JrniîR.i(?n^ 
français, .v .,. ..., 

Jy^jt^bîmîe wlfsi^ v!? nfow^.?.v^«ftcéjçj^e$ Jtp^ 
biWPhes.jde ïft ji5iBniçe,rJia dj^ç; ,wwre .texercé 
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sur la pharmacie une aussi ' gHinde iiiffluièiiée 
que la chinpiie végétale. Èile a doimé eepèndàfat, 
cbipme substances comparables à' cefles que naîÎK 
venons d^numérer, Yurëe, princqKi décèuvtèH^jpàr 
Roudle . mais obtenu par Vauqnelin, cô gnitt* 
analyste dont ia cbimîe et la phèiiïiacîe réconnins^ 
sent également les services ,-^ jproelaiireni te» dè^ 
couvertes. On doit à M. Robiqu'et \h'càHihari* 
dine , principe actif des cantfaârides. ' ^ 

En analysant, par des méthodes nouvéliesVfeii 
produits de Féconoihie animale , la cfiimië àTendlif 
d'immenses services à la médecine. Schéele'ièvélK 

■ 

ofiert un premier et grand* exemple par ses tnrnîHX 
sur le iait, travaux que continuèrent Deyeux et 
Parinentier. Citons ensuite les analyses du sang 

« 

par Vauquefin , Brandi et Lecanu ; les travâtnb et 
Vauquelin et de Fourcroy sur fes calculs die k 
vessie ; Tanalyse de la bile paf M. Thénard, et celle 
des bouillons par M. Chevreu{;'FextractTotï de la 
gélatine par M. Darcet, etc. * '■'^' 

Un autre service de k plus haute inipbrtîlMfe ; 
rendu par la diimiè àniinale/ c'est Tétàdè dBM 
réactifs qui servent à reconnaître k nature èé^ 
poisons, et qui peuvent en arrêter les efiéèB^^ldé^ 
létères. Ces découvertes permettent de raildrb à 
là vie les vîetîmcfs de l'imprudence, Ide niicurië^ 



sMiétéiv^eHéè pbitnetre^tV daii«liè^îi!fi& de' moVtV 

]ei efels «fOfîAieoiiiÉdt ait omn^s 9MM«ird'i[ëB>ÛiaIfe^ 
<irês^4':'«tf fesïvffeés i|trir irésiriteflt tifiinempoî^pMe^ 

citer ^ès^fméèSàiïk ftéiiviee^win» pyôiMiieer ^le nbm^ 

Après avoivWDntiré hphwmacie'CQdaitm^ren^^^ 
Ydéa-pàr^bt^hnirie; et predaint ]^ttrt,> dflnff/tes 
faboraioire9ii'8ut p{QS'teIie& déconvéhc» déîcèMtei 
sdtaçeviifotit f envisager confie l'^^éctitritie ^i» 
précefrtioiis. luâkales: ; .♦î^-mim 

La ^<itt:*ine des humoristes, généralement ad- 
mise yi^qu'à la' fin du siècle dernier, exigeait rem- 
ploi d'oiF grand nombre de médicaments. Dèpui^^ 
cette ^i^oqbe, elle a fait place atix doctrines des 
pbysîologistes , beaucoup plus modérés dans iem« 
pioi' derc0»)in€)iyenit jde guérir. Enfin^ iei icélèbre 
BroussiaiBvsuiyi par f école qu'il â^bréée^, ve^srMkmt» 
lesnfiiuiimotîoi»}èamnie4a lèause'ia plus générlidie} 
deift.màiBdiâs v fct vocrfoiit âVailfe ) tout combattre iite^ 
infkmmatiooi!, - ^ réduit eno^e ^Sempf oi des ^méé^^ 
cobmiMs tide simple& «iuxilkii^s , h,] gomme et^ les 
sangèNM»,fr«int 'été pjbcéi àu'.'prënsier rfàng «dêsi' 
tbéraj^uékpies. »' ;•- - .».iu^r,î« i-^t ..'- r-y* 
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ËD peu detemps fief«pbii de'cc^iaâéctess'est 
tcAement mubi^liéi qu'il a suffi: lie quelqmes^ 
aonéw fxour épuîsevle^ marais dé la Fiiuiee et de 
TAngletetpre^ puis (cenx de i'AIiemagitf) et; 'de la' 
HoBgnè. Afin* dé s'en procurar, le commetce inà 
maintenant pisque dans la Moldavie et ht Vaia? 
chie; des entrepôts 'sont établis a. Bucharest : de 
là 9 les sangsues sont expédiées pour la France^, sur 
des fouirons qui waymgent en posté. 

Avant 1 8 23^ la France exportait annueliemént 
pfais d'un nûffîon de sangsues , et n'avait pas besoin' 
d'en demander à Fétranger. On va voir avec queBa* 
rapidité la balance a penché de lau^re oàté^ 

AMÈiiU, IMPORTATIONS. XlPOàtAMoilC. 

isifo... ...'. » i.isvj^ib 

ima. .•...:•«'. d90,S0» I,t88y85& 

1887.: ^3,634,494 1^6,9^0= 

1833., 41,654,300 SôS.ôôO 

. iAdbifliie et la physiologie ont contribué d» 
oeiuert à sknpiifier la pharmacie, à rendbe'Sdt 
remèdes moins compliqués et pfcis économnqBca : 
cek même, en a multiplié l'usage, aipspquftmooa 
l'avons m par l'exemple du quinquina. 

Plus un peuple est dans l'aisance , plus il '. a de 
quoi payer ses aliments lorsqu'il se porte bien , et 
ses médicaments lorsqu'il est ipaladçi ^ ^^i: 



*«,'. 
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Dçi7ftT à Jj78ft^ t^tùfs kW pwix ^dle t^iea* 
^tf^^jj^^favuy^ de ^ révoii^tîiQA, les Frsuiçftift 
n'importaient et n'expQiliBJeiit , ^us i'humlij^tîtee 
^ 4lS(HE?!^i ^^ nwvtièi)^» premières d^ {a pjbwnHcie 
et 4q jlfi t(e^tHi^, qpfi pour le». v$deur9 suivantes :- ; 

AIIBUL IMPOITATIOVt. BXPORTATIOSS. 

' ■: <■'• J i . , i l l » / r .1 i . . . ■ t 

1787^...-.. 6,960,000 a,3l4,0p^ 

lVfe6..V:.; 4,g48il00 3,864,000 

tl'SO.. ..... i . .'. . . . 5,6t8,O0O 3,407,000 

Yqm n^^intempt Iiçs «chats et ios vçntcts de I^ 
pbarmacie nouveUe en coiQmerçe avec l'étxwg/^; 

iSStO 3,056,377 1,949,47^ 

ISSd.^ 3,396,191 5,3S7,939 

Xt^tfp^n* .^^. 5,180,87'} 5)95:5»6S1 

183^,. 4,443,398 10,908,947 

Si BOUS, réunissions aujourd'hui, comme en 
^V^^Tiy tT^as €l 17a9t les drogues de pharmacie 
^^ defteflitiire j moust aurions, (lacieme.en exceptant 
^^Hd^igot €t im eoohenille): 



X 
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JjniB. ' ' IMPOKTATIOV. SIPOtTATIOV. 

1833 18,67S,894 SS,405,497 

Ainsi nos importations ont été plus que 
triplées, et nos exportations sont pins que sex- 
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tupïëes, <i^pàisiundeixiMiècle, podr les produits 
app^caMes eorfmVtiè laux mantlfacVùt^i'^ ' ëii partie 
stak-trermu^t du pharmacien. > . - « 

' ^Bh ««nipàrane lés' 'dë|ifénsé^ ^'r taëdiiian^nër 
aVéc le ikwttbrè lie jotirnëes d'h6pîttfl,'f«î trouvé 
que cette dépense ne s élève pas à 15 centimes 
par jour. Si l'on comptait en France un malade sur 
vingt-^ëi^ individus./^ 15 centimes de' d(â)^nsés 
pIlarmf^^tiques ,pfU! jpur, on. trouverait pour la 
consommation totale annuelle des médicameiits 

qaé tioùis avons dô^riëe phistiatft. ^ ' ' ' '* ï 
Nous ' terminerons cette partie en faisant re- 
marquer que les laboratoires de pharmacie sont 
devenus 9 pour Tapplication de la. chimie à tous 
les autres arts, dès foyers précieux d expériences 
et de découvertes industrielles. II noiis suffirait de 
citer les travaux de M*. Charles Derosne, récdkn- 
péosë successivement par Facadémie dés: ScîenbM 
etipar ibs jury des expositions^de 1819,1 8 S^T^^ét 
et 1 8 34 y pour ses belles applications de la SQJéiMXi 
au rafBnage du sucre ainsi qua la préparation des^ 
engrais animaux , etc. 

'../{,} f ' ;,')!-• f " 1 : ■■.; I 
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MmrmmiM&: iihtvASLias et factices, 

t 

• ''M *:. M; i:-à:: <. :• ;>. j ,.. . . ', 

,M.iï^mf^Vf^\!ftff^'^ .4.1'bQmme desrprépjjra- 
*l!»» .11»*»?^^».; qW: sopt; pcécieuses pouc .ie;tn»- 
1e>Bfnîî:dç l?«»j^çp^^p; de mfJft4if S grayo^t -Dès 4[ç 
1^.P^ dfff BxpifnaioSrIa Ga^ita.vjt.uivgr^iad xiopy^iç 

plus chaudes de l'Europe; Aix dans fAriégf^^ 
pQrtefl^,^.a|brpgé ïe,no4^^ ^es; çpuK, û^tt^, 

rçn^Sf) , .^ûg»a/^ {X'Qx^çe) , j^agnoles (Orne), 
£/»n^. (Ij^psgé^)) pOji^te«it le nçm dçs bains/ l&^z/n^âç. 
^fS$?SH' Ç^;é^Iissemçnte etles grandesxonstiri^ 
tipDS Uierqiales qu'ils avaient exigées , disparurçp^ 
dans^^a/tçmps dç. barbarie*. Aussi nest^œ ^uère 
que. daw {a dernière moitié du dernier siècle qu'on 
s'est/^upé d'em]beflir, en quelques localités y. Iç$ 
sources d'eaux minérsdes , et d'y bâtir des édiÇç6$ 
plu$ ou moins» conmiodes* 

•-.•■1 *■ 

À mesure que la chimie a fait des progrès,, ou 
a soigneusement andysé ces eaux , pour en étudier 
les principes, et pour soumettre à des régies sçie/or 
tifiques l'application qulon peut en faire à diver^s 
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makdies. On n'a guère pratiqué que depuis qua- 
rante «OA l'usage de» dduchés^ et depuis tirenté atis 
f usage des bains de vapeur. 

De» i'ï-è4>4 oïl'tivait 60niiAiéMèié<lé$''1ièiiàltA]c- 
tidiis qil'étigeait l6 ^mnd éteblissëntéttt'tlleii^ 
de Vtcliy, coniErtili(^o;fft tëiikûhéë» 'èèufèMëai 
dè^ -éo^ Où >si^ àhs. ÀlifottiKi'htai',: 9è' ^ytëii 
saSonk let «le bdiei ^ir«itteAidé»^«tfb(itèfit Itféelgtéi 
ûtetA- tie ee ««f»» t^Jèbrèy'où'jAt^ de» it^îMafitHè 
Ht i^ètaident ^Atique mriêe ^atis k 'Wiliéli"^ 

Ver» If »*» , bÀ éefnMMifsiittf^iih t^«^utjéa^'1jftt^ 
metat >A«fràiai à Ludhon ; J! fiol'tlétrditf' haMfe«âj^i 
de' i^pii^e, et ii'a pas été èôiiVëMÀbTfemehi'Vëiil-^ 
pkéé. €'est iè célèbi^ Bayéffi ifài ^VéAsiySé êà 
efiiulx de Luehoh, et i^i , jpWËrf cet; obfiât', mtté 
J)rit ses 'expériéfteês sta* l'oxyde -de nietcUife' r'WÈlî 
Vftil ^ûLpoHtt ié premier tchUp à la Ûk^ê'^\i 
^hiâ^iMlque, «Paginée par StM. Là béIR âik- 
lyse dés «aux de Luchon fut la {)iieiM}è^ ëàtité dé 
feui^téïébritë. ' ' ' " •''= •'■•'■ •''' ''•''>'•''••• 

Depuis ia paix généfille dtt^ Ï8l^;'-^tm !i^ 
occupé «du soin d'embeffir lés lieux' qui j[)os — 
sèdent des sdUrcès minérales et d'y bâtit* des êài^ 
fices thermaux ^ui tiétinissent fa somptuosité /îvà 
coilatfKddhé "et surtout ia prt^reté. 
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A BeoTboQne4efr>Bainft, ie bâtiment themmi 
est teodeme et construit avec kitelligence; • 

Les jmux du Mont -d'Or sont bien mitiiMib^ 
<kn&.JeiiitaeiE0tep«rfimportaiit ouvrage du *Akn 
teur^Bortrand: c!èBt rni modèle de iBemblàtileiinH^ 
cfaeççhea. II y axpûnze bùbs ^ne ioixantaine'dfe ca- 
bniès. conpowieot tout le village du Mont^d^Ois 
avçc . «lie ' mbétable ' aiasure où Ton prenatèt^ -feu 
bamfl|.£îèlttt?nuisne est rempiaeëe parié pItAM 
édifice Ittieraidicjite ia EVanee possède : Je village 
est reccMistruit avecildgahee et solidité. Naguère 
ce lieu m'éteh firé<)iientë quepat des paysatis ; ilf&st 
aujootxnim; le rendez-vous de la société là ffyb 
<9égaBte* .Les bénéfices obtenus aux dépenb dti 
luxe perfeBBêttent, chaque année, de traiter gra!^ 
tuitement quatue cents pan vres : telle est ia nobib 
cfaaiièé^ii'enfimtent tes progrès de faisttnce'^de 
-^industrie/ 

Lés eafux'des Pyrénées^ depuis pkis longtemps 
et beaucoup plus célèbres que ceifes du Mont- 
d'Or, sont ibin d!ofl&ir des constructions aussi 
son^tueusea, aiissi complètes , aussi soignées, 
iMssi commodes^ En générai, la propreté ne règne 
û dtns'Ies habitations, ni dans les bains, ni dans 
les usages domestiques, en cette contrée , trop voi- 
sine de {'Espagne pour ne pas emprunter quelque 



■ 

^Uipa^ti 9€i6>cûiituines. Les' rouîtes quiiODuduJsent 
des graB4€4i çitétriesjplu& vokmes à ocslbcdîtés, 
;6^.4'lHl6 90iircèà faisû)èi^ Be8iG(iit.pasflBMz&cties, 
as9j9z bien ^utretenufs^t fsiêE .pqiRmies ^ Toîtores 
.puMi^es.» ë«orioiii«ittea, ffégtiiièreé>etiiiipid< 
f - > IlijuifeexMptar oepe^uiaiit^ pcmries 
>Î0tf»^ iesJSMtx^BotiÎDes/ où'ioniarrfTepu-iift'betts 
fVQu^iiqui^ ^ sotti!]ririM;;idb ii^Aitèli^ 

«,Mc Jii&ttt exci^prtervpoiMrJéi oûnslaructmii4ie|^d 
«^t^Jbjw^iomt tbeonal:) de^^Sàgnènsii scoaitemt ien 
](>94U:i3Miirkrei)peA(kt(temps.a^^ r&sokitioii ide 
;îyaUU€«ti ëiîgép€)iii13fao,rO^O&«bcsviiiéi)îtJQëîk^ 
i^uiii jOiiiUon àPam. fiÉgnèraa» rYÎiledbpiatnrf ^ 
10] ven40^v:ou$i définitif d«irbaignieiu»de(toii|te»ies 
•PyréniâsarJk iyy trouvent dBrmsteftiaaQes^icoiiia- 
«firées-itUiSpèKitacIe^èl» dansé, etc; Maisii ( faàijlu rt t , 
redisons-le, des communications plus facifesientre 
i^U^: 'yilib hHÎ les : diverses localités qui. ^possèdent 
■dka0(t)uvces-'ibinér«^s^ *. "-. 
* 'Les féaux de Barègès ,'j oiéièbres .dànsr ie mofade 
entier, sont pour la France un ol)jet d'exportation. 
Les coDstractions n ont jamab uneduDée.certaiBe 
dans ce village tiù parfois des avalanches îrtësts- 
tibles entraînent des édifices entiers, et les jettent 
avec violence dansIefond.du'Bastan;- 
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> Ëa 1 74 4, il n'existait que des cfthaiies à Barèges 
•ainsî qu'à Cauterete ; des maisoirs bien bâties les 
remplacent AU jourd'Jiui. C'est surtout de 1820 à 
tfido qu'ont été faites ies belles constructions de 
Cautm0t6^ Ëiles ofirent au visiteur des ma^oùs de 
madbve dessinées avec élégance, distribuées avec 
«goût -et' meublées, avec recherche ; mais il manque 
un monument thermal <{ui isoit digne de ces habi- 
tatHHm^privées^'^Ëncope quelques efforts, et,Caute- 
jpet$ pDunrait se > comparer avec ies villes de bains 
ies nienx construites et les piusr dignes d'attirer 
uncrâociétë choisie^ telles qu'on les admire en 
Aflémi^ne, en Angleterre, en Italie. 

IV f a cinquante ans , les eaux de Saint-Sauveur 
étaient presque dans l'oubli. C'est aujourd'hui 
réndroît que fréquentent le plus les l'emmes dont 
lè^ysïème nerveux est irrité; mais ici l'art a bien 
peu fôit pour ajouter aux présents de la nature. 

i)ans i'est de la France , notre principal éta* 

blissem^nt thermal , Plombières , laisse beaucoup 

à désirer. II y manque un édifice public vaste et 

complet. . 

•■^îsrw - ^ •■».' ..:.■■■■■'•■ 

i, riS^tous un bei établissement thermal, entière- 
|iM^ fiféé depuis i8l4y dans le village d'Enghièki , 
à quatre lieues ^ Paris : il est précieu:K pour ié$ 

7 
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persoones que les affaires publiques ou prirées 
retiennent forcément auprès de la capitale. C'est 
à M. Péligot qu'on doit cette création. 

En définitive, dès 1830, la France possédait 
77 établissements d'eaux minérales, fréquentés 
par 38,250 nialades ou visiteurs, dont 10,500 
étrangers ; la dépense qu'ils faisaient aux eaux 
s'élevait à onze millions. Dépense au moins 
double de ce qu'elle était en 1784, mais bien 
ëloîgnée du terme où nous pouvons espérer de ïa 
voir arriver, dans l'intérêt de !à santé publique, et 
dans celui des plaisirs de la classe opulente, q^i 
répand sur des points isolés le superflu de sa ri- 
tfaesse, et vivifie par là plusieurs départements 
pauvret. ^ 

Dans le seul département des Hautes-Pyré- 
ihées, on a calculé qu'en 1829 la dépense des 
malades et des visiteurs attirés par les sources 
iKÛnérdtes était presque égale mi double tkê con- 
triàuimis foncières : il serait facile de f élever «n 
quadruple. 

Arrêtons-nous un moment sur cette dépense 
des ewx minérales; on l'évalue teriM moyen à 
9€ft fmncs fwr jour. Cek suffit ^ deMoM»et> 
^'«ife est eompUtement audessus dès baoyéiMi de 
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k tfèi^^ndë toiajorité des habitants. H reste à 
préparer, dans ies localités les plus heureuses, 
des bains économiques d'eaux minérales natu- 
relle , pour lusagc des humbles fortunes : ce 
serait un bienfait immense, et ies amis de l'hu- 
manité doivent en appeler, de tous leurs vœux, 
ik î^ëaiisntiôn. 

, On a tenté d'envoyer les eaux minérales, her» 
métiquement renfermées dans des bouteilles de 
verre ^u de grès , jusqu'aux lieux où se trouvent les 
mâiftdes q^ peuvent en faire usage : c'est ainsi 
qu'on expédié les eaux de Barèges, de Vichy, etc*. 
Mafô la dépéûse de ces eaux naturelles est encore 
trop considérable, et plusieurs d'entre elfes pér* 
dent leurs qualités médicales ou par Tagitation du 
transport ou par le seul effet du temps. 

Ëaùâ: mînéràïes hrtijficieltes. Dès que lès chi- 
mistes eurent analysé fes eaux minéi^ales, iïs du- 
rent songer a les imiter : ils y parvinrent. 

li ^ à jprê^ de cinquante an^ ^e fes Aiighdis 
fèlBritjtieWt feilk^ Sdda-Wàtèr, tout à fait ânàîogtië 
»à nés èiHi* de Vichy, si pi-écieusës potii- dissctàdrë 
miS\^ vè^sîé fè^ èalcàls d'àbîde iirrquè : fe ^(fit- 
Wafei^, et iftèitté Ônife slmpté disàôlrifioh de ÎW^Sib- 
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bOiiate de soud^ peuvent, dans tous les cas^ rem- 
placer ces eaux. 

Hës eaux sulfureuses, d'un si grand prix dans 
fdufes les affections cutanées, ont été pareillement 
produites 'par les chimistes. 

II existe à Paris des établissements où les bains 
deaux minérales, les douches et les bains de va- 
peur sont donnés, suivant les diverses maladies, 
avec des eaux minérales et des gaz ou vapeurs 
inîités des produits de nos sources les plus re- 
nommées. Tivoli, le premier et le plus célèbre 
établissement de ce genre, fut établi vers l'année 
1800; on y suivit les procédés de M. Prévost de 
Genève. 

Nos principaux hôpitaux civils et militaires 
peuvent aujourd'hui donner pour certaines mala- 
dies des bains deaux minérales, des douches et 
des bains de vapeurs. 

Les bains d'eau de mer sont en réalité des bains^ 
d'eaux minérales, puisque ces eaux renferment^ 
qne quantité notable de sels de soude et de ma- 
gnésie. Ces bains, trop longtemps négligés eim' 
France , ont acquis une faveur toujours croissante^ 
depuis ia paix générale* Les Anglais sont venii^ 
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en ibufe , pour jouir à la fois , dans chaque belle 
saison, et du bon marché de la vie et de f exer* 
cice des bains, sur nos heureuses plages de Bou- 
logne, du Havre, de Calais, de Dieppe et de là 
Rochelle. Ces localités offrent, à proximité de 
la mer, d'élégantes constractions érigées depuis 
peu d années. 

C'est aussi depuis peu d'années que nous avons 
adopté ces petites voitures ou brouettes fégères et 
commodes, qu'on avance et qu'on retire sur les 
plages de fOcéan , afin que les personnes qui se 
baigi\ent puissent suivre avec commodité le mou- 
vement progressif ou rétrograde des marées. 

Si Ton évaluait seulement à six mille le nombre 

des Anglais qui viennent habiter nos ports de 

MMïeT dans la belle saison, nous ne pourrions pas 

2>orter à moins de six millions la dépense qu'ils y 

^V)nt et l'argent qu'ils laissent annuellement en 

l'rance. 

' Dans nos villes de f intérieur, les bains d'eau 

^ouce ont été prodigieusement multipliés , depuis 

Vm demi-siècle , avec f aisance générale et le besoin 

^e propreté qui fait partie du progrès de la civili- 

^;3iti6n. A Paris seulement, il y a vingt ans, on ne 

<^omptait guère dans les établissements publics phis 
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de cinq cei^ls baignoires ; aujourd'hui les citpyeo^ 

de la capita^ie en ont plus de trçJs miUç à \exK 

disposition. 

Malgré ce progrès remarquable , nous sommes 
bien éloignés encore de la recherche et de ia beauté 
qu'offraient ies constructions des anciens, pour 
satisfaire à cette partie essentielle de l'hygiène 
publique. Quei monument la capitale de ia France 
pourrait-elle aujourd'hui comparer avec les thermes 
de Julien? et, pourtant, qu'étaient les bains dp 
Lutèce, mis en. parallèle avec ceux de. Rome? 

Depuis très-peu d'années on a conçu la pensée 
de portei* les bains à domicile ; amélioration pré- 
cieuse pour les malades £t, médiocre fortune, et 
jouissance commode même pour les grandes for- 
tunes, quelle délivre de l'embarras de tous prépa- 
iiatifs. 

. Clarification des eaux alimentaires. Il y a 
quarsnite ans , on ne connaissait d'autres moyens 
de clarifier les eaux que de les passer à travers 
une couche de sable, qui les dépouillait d'une 
partie du limon et des corps solides plus ou moins 
volumineux qui ne pouvaient passer entre les- 
grains de sable. MM. Schmidt et Cuchet onË: 
construit des. fontaines filtrantes, où les eauju 




U. M^» SANITAiaB& fi 

traversent successivement une couche de sabie 
«t une coucbe de ehftvI^OB pilé. C'est à Tillustre 
Berthoilet qu'on doit ia découverte des propriétés 
désinfectantes du» charbon- qui, réduit en poncfire, 
&ea^re avec foi:ce^ des minsmes putridesi ' que 
pourrsM^nt contenir les eaux. 

U )( a maiateaant à Pairis des entreprises ptii 
bli^uest pour porter à domiçiie de l'eau darifiée^ 
à peu près au même prix qiuoo portait autreSan 
de ïefku troaJbie et bourbeuse. 



\ 



»04 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

' ■ .II' 

ni. ARTS VESTIAffiES. 

Les. arts vestiairek éprouvent avec le temps 
les fluctuations fréquentes et légères de la mode 
ou du caprice , et les modifications profondes que 
produisent le changement des mœurs et les révo- 
lutions sociales. Ces modifications sont les seules 
qui doivent ici nous occuper. 

En moins d un demi-siècle ie peuple français m 
subi quatre métamorphoses , dans ses lois , ses ha- 
bitudes et ses costumes. 

Depuis la fin de la révolution d'Amérique jus- 
qu'au triomphe de la révolution française , les arts 
vestiaires restent assujettis aux convenances de 
Tancien ordre de choses. Comme les classes privi- 
légiées sont tout dans fEtat , c'est à leur complaire 
que findustrie consacre ses efforts et ses perfec- 
tionnements. 

Au contraire , les industries qui devaient tendre 
à donner aux classes inférieures des vêtement^ 
sains, commodes; solides, agréables au touchei 
ainsi qu'à la vue , et pourtant économiques , ccî 
industries étaient parmi nous dans un état d'en- 
fance déplorable. 

Aussi , jusqu'en 1792, ia majeure partie des 
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exportations du commerce français se composait 
d'objets de luxe pour le vêtement et pour Tameu- 
blemçnt des classes Opulentes. 

C'est qu'en eâfet, jusqu'à cette époque, les seuls 
arts où la France ait sur le reste <Ie FËurope une 
supériorité marquée sont des arts de luxe , tels 
que peuvent les réclamer et les vivifier une cour 
élégante* et polie, une noblesse riche et fière, une 
église dominante et fastueuse. Rien n'égale en 
beauté les soieries, les brocarts et les broderies de 
Lyon; les batistes et les linons de Valenciennes 
et de Cambrai; les dentelles, les blondes, les 
gazeià de la Flandre, de la Normandie et de 
ffle-de-France ; les draperies superfines d'Abbé- 
ville , de Louviers et dé Sedan , etc. Colbert a créé 
ces magnifiques industries pour la somptuosité du 
règne de Louis XIV. 

La France ne s'est pas montrée moins supé* 
rieure dans l'art de mettre en 'œuvre ces tissus opu- 
lents. Ce n'est pas seulement depuis le siècle de 
Louis-le-Gi*and que l'Europe élégante reçoit les 
modes , les caprices et les manières de la Fmnce. 
Sous les Valois , Montaigne remarquait déjà cette 
espèce de domination du goût français sur les 
autres nations; il la signalait comme un empire 
exercé depuis longtemps , même aux époques du 
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mftyan âge. Cétaiaoti tour à: toiif la grâce p^uaqte 
et la démarf lie ijQ^osanite>cfe&. chevaliers et des» 
dames , plus encore que fe: ijialeBt des oovrîera eH 
dèe ac^tiea,; qui détermipaiqnt cette préféirëBce 
pour U modie des vétemeots français. 

Si I oe^ veuib covnpMndret, ea effet, l'atHraîii eit i» 
cbarme des costumes d'un peupie:, iljie £euit pae 
eB.€X)asidérerab3teuit6isî^ii)lîies fermes, ntqatispw» 
parties qui peuvent sembkr bizarres, ehoquaata» 
QiiSrne ; il faut ie& eoutemplèp portes^ par l'ëlite de 
Jb société , avec Taisaoce ,. fa noblesse et ia séditc- 
tion quy peuvent ajouter Ih richesse, k: jeunesse 
eti la beauté, av^ec FéiëgaDce des manières, Efaar- 
Ddonîe des mouyementSy et ce ch^jn&e indëfims-* 
sable qui commaade à l'inaaginalfon. 

C'est par ce prestige évanour que, dans, notee 
enfance, nous avons trouvé bizarres, lîdieidea 
nijéme, les anciens costumes des deux seioes, 
aussitôt que ia classé qui leur donnait tout son 
attrait s'est enfuie du soi français. Cependant, ces 
costumes avaient mérité d'être adoptés par lea 
cours les pius élégantes de l'Europe ; ils contât 
nuaient d'être en faveur chez tous lespeuples.poiîa,. 
adors même qu'ils étaient baonisi du sol 'origineice. 

Nous avons vu ^ nous voyons encore des^feismea^ 
ambitieuses surtout de séduction» difficiles et 4i& 
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sucpès çv^» impocaibles, coraïae pour braver faillite 
sexi^ iquî s^tait ÊEiit moy^a 4ge » 8!9yrreter fièrement 
au ^iède .pa3sé^ le p{^s^ récent, pour réhabiliter^ 
qui f aurait cru ? i^ bizarres tissus 4 larges fleurs 
de tapisserie , que portaieut nos grand^mères , et 
ies bal^iUementÇi jug^s ^ grotesquesi du règne' de 
L.Quis. XV.. Eh IhMfïhi (te sembiabfea parures, ra^ 
^BÂes avec goaït et portées av^e grâce ^ débari 
rassées. d^ ab^ui^des GoijSfures de l'époque:, ont dé 
upuveau réuni dans f iiWLgination, dea bommes , 
i'idée de €es> modes avec celle de la jeunesse^ 
de sa fraîcheur} et dç son charme^ Une telle al^ 
lità^[Èoe a produit; sa victoire accoutumée, même 
sur les artistes étonnés de finir par peindre avec 
j^puheur ce .quii^ flétrissaient naguère du ridicule 
et terrible nom de rococo! 

Revenons aux temps qui suivirent la chute^ de 
Fancien négimpi La révolution attaque , disperse, 
iouDoie sans pitié tous les consommateurs des arts 
4iégaat^. La richesse devient un crime et soudaiu 
la, somptuosité des vêtements disparaît pour ne 
plus révéler, disons mieux, pour ne plus dénoncer 
fopuleoce. 

. TouS/ les arts qui travaillaient à satis&ire le luxe 
sont attaqués ou proscrits en même temps , les 
ouvriers chassés de leurs ateliers, les chefs de^ 
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febrique ruinés : les villes mêmes, telles que 
Lyon, où ces arts florissaient, subissent d'hor- 
ribles malheurs, et les cendres de leurs métiers 
sont ensevelies sous les décombres des maga- 
sins et des ateliers incendiés. 

Les costumes éprouvent un changement uni- 
versel : l'habit de cour est remplacé par lâ carma» 
magnoie, et le chapeau français par le bonnet 
d'esclave affranchi ; la soie fait place à la laine et 
le lin au coton. La poudre est bannie des coif- 
fures par la disette et la peur : c'est la seule œuvre 
de bon goût que produise la terreur. 

Ici commence, dans les travaux de Findustrie, 
une révolution nouvelle qui s'opère en silence. 
Tous ces ouvriers, tous ces artistes qui ne peuvent 
plus continuer leurs professions luxueuses desti- 
nées à satisfaire des usages proscrits , cherchant du 
travail pour vivre , sont obligés d'appliquer leurs 
talents à des fabrications communes. La pénurie 
générale fait faire à chacun des efforts inouis pour 
échapper à la misère. La guerre même et ses ré- 
quisitions immenses d'armes et de vêtements, qu'il 
faut fabriquer avec une rapidité révolutionnaire, 
la guerre contribue à d'autres progrès , favorables 
en définitive aux petits consommateurs. 

Enfin l'orage politique gronde moins fort sur la 
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France, Non-seulement ia vertu , le vice aiême 
respnre : le pillage succède à f immolation. Du fond 
<Ie 1 abîme révolutionnaire surgissent le^ enrichis 
insolents; ils se posent, en Crésus, devant leurs 
concitoyeDs ébahis. Un vulgaire stupide et jaloux, 
qui n'avait pu supporter la brillante ,cour de la 
gracieuse Antoinette , est. réduit , trois ans pins 
tard, à la cour fangeuse d'un Barras. C'est le luxo, 
ipoins le goût, qui donne aux législateurs français 
la toque des Polonais avec la toge des Romains^; 
aux Directeurs , le costume des Valois , moins la 
grâce chevaleresque^ aux femipes des parvenus et 
des traitants, la demi-*nudite de Sparte, avec le 
luxe. d'Athènes et l'immodestie de Corinthe. To^t 
révèle l'origine d'un or acquis sans honneur et 
dépensé sans pudeur. 

Au milieu de ces saturnales, que le peuple mér 
prise et dont bientôt il prendra vengeance , appa- 
raît un ministre digne de meilleurs temps; c'est 
François de Neufchâteau. Pour célébrer le sixième 
anniversaire de nos vastes changements, il fait 
appel à l'industrie nationale. Dans l'enceinte du 
Champ-de-Mars , où fut jurée la liberté, des por- 
tiques s'élèvent afin de recevoir les chefs-d'œuvre 
des arts utiles. Les citoyens contempleront les pro- 
duits que la France peut déjà présenter, et çeyx 
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qu'elle peut offrir encore à ladmiration publique. 

L'expositiott de Tan vi méritait, en effet, d'ëtrtî 
étudiée par l'observateur, et pour ce qtfeHe prëséfr 
iteft , et pour ce qu'elle ne pouvait plus préisrâttèr. 

On n'y voyait pas de soieries, taiars déjà là fflà^ 
ftirè du cotoii s'y faisait remarquer. Déjà M. E>è- 
ttys, de Liuli (Séine-et-Oise), ëtp(W«lttIes toïéM 
filés à tous les degrés, de^s lé piu^ fcôtfiilïMi 
jWsqu^au ri'' 1 1 0. Ge fabricàttt prèâlaft placie pé/tM 
léfS doute citoyens tokquefs fejUry détértièStfc 
distinction du premier ordre, 

H y à, ce me èemble, toute uhe rétolutîoii téfê* 
iëe par ce îait , qu'au lieu if e^ brocarts , dés èàdïts 
é* des detttèileà, lè tissu qui fixé Fattèntloé fet 
lUérite la recompense, à la fiii dé fan vi;' (?ësl 
la coiffure domestique du ci-dèvant liers-ëtal, lé 
bonnet de dotôn, tel qu'on le faisait avec dèâfils 
pi^éparés à FEpiùe, près d'Arpajon; puis !ës >ë* 
laùts de cototi, tel» qa'Âmié^ns éa^tàt déjà 1^ 
tîéSer. 

Les jugés de 6è concours ëtàren^ di^m d'hUtii' 
l^rér les granéès sotënnitëii de fitiâti^ttie IHttI* 
çttisie ; fis tefti^nt diOisà Cbàptôl fimt fslppài^ëiaf. 
' Bientôt une révohitiotï iiouyeHcf tfàh^ !'ÉM^ 
|yi>^i^ uUé A^ttè éatùB f iiiduétHé'. Lé 1 É "hirùHAi^ 
till, étMtthië Une! ttui^ôré, ii lui ii^ lii Fr«fik 
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Le directoire n-est pius ; uii Consulat tr&p péki 
durable commence, 4t l'Empire $e prépare. 

. Ëa échange des libertés, disons mieux /de fàr 
zÎKDchie, le. igéniè du sièd(g' donné à la patrie 
fwrdre^au dedans , la victoire au dehors ; il appellié 
«loi les homines dont iiss talents ans en o^nvM 
iDaneoiiNrront à ia gmndeVH- ^ s<Mk règne. Œi(pM 
acn diargé das prospérités d^^intérie^i-r jaitiià^» 
shbis ne éMt pk» hetireut. 

Dans un itr^ court ttîiiistèr^, «n trois lantiées 

seulement, ce qu'a fiait le Colbeit du Xfx'' siècle, 

pour Findifestrie française, agriculture, fabriquée et 

eommcrce ^ est kamense. II a montré ie bien que 

penk produire , dans un tel emploi , fa réunion ai 

rare du génie des aciences avec Fart d'administrer. 

âodie ^oque gforîèusé que celle où l'homme 

supérieur qm ptaçak le titi% de membre de fins<> 

ûtmt «yant son titre de génénal , parcourait avec ses 

ififistrea amisy Bertfaôffet le chimiste, Monge fê 

çéomètm et ie tnintstre Chaptal, les ateliers et lé^ ' 

grandes fiiaiiafa^tures de Paris , de Rouen , dé 

Lyon, die Milan, de Bru)f elles, de Lièg^ et 

<i!Atix-iÉ^CI»peB^} e^citâatt partout le besoin dtt 

l^togièa; wec^n i^egard d^aigle , pénétrait îuèrqirè 

^ fea myàtères de la production indûstriëHe^, 

«m sa pamie mcisrrë ^ tnéfàorttblci , éveMfatt léi^ 
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e$prits, stimulait findoi^nce let donnait à Téioge le 
parfum de la gloii^. I^ocontrait-il sur .sa route un 
Jbommç/rare, uu Teroaux,. créateur dej^omhreux 
et beaux établissements , il détachait 3a,« gi^qû 
cfhoiMieur pour la poser de sa.maia.sur JcT'ipœur 
de Findustriiçi , çfijjpré^ençG de ses iniflîecs (Çou* 
yf ierp. Voilà commei\t le gnm^ jboïnme iMWprfit 
el;.ser^ait fi la foisles sc^eaçes »Jfi^ ai^ts et le pei^iife. 
Heureux qu'il eut été, $1, plus taird» son ambition 
^e.f avait pas empovté loin de ce peuple: et. dip ses 
ii)^érétSy ppifii: chercher en des guerres saaft.bQnies 
le tomb^u de sa fortunç et de .sa dictature. <, . 

Du moins^ ayant d'arriver à ce tenue t iL^haii* 
UjprfLJSL face des arts dont jil à calculé i(t puissMi^e 
çt dont il veut.se tairç une ^rme. ■ . ....< jij r.< 

, La France a Vaincu TËurope contînentaie : ce 
nest point assez. IJn peuple insulaire ,doj|;n,kie. sur 
les mers à laide de son conuuercp et d^. si^^itfts 
l^^qdjif ctifs : c'est par l'industrie quii.ff^u^t lutter 
contre ses destinées \ voilà ie problème quQ {e pne- 
mier consul propose à son savant; numstre«...p.«i 

Un premier appel est fait auic fabricafitsi .fin^ 
çais, vers le milieu de l'a^ ix. Oès^ la. fin de;^cette 
année, une seconde . exposition publique a. lieu 
dans l'enceinte du Lpuyre, sous des portiques 
éljégants, préparés pour cette fête encore . cqbsb* 
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crée à céléblrer FanniTarsaire dPune république dont 
la perte est dé)k rêvée par un génie auquel , de 
taixtt» parts, Faduktion offre un pouvoir absolu 
qui le perdra^ 

Des noms qui passeront à ia postérité âgui^nt 
parmi lés membres du jury : Béfthoflet , Berthoud, 
Oayton de Moryeau, Montgoifier, de Prony» 
Vincens, le peintre , et pour rapporteur Costaz , 
qui quatre fois obtiendra ie même honneur. 

L'exposition de Tan ix surpasse l'attente même du 

gouvCTnement. On avait pensé qu'il suffirait domme 

en fan vi d'offrir douze récompenses du premier 

mtire et vingt de seconde classe : la fertilité du génie 

frridçais rendit ces prévisions insuffisantes. fallut 

placer hors de concours les sept plus célèbres &* 

bricaots , déjà mis au premier rang à l'exposition 

précédente , afin de pouvoir accorder les douze mé- 

dajfles d'or à de nouveaux fabricants, dignes en tout 

de mardier de pair avec leurs devanciers. II fallut 

également mettre hors de concours les huit meil-' 

leurs fabricants , placés au second ordi^ en fan Vi , 

pour accorder les vingt médailles d'argent à leurs 

iffûax en industrie. De là, la coutume adoptée 

dans les expositions subséquentes , de voter sim- 

{Aement le rappel des médailles en faveur des 

GArtcants qui continuent à mériter la distinction 

s 
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qu'ils fli)t pi^tcn^^ ; Mm . M», ^^çédwi . c^ncpiw. 

puis Fan VI jusqu'à Fan ix. . r ., . j; ; .^^.^ 

çlfi»«f;p«imi flfM^ridtt premier qk^t^i 4^9 iVi^i^^ 
\)^x^t yep9iw^ i f^yç^ i des ti^i^i (^«^sî , be^i^ ^utf 

tioui pQpi; i'«sag« et l'admiiiition des. ca«f» .4f>i 
l'Europe. r. ir: ^o^Jï ' • 

. ^ f'W VI f I U> ffèreii T^raaiui. reJevaiaut- i fKiiiie 
d« k niin^ leur iodu^bîe ainsi ique Jbmir forli^Af^» 
dès \wi IX ils replacent au pramieiriMDig le« |>^ 
duitix de Sedan, de Reims, et de Vernîe»; c <l|$fi 
cinq mille ouvriers sont rendus à là pnoMlnetLoiit 
perfectionnée dans leurs si^perbes maiiufs^eAipesMi' 

Avant ia Tévolution comm^ au sortir; de^J^iifé* 
volution» les lainages ies j^os fins n'étaieidffliirt 
hfiquëaquavea des toisons étranglères. Mai%«(dh|kv 
Tan IX, l'industrie frau/çaise, pai les soîfi^i^l^ 
Chaptal, présente à la France d'^i4<DÎrableft.tia8iia 
faits avec in laine dea troi^peaui^ espagnol^ .rMu- 
ndisés en Froioce, et des tissus tBès^fiMKuii;<)UiiJU^ 
faits avec ia kineinaflçaiae.améiiorëepar i(WHfit|Krf 
des ménjaos. ,Un portique ^éoifd e»tfDansMnl« 
dap& la cour, du Louvoe, à oes confites ide^Pi^ ' 
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grîcukune et des arts manufecturiers: Le^cttoyetig 
^Mtwplpetés A recotinattra ', pai^ iénrs propres^ yeux 
qtte dëjd '1105^ nmtières premières égaient, ceflM* 
de l'Espagne. ' • 

<yést alors ^lu? je ^ury prociâtoie k ' t^oonnuîs^ 
sance 4^ ia; Ftàsice pour les 'travaux de Gilbert ; 
ée^TASiM ét^Hi£Bard; trois den^rès de fi^^^^ 
tkiit;' ^^%ile) ^à ia-nfùnstunee desquels 9f9^titm 
fùmêthration désormais assurée de fiô'ê' hintê)» 
(Rapp, an IX ), » ? 

"'B4 Tstorvis' îe picniiaut degré d«^fines^ t^^t^ 
uApÊè ' ié fiiage des cotoni s'arrête au • nf î i o * 
dès fan « il^atteiiit len*' tSov-î-> ' f : ' ■' 

T i» tissage^ lie ce^ filsr dbvient à sdVtiAii«?o6jet 
ia^ tramslx et des'pèffectionnementries pkis éissii^ 
du^ Ehfi 4\tii viv'f An^eterre floib surpasiiak ifih' 
QÔiiMstaiileinèiit dans <0utçs ie9 iUbrîcatioii^«'dë 
tiMuH' i^àYii fe koilfm pl)ur matière 'pr^ttrïéw! 
c'étûtdëfà sa plus impoitanteet j^piiis^rîdbal)^ 
dattvin: O^àt edle-Jà qu^ft 'faol tenter A tout 

'^baxj^kîeti * de^^ IWvx » présente 'xfeis -pj^c^âiiîts 
ww è ^li ies ^tois>^^i«cpie tras 4jp» rgelM«'jèé 
tftWi'^ eetoiia r'ba2nisiinif«''oû ^kfu^ 

{)Mtii^-dem»«v$9iqtu%v' AAtAiM, «ankftft^ravibotl^ 
^«^làa de>«otdtt:v^^it^t*^^<^^*^îdfiîpI^ 

8. 
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mix lirtsi I Ytt9liaires ; cest de ce côté qu'on t fr* 
doublera d'efforts. 

Chdptai a fett veirir d'Ati^étèrre, pourle fHlage 
ef^leil^ge dé hi iaioe^ le mécanicien Dottghis 
.qu'il établit à Paris. En deux années œt artiste 
fouroit à ^eite départements plus de 3 4 o machinés 
propres à çqs febrications. Il construit atiâsi des 
métiers pcmr tisser 4 la navette volante, etc. , etc. 
Les métiers t les machines qae noui^ citons id, 
furent exposés au consei^atoire des arts et lai- 
tiers ; ponr être expliqués , manœu vré^^ publi- 
quement et - gratuitettient pjir des artistes habiles. 
Grâces à ce moyen, Tindustrie nationale apprit, 
dans ce bel établissement, à rendre de nouveaux 

sei*vîces à îa patrie. , 

Dès I an X paraissent des fils et des ti^sius fabri- 
qués avec des moyens mécaniques, introduits^sur- 
tout par les encouragements de i illustre ministre 
de rintérieur. 

Cest fe premier jconsul qui rend à Lyon la 
pi^ospérité. Sa haute raison lui révèle quW peuple 
gt^and et riche a besoin des arts qui conviennent 
à topulence, pour faire exister la* vaste pài^ié du 
peuple que n'emploie pas ragrîcUlture ; limiîtrie 
a/vêc hikbffeté , par Fëxemple dé sa conr et parles 
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oostuncs varies cj^'ft preiicrit à i^fii»feiicti<mtiaire», 
les belles industries qui jadis flerimâient^i^ 'Lyo6 , 
à T9urs et dans Avignon. , ,^ 

V Auissi , dè§ IW X, les ftferiqliés? de Lyon ^ré- 
sentent leurs chefs - dœuvre à i exposition. La 
broderie de soie et d oi-, sUr môUissélfne , f îValise 
9fee les piuV belles broderies de l'Orient ; d» pro- 
^êdés j>erfeetionhës de tewitore procurent des w- 
lours de soie teîhts en écarf âte nuancée , qu-oli 
ti'ftvait pas pu précédemment obtenir' sur ce genre 
dé 'tissus i à côté ; ' ^e Mt «diiiifer lifi dâfiias apprête 
(JUntrlë bittHcne cou(ê jàiiiàis , piik ^és taffetas et 
ées Satins sâfls eiltërs et d'une grande laideur/ 

En même temps on remarque les perfection- 
nements de !a soierie brochée , qui rivalise avec la 
feré^dca^fe faite à Taiguiflè. 

La fabrication du crêpe mérite aussi des éloges 
nouveaux. 

\ * ' • j ^ ^« * 

. Dès l'an ix , M« Bontems de Paris avait imité fes 

* •"• ■ . , . •. ■ 

ijiadras , tissus de soie et de coton ; en l'an X ^ il 
reparaît avec des progrès marqués. ^ 

* Nous venons deciteries soieries brdobéès; éHes 
4mM rappellent que, dès l'an m^ i'expé^flo0.-r4- 
^^è ufee . finventiofr. qui d^vaît^ cbangetr^fe Uté 
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d'une fouie d'industries;^ qui se présentait sous 
cette forme- plus que modeste dans le rapport du 
jury: 

«M£DAir«L£ I>È BRONZE. 

« M, Jàcquart, de Lyon , 

(^Inventeur d'un mécanisme qui supprime, dans 
<t la fabrication des étoffes brochées , Fouvrier ap* 

f ^ 

«pelé tireur de lacs.y^ 

Qui le croirait? neuf ans devront s'écouler avant 
que cette invention féconde soit appréciée 4 m 
juste valeur, par Tiadustrie principsde dont elle 
est appelée à changer la face ! 

M. Leblanc Paroissien , de Reims, commence 
à tondre fes draps , en faisant agir les forces par 
le simple jeu d'une manivelle ; ce qui rend la 
tonte plus facile, plus rapide et plus régulière. 

M.Marzeline, deLouviers, imagine de lainerles 
draps par un mécanisme de rotation continue qui 
présente des avantages analogues. 

Les efforts sont aussi grands pour introduire*et 
perfectionner les mécanismes nécessaires a» car* 
dage, aufilagë, au tissage du coton. Deux fois \èwf^ 
génîeipi PQuohet, deRiOuen, eu l soi et 1806^*^ 
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tient la mëdaâie d'oF, îustement méritée pftr> vingt! 
ansi detnavaux employés àJutter'âYeci'AngieteM^! 
Albert et Calla reçoivent , en 1 8 o 6 , la même diflM 
tinction pour leurs muii-jenny, leurs continues, 
leurs cai*deries brisoires et finissoires, leurs bou- 
dineries , etc. 

Dès l'exposition de l'an ix, la médaille de brqnze 
était acquise à la fabrication mécanique des C4r4eâ^ 
introduite en France par l'illustre Larpche^u* 
cauId-Liancourt; en 1806, cinq concurrents pour 
le même 'objet obtiennent la médaifie d'argent de 
seconde classe. 

■ - * 

Une autre industrie reçoit une impulsion nou- 
veHe, c'est la labrication du filet par la mécanique; 
M.Buron,pour la machine qui produit ce résultat, 
obtient en 1806 la médaiOe d'or. 

Avec ces moyens nouveaux et puissants, la 
production des fils et des tissus prend un dé- 
veloppement qu'à peine on osait espérer, et que 
démontre aux plus incrédules Fexposition de 
1806. 

Ijoaviers parait satis&ite de conserver la pef^ 
feclioB des tissus de luxe quelle avait déjà con- 
quise maat 1789. Mais Elbeuf, ville noi»^elfe^ 
ardente comme b jeunesse, cherche un plus vwte 
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chftmp daiiB les produits tnîa à la portée des 
moy^nhes loi^tunea ; par degrds^ elle ëféVé les qua- 
lités des fabrications intermédiaires sans en ac* 
i^oitre les prix : cfiaque année elfe &ft'mteOx ij^ 

H'**"- I 

i! Sous la puissante égide de laigle i mpériale, Ié 4 
' fcbtiôftnts dh 'Genève , dé la Bei^que et de. la ^vé 
[anche du Rhin reçoiVetit la mémje ittipiiisioÉ 
►rogfëssÎTe que lès fabricants fraôcafS. '} 

\ Amiens, Reims et S^dan portent au plus haii^ 
legré les casimirs français ; ils ne craigneot plii 
la concurrence étrangère. 

<i« . ■ i 

»■■ ... .....«....-..■ ~<.^>- . - 1 

JLe premier tabricant d Amiens, M. Gensse- 
EKitniny, introduit en France la fabricatioii du 
paient' cord, étoffa que TAngleteri^ vendait ex- 
clusivement et fort cher. . . . , ? ^ 

La confection des châles fra^içais , dits Tema^uc, 
se perfectionne, et soutient avantageusement la 
concurrence avec l'industrie étrapgère. 

Les filatures de coton se multiplient de phlictt 
pkis aprèa la dédaration àe guerre en téùA ; dlles 
réussissent parfaitement pour U% numéKom ifiO^ 
neors qui permettent le ttasage d«» câiîcote ^ fée 
t«aucoiip 4'autre6 produits. ^- ^ ■ . ,« ûf r r^tv^ t- 
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COMPARAISON DES RÉCOMPENSES 
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FILATURE. 



Ab x« 



6 
5 

8 



Si 
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39 



1806. 



8 
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69 



. t; 



91 

10 



191 
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• AÂitti la concmrence devient telle que ie nomjbre 
des ùàffVMoiB ^ui méritent des houtieora.à Texpor 
sition triple dans les quatre années qui s ecoûleiit 

de 1802 à 1606! 

Le fibmbre des filatures de coton , devenu très^ 
considérable^ m perfectionné ses procédés^ mais se 
tient eti gonémi au-^dessous du n"" 60. Les hu* 
mécofr; supérieurs sont fournis par rétranger* 

"hA conquête k plus venmr^uable 'SignaUe par 
f éxij^oi^ion de l lio6 ^ c'est la iiobrication des nioa»< 
sdlines^t Svûnt-ChneMîn et Tarare obtîenfiefyt des 
médwiles d'or pour cette îndmtrie<tpi»}préseiM 



Â 
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tes plus grandes difRcuItés du tissage des cotons. 
Aucune mousseline n avait été distinguée à i ex- 
position de l'an X. 

'Les basins, les piqués, les nankins ,'fes ciSi^ 
cots j les percales , les madras , sont perfectionnes i 
les velours de coton conservent la beauté qu'ils ont 
acquise dans les Fabriques d'Amiens et dc^ Rouen. 

L'exposition de 1806 n'est pas itiôms Veniai*- 
quable pour la richesse et la beauté des soieries ; 
Surtout des velours et des satins. . '* 

Conçoit-on qu à cette époque , un tiers de sièéîè 
4près la mort de Vaucanson , le jury décïai'é quif 
se croit obligé de rappeler aux tireurs et nioulî- 
neurs de soie , qu'une fabrique récôinpèhseë par 
une médaille d'or doit sa supériorité à i'empfoi 
des machines de Vaucanson.... Quelle lenteur a 
profiter des découvertes du génie ! 

C'est en 1806 que paraît pour la première fois 
et qu'obtient à juste titre la récompense du pre- 
mier ordre M. Gensoul, de Lyon, pour. le chauf- 
fage à la vapeur de l'eau contenue' dans tes bassins 
où sont mis les cocons pour être filésJ Ce procédé 
n'a pas seulement l'économie pour avantage;' if 
contribue à conserver l'édat et la beauté de la toie, 
' MM. Dugaz , de Saiht-Chamorid , exposent en 
I S 6 leurs- rubans unis , damassés , ! ; de satin-, . 
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de velours, etc.; une récompense du premier 
ordre accompagne la déclaration, remarquable du 
jury : <( Ces rubans ont paru faits pour effitcer ceux 
que f Angleterre était en possession de fournir 
)usqu'icr.»;rA joutons que la France a couservp 
ce \gQnre .de supériorité. : j 

.La fi^brication du crêpe et wdu tuUe. de soie 

acquiert pareilleibent une supériorité remarquable 

par Toeuvre déiM< Bonnard, qui produit un, tulle 

à double iioeûd,i à, maille fixe, qui ne coule pas 

au secni. par ie blastchissagevqui peut être lavé 

fans se gonfler et devient plus beau qu'il n'ét^H 

du premier blanc. . :.» 

^ La- passementerie «t. la broderie, ofifrent des 

amâiosiitions ^sensibles. . . :i i > 

Le luxe des blondes et des denteQes a repris 

tout son : éclat j: parmi les . obliques célèbres , 

Aiençpa 9 ;ChaQft3{y,. Bruxelles, bi'îllént au-piçe- 

mi^r rang; puis vicinnent^ avec distinction iePuy, 

Arm, Yalenciennes;, Douais etc-, .tr :. ;:• 

^En s'efforçaot: de conquérirj'dçs industries ûqu- 

velies, la France ne néglige pas celles.qui depuis 

bngi^iQps fout Jbonne^r! à : sj^ fabrication, ; ;• ! 

.Sûnt^Ckteqtmi,! Cabrai,! ValiBUçienues , qpu- 

tuiuient d^pipoduireidegilidpoftïet d0^ batistes dont 

^ .f>|irfeoi^€>n 'Comme ia r^pomi^^: ^ oiaîmti^t 
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toiif0Hri fltvec ie même ëdat. Les toîie&de Fkittdte 
«t da-Cdurtrat coiiservent èlusm ienr^enommci'M 
Icttf "bMotë^, vîenunt ensiiîts ceifes deê) GàêÊB^ 
do^NoTd'v, de Iw&mAie^ de la MftjnfSMe), inrec ieAra 

qiiditéB spécjflies^V fe solidité , ie^bni âsaroM t ^<iit«4 
Tel est en I8O6 ietat deB'aÉts'qqfi^riidBifltirt 
iw^dfliiis^poariles véteqients;« > v^f ^t» *>f «1 »i/ - . - 

<0€lit dors 'qu^en %(At pour • iw ftprenàièée \ 4fim 
ex{uisés iesi pfQdiiîÉs/dui HbMt*REsuç> iev^Nn^ 
prâitas de Mulhaasen et dt Logelbaek n'oAllÉëiiibl 
MUtorecfueib rëmnipfiiu du MCoAd'Vrdie^ 
ééifà? i'opînioft ido jui^r fitit ^pr^sèntir ( ies^destindM 
industrielles de Mulhausen. )<» ici » >.<<; t»»i :lh 
^Ëii ddeenrnntii MM. DoIfo84tfîcg<fai'ttyâiflKlIe 
d'argent pour la beauté de» oouIiiun'ettitf^'cihoÎB . 
éé» dessins, ii aputet - •--> ♦ * " 'l • 

><t Tous ies fabricants de toîies ]^oiDtes cb^ Midr 
cé'liausen doivent voir dans ^cMeiiiiddail^ qMî 
a preuve dé festitoie du jury ^ qui vea^aminéfeuns 
tt productions avec soin et tes a trouvées hMmfi 
t( siaignéès et dictes dé' la oonfianca «hi (»n$à^^i 
1^ iuttteiir^. *)> '"i^ •■• . '^.i»') iit' «• hiymt^i 

Ici finissent poui»reiMpîr0' les éxpo^tknt^^ 
industrie. Jusqu^en 18 ta, k^fabrityieafr Mai aises 
tre«ivent dés iJébMiOhés de i^Ius eo pM étMsàâui 
par les oénquëtêëdé nos 'êrmm i f£u«liijpè^iiiîèM 
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^&»ptéi ou éa force Dq de gracia f^rahibitieaab» 
$dueÂM T pmduits do la 'GtrandeJiret agne.. Ce)ie«oî' 
dëdaré pour loèfte i'Ëiirape ie blocus; oontînfvitalyl 
(Uà aeal poteetaf^ i empereur ^e Rièssie»^ h^)ou4s 
tnmt {MiiiM«obl05sè,rtfbsa bièD«6t 4e maHitânii;^ 
inrnlaldrT ^iprohâiihioà des qiarebondîicti angiai* 
ses : de b lé prétexte d'une guerre du les élëmefita' 
a3ia4t >iiit4ié reoirtnr nous , farintfe de «'Nap^itridii , 
vîctorteusè defËtarope; fut anéantie pavvia disette^ 
Hte-ffriîd^-". f ;:'f:; ;:-, > ,;-i •- .û.!/.. ...:r :; 

filoe |fWteU1$aiî(>^>^commelnce uue àtfe ^n^ 
poHriEiiidustriet'tjl^ ia France: la' paîxgéaéraM 
est up bien&H universel. 



' . . «^ 



ï r. . I • 



Notve patrie; slépmtîllée dé ses conquêtes et rès- 
s#inpél&diki$fies;imiîtes de 1789, des. intérêts nou-^ 
veaux ^'établissent au dedans cotnîrne au defaorsit 
:lMfîraiieeet»ibt Grande*Bretagne, onee anssé^ 
pHéescj^iline gueive inexorabfe, vont se trouve»*' 
eftq^mtétepiee sur tous les marchés de f univefa;^* 
ofaMMttèvpeviipi^bien; selon ses iumièrea ou siw 
prypgéSf fVQtéf^er contre iautre son propM 
marehé; mais, ehezies peuples étrangers, lacon- 
emveuereenfciIîbM enti^e tes deux rivales, et 1 W 
veyi«f|MfieH0ip6vtem4arvictoir^^ -î'^^ 

O» doà: au plus brillant ministre •de' 
LfiuiavXVffifidWoirlttvorisé les af ta utiles,' ré- 



j 



Hmk im. iH Hwii ii i i in < <igfc 6éûflrU 8»flMBafe , 
iity l^ ■■ r ;^|gilfc c<ill W Wrt <^y^il^l^ 41K1 

lMliBM»8cB|ipliyWI>*W#MMniiilit.? SjPUffTaiTilliBB 

position de 1819 révèle '^fty ^ pë M bRRBt HliOT^ 

jiai;mQiiÉl»Iéiinaiâ •W^is^^B'^^^^it^^^iln^^^ 

4iiwiësai«i'»éBtikil^i'"<'} -'»" îioboiJoi insu» 

été» à^kt>iÊàêàiâ(fbëW1i^ ^rlSiè^ilSffA 

ifuraBt^ew 'le- iioM-(iè^%liridUt; i^'^'^P ^ 
i ! 'A' tdèrâre qtié ' les isrl^ ie ^perfectiolàhiènt 
liib-M»'intikiplieiit , ils se Subdivisent fàSÂéiw] 
<iè>ia laine «st^pratiqtié; dé» Ië8'pi^{ik«^Ëî3^ 
^ ià restauration^ dans piu^eurs ^ra&dë9^fil« 
Cliques s|>ëcta{ës , indépendantes du tik^Al)^ ïce^ 
«épieumtiiMi devient ia source dë'ph>giès^<tAÙ^éj[iik 
piiii •grands et piàs rapides que Cettjt dii ^i&a^' ^ 
. 'Le perfectionnement de là fHatûre 'cl tamt ^ 




iMîto 4^ kihes siiperfinés ajoutent en'cài^ à u 

supériorité des plus belles fabrications! 'd^ '|îo£ 

tfers ^t de «édaii;-^ ^ ^ '^^ ^'*'"*»^ 

, £n 1 8 6vf introduction des intéhineé koa^ftâ 
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iiçifîméehiaÊfgd étak naiéMiite; en lairèBe 
ert cadèneomit ao9iiai|iiîe. Llnmense avuite^ 
4» ^piinlé pcrariatMOB et «Féconomie poor 
fe tiMni^t vésuiliit des mé^^ 
^lll^ ie^.fidbrKMrfi^ai^ feuts tneieiis 

IPp0^déi«t|ea»teTuii àk m^ pour tdqrter 




A^c(|ej^ip^pmV^^ J* CoRier et Poopert 
«indeiit mtrodiiit une tondeuse à ciseaux téuraéi 
en spjnle autour d'un cjrlindre mû sûr son axe par 
unvoaoiveBe^ et tran^rté sur un chariot pandtè* 
IjtBafaft^ à cet axe; cet instrument fit bientôt aba» 
doowOTioiis ceux dont on faisait auparavant usage. 

Ce qu'on a pu remarquer en 1 8 1 9 , c^t qu'un 
grande nombre de nouvelles manufactures ont 
ofieit les fiibrications les plus satisfaisantes en lai^ 
n^gt^ , dans les départements de f Aude , de FHé- 
niilti du Tam^ de f Ariége , de flsère^ de fOiée 
et du Calvados. L'introduction des machines , en 
n'exigeant plus des ouvriers aussi consommés 
pour .approcher de ia perfection , a rendu phis fa- 
cile cetlepropi^ation. Ces manufactures, dit le jury 
de 1819, qui donnent des produits supérieurs 
à ceux qu'on fieiisait jadis à Eibeuf , égalent quel- 
quefois les draperies confectionnées il y a trente 
ans , à Louviers , a Sedan , à Abbeviile. 

9 



tao iNTRooucmoN taftT/oioauE. 

liai; ^mériaoâ a¥€(c nés ^ebiai iodij^tiitë niM^oit 
^pow^: ptemUmiOloiC Im^ 39ti»£b9iiC«0Jséte ^»Éo^ 

i!ame; cQ$^t Castres qw les produit Miniti! 'ifriili 
K);iija.drap0rîe comiB«neea|f»romée»oitauilpar 
SjéeoDomé^ résulté desfirofiédéft méeflinîijîieaio 
. If (£]).^ i:9il 0.^ gvàce aux sQta& tAi am «adâfiffisnée 
ciA|.i/ïi5iiiitUx^: ib Fmn^ei'it^^ îtiiMpoflittiGde 
sdi£i^jeft^ de CadbyQia^ ^;oq esaayelnl•d<hlldtln|- 
tfiittrariQ'&ailf|}a9(Çaia4 i4a méoie ii^hwâ^ 
'tifmlifier a^QC tes lisaremndj^ di^:Qnde4:i£tti;veiJir 
f pair. Gtaawi une quantité comidérabler de ;dwei$ de 
<yu2hejpnre; U est le premcr à - iiKsttre::eipi aeiive 
i^^ette matière précieuse. , 5 /uJ 

: ; là <fonune0ce uue industrie nouvclkri . qoîi^'jde* 
plifs quinze ans^ a fait tes progrèalea. rptkifi^iif^- 

Le filage du duxet de cadb«niii» MQ£mnîtidb& 
difficultés particulières vattcues^ayeei^tikiiÉç dès. 
1810, par .MM. Ht jtidenba|^ et Potina. = ' w : 1 t/. 



■' iflMiér iéJèîmige ^<fe» i^iàièr^^desv'taélbèikb se 
ppéioàeàt ^ilsi^ pift&) tfodnomîques^ ^itelle^qtilidQ^ 

(Fuii côté todbftliirtferfk^onfdes cididi^^ 
iUifev'ttiliiP dknotvî^eirfeni^ijlédèie' desr ëéuptàres^ 
N90mimoariy}dw«^i»fib»ï)tr^ '«^ > ^ » :• »M 

d'une babilé OifultèÉe.^ >• ^''' » ; ^ < . -^i 

o:qiLiiniM^1f«.9(^ i»i^^ fa^ cherèher 

eiFoCfdiittoJifiigfèke éofit lever praduit faosofc 

'ÉiBlQti4iâttieât*Uimake^ dite ^a. Cette g^ne, 

ièDii&ie;ft«éte pKpiié^ fiégligistitsji fut fiôn jMU 

iniddi^imtMpeti propagée jusq 1 908. Mét^ 

ie.'gQiurtwtitNBBlèat, ëdairè par le €omté cotisutlftlif 

tda^aUs^et ihatui&ctures sup Fexistenee tie' eette 

ifspàral prilttiebseV ptit^ des âdéflftirés fairoraliiéft |à 

WitfÊûfëffÈlMhi^^ tnème offrit des récotnpeilJiM. 

La sodété d'encouragemeiit pi^pésàit 4 vt^ia 

i4léiiUi^épiai|iie;i'Uti prit de ^,<»oe fNitic»poiè*iés 

|H*0jpii^[tafa^>i|9i>atir^ éiitrèpiîs avéë le^ {dltf s 

d'étendue cette nouvéfle culture. De tefs'^efl^s 

-'^l^iftHiiliiNtefdtats avantageux; ^ ' ) 

b SM^nàiènss eil is^l», I etabiissèroent fe^Exté fÉr 

M. Eymieux, dé SaîHans fD^Ôuië), pour filev (& 

^ 9. 
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JlM^a^d, ,,aypc,Arot5,,Joéc^^Ie, ;4ç JbM^nî|Ç-^.,|^oj^' 
l'#flipirf^ble métier, qw..pp^ /^ .joçtçi.ipfjffl^ijl 
cette époque ju§qua 1819, aprè$^tpli|«l$.|^s4j^ 
cuit^ , ie^ refiis, 4es çrkiquesi . ài^.hhvç^l^^ ce 
iQj^^iet* j'c^ppirtf^ 4 U fîp sqr Jea proqéd# Qpùt^w^ 
pépîjidcuirîns^tul^r^sj^me qu'il ii^tçnj^IfLça aii^^^aiijt 
4'Avafitages. Lie jury de 18 J9 ^^^pocK^ff}^^ 
résultat, décerne à Jacquard Jç^ .mt^^^^. ^Wol 
if|,çrc^x cTho^iueur complète k r^ivpjÇff^^. ^ ^^. 

,Xi^ Di^pouftly, Jes Beauv^.e«^i[^t«(i^{QXïn^ 
de^ia ÇIiine,vQRdoyeux et doux, qu>{nifi|: e)^^ 
EwApe on navftit pas su repro(}*Mi^ 4»|fl^.qi^ 
beaucQup d'autres ^issus d uue . rar^t . i^l^çu^^. • jç^t 
d'iui a^mirnble ^cjat. : ^ . . ,. *> .^r. f 

.jljepuîs ie.commeuceme^ dii sû^aff^, ]^9ft;9 
perfectionné toutes ie9 partie de .9^^j^{^ficii||^^ 
e^ partiçidièremenl; la teinture. Jj^ qoii^^eCTao^^l^ 
riches industrie^ auxquelles elfe i^d^/^ ^^IffffRç 
mée, cette ville s'est occupée à créer, des; jgj(|p|m 
nouveaux, pour satisfaire les désirs eiIe$.^iuf»Q^n$ 
de toutes les classes de consonunateui:$.',Ë(Ie^fnii$r 
langé le coton d'autres substances jSiaj^leiij^ii^^ 
avec la soie ; e 3 a su donner aux étoffes toi^ i^ 
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éHÊfméëkém de tî^gè^; db dè^Mh etfdii cdtmii 
Dès 1 8 1 9 , la fabrication des ndtt'téàttk iiitstts'èÉi* 
JlMé%Wè?*dé"îà ïÀoitié'dèk dùvriérs lyonaiife* on 
M'Bbfig^'d'ëèabîirtin'e përtié'dés atéKen dans i« 
Bttflî^e / ^if2s 'dkns'tà càn^gtie , ft plus de ciiifj 

MÔifefîfeîîféttite'^î'^- ' '• ■ ^- • ■■■■■ ■ > > ' 

^"^ Eïif'¥=à1'êf jfâ^s^ékit lés p^miërt^cfilfles éeà^ 




;VfbiDiâii!èéùr'd'bhé industrie ((ai détend rài 
jfSièÂISéiâtVée ^ûtfoi^e ponr là fabrique de Lyon' 
to}f{ét-â^cdiàiméree impiôfrlant; ' ' ' 

Nîn^'tràtaiflë' avec lin succès égaf à des fabri>-' 
dàSHiiig'' içài ' 'Conviennent aux consoniniateilrs les 
Httirti opulents. Mie offre une étoffe nouvelle , 
fiUté-àVec ié tricot à bas ; c'est le tricot peluéhè) 
(|fi'fiI6iî» ié confiinerce recherche avec avidité. ' ' -^ 

Lors de la campagne de Prusse , que signala \k 
♦îcfoîrè dléhà , le gouvernement français fit ^tmv 
ée la SHésie le métier particulier qui dbnné arii 
ini^'- dé table ddmassé plus de correction et de 
sit^dîté. On déposa ce métier au conservatoire 
âèis àrtsT e€ màiïiîfacturès ; plusieurs élèves ^y foir- 
Mèrétlt pour en propager Fusage dans nos départe- 
»iéhfe,*'è^f af jpïï^uer, soit à la toife , soît au cotott. . 
l>8s 'iS 1 9 , des produits de ce genre ^guraientà 
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saient pits ettcere ée produits assctz |)iarfiat«r^p6U#' 
le lissage des mOusseiineiG^ : l0s fiis des tfiiîpél^-lëftl' 
plus élevés ont été f hettiv^s , eh 1 8 1 9 , de bètffusoi^ t 
supérieurs à ceux de la première ^époi{Uê; Le^fuftel^' 
tatîons données par les fabricants de laïquaseKile^ 
proovèreBt que> dè& lors, nos fils ooncouoaieBjtéï 
la confi^ctian dfe ce geiure de tissus^ ' >. w';o « /u; 
JUfti^^){. cfe i,?ï9, a^efi plus de niQtif^. i^^qpf« 

q^e. celui de f^po^tioi]^ préc^ente , 44f lw^ 4IW^ 
désormais on peut abandonner à, leurs. . ju^ppiwftr . 
forces i^J^ateur# de b^s numéros^ et qii;<I %a^y 
réserver les encouragements pour la pipdiUçtJklM- 
des fils superflus. . , 

A Lille, ^ Roubaix, MM. Mille et Florin ob-, 
tiennent la récompense du premier ordre, pçiiur \e% 
beaux fils qu'ils fournissent aux mousseliniçrç de 
Sfiint-Queutin et de Tarare. À cette expositioii 
commencent de par^tre MM. SchlumWvg^r ^ 
Herzog , qui porteront plus haut encore cette^ io^ 
dustrie précieuse. 

MM. Gombert de Bailleul et Michelez, de' 
Paris , sont {es premiers qui fabriquent en Fraudé ^ 
le fil à coudre retors, en coton, si conûu^sous ié 
nom de Jîl d'Ecosse. ' 

De 1 806 à 1 8 1 9, Saint-Quentin développa, sdur 



IIL ARTS VE»TIAItlEâr ii& 

la^jplu^fgraQdé ëcb^ile^^e tisdftgedes cotons, depuis 
l6$: 4Sa(ioO^ les plus cdmmUds jusqu'aux xnousfiie-' 
luaê les plus sfotrtptuenses. £ti quinze années , 
pftp celte iddu^ie, h population de cette ville 
est acci^0 d'titt qttart. 

Tarare ûfire des progrès et des succès iîon 
mdns i«imtn)tiables, pour fes belles nioussélitlés' 
qHi constituent sa &bïi(iatiôti spéciale. 

Rotaen présente des piqués tissés à la navette 
véiîinie double, déjà remarqués efi 1806; des 
cài^fii de laine et de coton, fabrication nou- 
vèHé; des châles de coton , brochés , imitant ïes ' 
chàlés de laine. 

Depuis 1 8 06 , la bonneterie de laine , de soie ^ 
de fil et de coton a fait des progrès sensibles , dus 
principalement aux améliorations du filage. On a 
perfectionné lé métier à bas^ la paix a i^ndn le 
travail aux manufactures de bonnets turcs ou 
casquettes, destinés* au Levant.* 

Vers 1 8 1 9 , Ift chapellerie française subît une 
révolution due aux changements de i» ùiode» Su** 
périeur^ paillé. goût aux chapelleries étrangères, 
eUe F^porte si^r le j^s gmnd nombre par le' 
feutoaga , et surtout par les apprêts et la teftiture. 

Depuis pitisieurs années , le feutrage avait at-* 
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Le jury centMd^ HiiM(ftimQiMS6^<|ÉeiR)C!^8^ 
pdil^îetiest; auoiofiocttt jdfivjl/endre.itiie fJànctUkk 
nouvelle ) de produire à:moiu»^.d^fraifiv«te^^; j>i ^^^^ 
)Péjà. f^ pr4ae«te des chapeatix..ff«iiie lidle- 
apparçQçe^ là moitié deà; prix. ord^uÔDesi 'et :>qufai 
sendbtent 4'uA bon usage : mais le tem(>S:J6e«i^peUt 
reudr^ ua tel auocès iadubitable; ■■:: -il \c 

Pour remplacer économiqnemeot; lea.^bMbsf 
cbiq^eaux d'Italie > M^VManoeau prodiiit da ofia^h 
peaux tissus en soie, légers, agréables , imitant ia:)i 
paille, et d'un prix modéré. . ,- /•'- '^ 

La teinture des fils et des tissus atteste de granda^i 
progrès. Cest d abord la teinture écadalB lofc'dki- 
rable, sur laine, obtenue : arec la seule ^gacaBoe«t 
par M. Gouin , de Lyon ; avec la laqiie^Iijquè ^ pari 
M. Beauvisage, de Paris. Cest f emploi du 'biesL 
cfe Prusse pour remplacer f indigo, grâce àîadéhl 
couverte de M. Raymond; découverte dottfriift*} 
mémoire \ est eonsaerée dans ie commerce pacHe 
nom de bleu Baymond, -. -.r.::: /.^*îno;c02 

Troi$. élèves de M* Aoard , MM.Peréreoovi^di^ 
Tour$; Renard et B^nei, d'AvfgOfon.j.f^erfidc- 
tionnenty dans ces deux villes, îift€Vses.mm]K8at 
de Ja soie.. - . i ?)-,•' = -, >. i^^^i 



çfkmfnBsctionm^timsi Itf «èinfllÉrë d#^ ëé âéà ' 
tîssus^idé hhnç c'est) i^ wttdit i^ ttei(ilbr&*<Ie'M<^ "^ 
qui firéientv> (Sftdoiiidbfês t^suhi^^ '*; >-^ 

(Bpoenla :«0(u de' MptttpèHier Ftf t cb4^tidi# I 
avec kgttMUxef^Bpportée par ks^Gijreoé vers'lT^SOv' 
EBânlesanains: desqpouvMttx 4tiâept6&: (raH^aîéVt^t 
adlrneise Jbtimaplas à- produire^ teintes matea ^^^ 
uilifisiqriio^tfoiioéesi A la mqnotoiiîe despremiej^ 
résultats succède le* laieut de pi^duire trâtes les ' 
gcpAjifana^ jùsqu^x «nuaôces ies plus délicates 
de .Sit Tose', jusqu'au plus Rendre filas : ces eôth 
leàrsi sbnt rendues » solides, qu'on peut j[ iutns ^ 
ies itérer, ies soumettre aux lessives iés plus 

•iL'art de teindre le coton dans toutes les eou-^ : 
leiffS: a présente des perfectionnements généraux 
Svsk résultent plus d'uniformité, plus d'égalité- 
doDi ies- teintes , iméme les plus déticates, et dans- 
I(B&' censeurs brillantes qu'on obtient en forçant 
Fcthra^. •,'••.■ ■ -*^ 

oEd 1819, les nuances du rouge et du yiolet 
se sont montrées plus parfaites et plus nombreuses 
qaySes ne l'étaient peu d'années'auparavant. 

' iJMBnpnesiioBS^ sur. tissufr [ofirent des innova- 
tions; ffema«|uaUes. 

Cest d'abord f impression gaufrée sur^élofies 
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dfrinnil 'i m^ealée «prir 'Mi Benvidiely iPAmi^M^ et 
plu^tard appliquée , avec un ^oât -exquis, daiiit ie& 
ateliers de M.- Tertiftux. Ces imfFressipti» font i^ 
iief;e!ies jouent la broderie , et femporteiit sur 
celle-ci par ia délicatesse et la qetteté du des^u^.- 

M* Widmeri de Jotr^r, découvre une eotdéuy 
verte qu'il transporte » d^n seul procédé, sur h» 
tissus de coton, sans avoir besoin d^it^plîqmif 
successivement le jaune et te bien. Cette décote 
verte était d'une tdie importance que ie» Aa^Wl 
en avaient fait f objet d'un prix de 50,000 fr. 

On parvient à teindre en roi^ d'Andrinc^ 
les toiles de coton en pièce; on doiuie à ee tOuge 
un éclat , une égalité qu'auparavant on n^ohtefàÉM 
cfa^ea appiiqmint la couleur sur le fil même du 
cotoa. On simplifie tes procédés niéca^n^e»; iei 
piMiebes qu'on appiîquMl successivement, âveb 
fenteur, et souvent aivec peu d'exactitude, SOMI 
remplacées par la pression continue , rapide , utâ^ 
forme, et la précision mathématique d'un É^llit9Ate 
tommift^ur son a?ee. •*. • i' 

La chimie vieirt ajouter ses prestiges aux pt^^ 
fectionnemente de la méoMîque, par f iqppifeih 
tion- de» agent» chfmiques^ appelés» fM^VMrs, 
agents qu'on a multipliés et perfeetionttés. ^ • ••- 

On e»> cherchait san» povroir iBs^^tvouver; Ijui 



KoecfafiiP a i^sda ce problème. ^h i 

k^ii^ k' piux dé 1R14; tè céïèbre manûflic- 
turfèr^îàl&fAiigïetcite.'On lui refusait fenthé^ 
dWlSëg^us/ belles^ fabriques dé toiies peintes ;* 
il ^«i'cfontëtiie de f&irà patôer un petit ëchantiflbn 
de^s^'Wptëssioné àîi mystérieux propriétaire;' 
celuiH^^ïJLvi d'admiration, ouVre aussitôt ses portés 
à DaMël Kœcblin', en s'étonnant que fauteur d\in 
tetiihef-crœuvre espère apprendre qudkjuè cho$e 
en^Àà^terrç. 

Pour ia seule impression sur les étoffes de 
CQtbit, dès 1819, cinq fabricants de Mulhausën 
obtiennent b médaille d*or. Les Koechlih, les 
HduwLQn» lea Dolfus-Mieg, lesi Qofer reçoivent 
cet lii0A^)uair : chacun d'eux concourt à peffec^ 
ÛQjniet quelque couleur, quelque, nuance spé- 

iiW Hausmalin appliquent les premiers la gra«- 
vure fitliogrsphique à f impression sur les étoffer 
de coton , de laine et de soie. 

Èmi ^r^>amtion des maroquinf^ acquiert une 
peffectfidn nouydSe, non «^ seulement entre lest 
maiiis des importateurs' MM. Fauier et KempïF, > 
de Cboisyi msiia par les moyens mécaniques' et 
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li exposition de 1823 me pipuvait pasoQhr un 
aiitesi grapd nombre amv^nons et de TOnec- 
fionnements opa*es çn quatre années , qtie felqpo- 
sitioh de 1810, qui rd>resentàit quinze ans oé 



fravaux. On va v6ir^ cepfeWàfrt^'èoi^ mola- 

vement progressif était devenu mus ràpiie,^ 

■■..y r* ;.»"..ôî /-îiil .^r.ol-èyii 

Pour la première fois , les propriétaires du 
ti^ùpéàu àd Nâ^, ihérfiioè dé tfecé ' jHSyë^^fet^r- 
fectionnëe, exposent leurs toisôhs i^MS' Bmërenf 
tous les àqffrages, ils laissent Ibiti dëitîëinê^^ji: 
les produits du même genre exposés niMDTeg6»rds 
du public par de nombreux concarnentai;-/ à\X\rji\ , 

'La laine peignée et filée à h ihecaiiique iÉttid0^ 
un nouveau degré de finesse et de ri^idittftlf/ 
MM. Dautremomt et Doyen offrent pofuFÛ'^j^- 
mîèrefois des fils de ce gence^au numëporeo^ur 
la- chaîne et l oo pour la trame : ife^ ^làX^&k^fftA 
^alçmmt le tissage et la teinture de& ékofSs!^ foo^ 
rinos. ■ » i ^ "ii 

Lies fabricants de lainages apporteBtdes^sDraf de 
plus en plus éclairés an ;triage des^lainesj^auxt api* 
pvks , à la teinture y à f application dfîfî nn^mni^wnij 

' On voit paraître des tissus nouvéattx'ï'iî'ésHrfi 



i IH,,A»T9 YE3TIAWKS, ^ ^ ta 

M. A, Ginbai-Veaute appelle drcp 'mo'u^ImeTf^ 
ce soi^Ies étoifies zéphirs,et Içs ^vms cachemires 
de MM. !Roiipart. de Neùnise; ce sont des draps 

noirs fins, tissés avec la lairie ordinaire, de Franoe 

••<'Z''jTonr' ,.■';.'. ^'' ■■. * . ^, '■■'■ ■• ■• ■ ■•■ .- •'-■ 

et les bouts de laine appelés corons, que iadis 
on n emplovait pas et qu'on vendait à vil prix. 
Ces. draps,, livrés à 22 francs Faune, sont trouvés 
très-4orts j^ très-doux et très-soyeux. 

.jU^^t^^l^pe- commape , surtout ceQe qui sei:t 
à F^l^f^e^jiept ^es troupe^, % présenté des amé^ 

' ^t Qpri coamieace ià fabriquer avec suceèsi «ie8> fl»^ 
nellés dont k?cfcQkie'et h trame sont cardéefi 
cpfiiy^. ^^i^s 4'Â fen^ploi de j|a lettne 

^^*fi4^|Sf^:'^^ nooins susceptibi^4^ s^ 

reji^Fj4,4f5^feiitrqi: p»r ïe lavage, .. ,,; ;; 

'<'0|èil '191 •rdâsos les ateliers de M. ' ifindienh 
taflgy^i^'^^^^ dtt^duvèt de cachemire avait ktÉmà 
touft iài^tlbgiéiiterfînessie, depuis te A"^ 8 o jusqu'w 
n* 210.* 

' Iie1»<ag€ijd£S tb^y^^de cachemire révèle aussi 
di|f<i»U!V6aittt'{>Mgrèsç quatre &biîaaÉAs. de c<; 
genve^obtienaent b médaille d'or : M. Bauaéiii^ 
pour rimitation, des procédés indiens ; MMt.La- 
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.\»Dfé. M. Rey lubrique des..içhâies.i^ flf^ 
. çaisefl» que les dafpes de FxfUKe.ji'a4çy[i^t)ff p{|», 
et dont les beautés cTÂsie iicpep^Qt la^igafiij^i : 
dans les deux pays, les femmes préfégcenf urant 
tout le mente de 1 éCranireté. r 

.;^ pn fabrique de plus en ,plua. ie3^,çl»j|^j;|i^ 

j^; rimîtatiou des vra^ .cachemires^,? a^^c^^H^. 9i)|- 

tières Jf&riées et combinées: le duyeifçlè^çfa^l^Qh 

jjiine, la soie, le lio^ I^ cbanym^i^ C9»^A9t»^^i; 

En 1 S 2^3 , on rémarque à lV»3fpidÉitiD»tfJli^ 
$oie siijiaque de soie jaune : pvç.a fei^ii^ll)|p^eiit 
uxnéiforéi 1^ magnançries o\k,3onp,ç\pséf^lfiSt^ff;a^^ 
soie; op ftrepdu m>îm grande }a mjosrtalj^ ,4ft ^ 
chrysalides, et par là diminué le prix dçleurfiils. 

La culture de la soie prospère tou^ouiii,;4w* 
l'Ardéche, la Drôme, la Loit^, JPtléraiih^^fe 
Yar ; elle prend un déyeloppement nouveai^j^t^w 
les PyrénéesOrientales ; elle pcospère ,^ 4^}^ ^^ 
^z peu de temps , aux environs dç L>yon. ^^ ^ ^ ^. 

Le filage de la bourre de soie s'étend e$t m f^ 
fectioane; ses progrès sopt dus ea gJ9VHH{i#pt)ç 
à. l'impulsion donnée par la société; 4'^nc^ji^i — 
gwaent . . . > ,jM,; viii.r. 

- On doit à M^ Dutifleul un i;^ul«tear ^ùl 



' Oif 1iil^(foitiégidëi^nV'r^iditl6n>'tfa cR'fjffê 
]riUJ iK-triil^, et<ftiétiliKÔ^^.d pfôeédi» «lui 

ntrau les titoduns qu on neutre 
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l'i'jjubidi 



Aâfité'4iàt';ti6«^]iîhcdxV oit dktiiigàeiés crêpes et 
W ^âks W «t-B^h^, non mohik remarqoiibfeft 
')^âi^!ttlfiitétee èkfé^^ du tissu quepourfédàt 
dei^tiq al t fçri rfarstapëiiorité dans ce genre a passé 
'dedfftflîr à] fo Fraâce et de Bologne à hjim. ^ 

u 'Rénflot produit des étoBes imosj)a- 
t(»(ës-i6u \d^^ serviront de stoites orif 

'Airideatii; elfes sont admirables de finesse. "'"'■ 

u expose- une gtze qu'il appelle onduline; la 
iiÛièi^/lèn tombant soito différents angles snV ce 
tiaiiùi 'prcriiuit des lErfiets comparables à: ceoxdti 

«DJrti-v^ '/ '■^- ; . '": '- ■ •' 

'''SMfe'ia restauration florîssent de plus en pfns 
fe» industries destinées aux ornements ' d'égifsè , 
^s^ là smfjïlè étoffe jusqu'à la mitre épiscbpale, 
d^)l4is ie rochet clérical jusqu'à la chasnMë et à la 
<iipe:'Bn 1 833 , ces produite ne sont encore re^ 
iBarquables que par une grande richesse ; phis 
^(i ils ie sorontp«r un meiiieur go^. Hs étalent 
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ïette, imitée de Vieen^f^f^..^^ vftm'zi ài «w;/ 

i ■^|)iè>».t'»H-t)-%«<ei»l4i»' > i J t <l.i i i. l M i iifc ^^ de 
^ ;de catt^;,fe|w<yife.-<ifr J W i t lM> # ft l^! || IJ WJ r yt j it 

Uexposîtiofl ée 1 8i8 'pvéneiii^ lilM ^M HUft l^ l t 
pDqduîte.. ^«i jii§qu'dIors màbqvast » #-{«A4dttrie 
^Çlfançtiae ; c'est le tulle <te cotoi>« fiAnqpië>ill||ft 
fo Seine-inférieure , le Noi4 et ie !CtiiiMll|^ 
fljpa^Mion, ^ Angliii^, et par f^»ppM fitjfmtiti êp 
leurs métiers , de leurs f^s f^M jniiyiiflimiirihillir 
tuUe de coton, >/4 à. a/4, çoi3(te,^«»!k)ç^^^^^^ à 
4^ . A«ûcs rwjne. ;_; ^j . ;.aU,, ^.^^ 

•En. > «?3> an évdue.à.vingtja)UtipQ».fc^j^^ 
d^ moussdpnes . de T^n^re ^ .9WMff^^f.4ilsi^filV< 
en plps perfectioynéeSjiQn feffqi>^4i<^g||^g4wff 
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dras fe gienre de k«h»ilé»/-'"'"'' *'' -''"'' ' '"" 

««■raHKMiRsniiHiBnSR'eii «whni vtwr'MKR nrai, 
taodb ^le la tnune est en soie teinte j^ l i iii iili C "^* 

-àl lil wr| pii t .|i d |W tol i i tB | ^ «^lî«dë#'* «ftÂipte 

■wfjjWi <M'#»*iiiÉi iiMih<i«it ^mmmomi^ 

r«Nilbi#nAe«%i«««iës «r^e« denlélti»V'i<<(iti«fiie 

i<fti|i>niPiî»ifi)iri tf4aB»fOir»if) fe^^tfj^.lfc Séfffi, 

h iiMtte-Loii«,'<ër'1«'Piiy^eJ®«tnër'^' ►(-:- -.pu/il* 

i«ir , avec un goût plus épuré , des digMliiàf^fTOs 
dl0¥ffHi VA^col^viiNeux enteàdn^ - ^ . > ( 
o>^f ^ tliMbt«dèiii^^i|^ à ia bafiste a pitidiâfdSb 
"^iÉk^MIM^^ «t charmanu: €ët arf âl^ltèt 
^iMfiè^lt^^îleffir ées tissus auxquels on f appfîqdé ; 
'# MM^ pHè^ de tmte mHte indiTTdus dans'lès 

ijnfcr ieti»iioiW^db MaïK^y . ^^^' 

^' ^Plft^'dés'pbtédés ingénieux M. BernarcIière,'Je 
Paris, subdivise les fiuions de tiàteine ; 3 en fak 

'4fekfttiitt«i légères comme celles des âéurs; il les 
tifaftfewi ttBiDtfièpins pur et leur donne éiisuité dés 
édàlêài% ëëlatirtités. Les fleurs fcîtes pai? te moyen 

10 
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s««on$ei*v*en4.«ieox qucocUesxle bàitikie'ét «feMbi- 
fetas ^ flontj auési légàtes «litrès^pei» pitil <)i»Mf^u^: 

•LàfèiAtufë'àes'boliHAldriilWiaux'fMàeViès' 

M. Guichardièi ç , de Paris, fait connaître. xlcs 
procédés nouveaux pour la chapellerie : iJ .dfe, 
montre la supériorité du poil arrachai de^k peau 
siîr* Te poîi coupé • 'il ieiid p|us ^ct^'^.^^gp^^gç^ 
par Faction de plantes astringentes ^l^^ff^- 
nèuses; il rend plus énergique le bain^ 4^ Jîe ^e 
vip, nécessaire au feutrage, en y mêlant ufi^fessîyp ^ 
d^écorce du chêne; enfin, pour la chapelI^rîjÇjfipe 
il i:j6implac^ le poil de castor par cduî {de |^ Î9tilii& 
marine ou de la loutre indigène. ^ i i 

:L(^ teinture des tissus offre qudqubs jptrègrès* 
importants; l'application du prussiate deifet^àila 
teinture de la laine, pour remplacer l'ÎBdlgOr^;|lar 
MM. Raymond fils et Souchon, pharma£ieii^>}de: 
LyOin , offre des procédés dune grande ^éo^floitiie. 
Dè^ 1 $ 2 3 , M . Raymond ûk peut tivrer i«4)m«sîftt^ . 
de fer manquant 3 6°à laréomèti^ci» pour eJb(|iHiktan 
francs les cent kilogrammes. ., rh , ;4iT?»7(.« 

On commence à teindre tes mënnès^lfti^cit^;' 
coree du quercitron, naturalisé en- France 'par; 
un Toyageur célèbre, M. Michaux;'- » u -•>:••' ■ 



R^iW^)fmp/T?T^^i^^ JÇ^îtW? ^^ ffhair.et doljye, 
sont oDten^g jpp 1^^ jGonfrçy^ifllçî ^a^s Jî^ teintiiriç^ 

des fils de coton, et lui' méritent ia médaille d'or. 

"■^ObP céfîKliièiiée à fabriquer des cïiâWs mérinos 

ià|irilhé?*^^''^'"i'^^' '' *'■■■. ■•^"■'■. • ■"■"■^'^; 

**^Rttiren,* cïëptus 'V824^, îhfi'prîme \ei foulards tîs- 

séS^ toâ^oîtf ^^^ ' ; ' • ' ; ^' 

'OToKtliftfeen se tàk remarquer surtout par son . 
aD^BceH"Mèsss«eé par iàm rétrograde du goû- 



verliemènt de celte époque et par le spectacfe 
saB^uâ'aire iïés ferrii)!es exécutions'oraonnées ei^ 
A^ffiB^/lk'KiSèchiîn; les Dolfus-Mieg, fes J. ÏTo- 
fer, les Daniel Schiuinbérgër*, les Koliler et Mantz, 
l€S>*^fo€ji/'i©$>^Zftegitei*et Gieuter sVibstiertneiTt de 

fil{i'aft;Mië4t'àv&ifi€Tjes peaux préselite, ^h I8d9,^ 
(ftJ^fafiieHi jftuoamtioifs ^intéressantes. ^ - ^ ■ ^ ' ^ ^ ' 
jldiciîtrfbrti de Paris, fabrrquè un tissu facttcfe^ 
pirèipi^ê»4<b^tkxyi^ d'usages secondaine^s /avec fei^ 
dééil^^ ctiiDqttè» rejettent les atrfiers dé fedf j^^ 
roycurs , de bourreliers et de seliîérs ; ^ dëcbét9 
qii^'dmiNràlaîtipour s'en débalrasser; Un emporte- . 
pîèc^e ^ingéàieuseateiit composé v découpe ' en fan 
nières très-déliées«;^: ^èspégales les principaux 
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chciine , ia trame est en fii de o[wMPirff>iràl<Jbrt4'KH 

'9ttïilé^âe RttH^Vitt»e(C)«aâ edLranài«Éi^iw/'>i / 

tatiop des procédés chinois. rniuiH wy?/}pjh'' 
/>i> #Ml^Gb^i^^t.DuiBn4oiii(ihtr@4t^ 
-itipy^tftâmi Jai^fMnépaMtkttixkb^f^ ,^tre 

' ^4Pk)dKti<ès^mpl€^yiéea f^ tieài b9iii»#ji» ^l4p» 
^yg^etlè^ >^ AupaœVadk j f Aa^^^^^ . ^kf^KPfldfit 
swïe cette fabrication. ^^ui^nc ^'»^'i Knq >*)|. 
^ 4"^É'ë^fidb«^ iiidttslBâesjdfent^iri^î^te ré- 

vèle l{ue par les expositions rpul^Uqiib^tf^tjq'j^ 
'-ii^sî^^^M 'apprend par > celle de 1 3 A^»; qu',ii|Poi- 
liîet^éri ^apprête annuellement de^ viogjt ^^^ji^j^gt- 
cinq mille peaux (foie , préparées pour îo}mmies, 
^^H qti¥ 'S^ vèn'dent de âx) à 36 . francs la-^^^nne. 
''^^•j^â'cstJà John Vaiiier qu'oot doit d'avôiF? WfrP- 
<^iittlt' ett' Fiance ia fabrication des bix^I^i7<4^ 
^ '^<;cSfrttif(^<Ét^& jarretières éiastiquea^ qw^^^Mkçnt 
du travail à beaucoup d'individus des dei^^^gf^ : 
'foat>^* vÈ^ai contribue à k :iaiité^ 1^ lanv^mvi) plus. 
iibre''la GirciiratioiSiini sangkW r* t'I ;v /iiif^!}*i;ui; 
L'exposition de 1 8 2S srgmife >des^fpragrè^ 



r ji.*mi < ABOIS yyasTXMi^ . . i o 

Un^ilàkvàeanimmk ^b lïï no la^i offixîfi r,f ^onL.Ho 

^^t^Ueié0 ii4/fil7.ttf«(ieiioâi remi<i^bi^^^ 
,ricb<^pri(iéiirtîon'des hiiie8>wp€^6Q0l, îfm^PHi}^ 

ralîsés en Fraoce. ^^oiii*!'; **')f>.^?Kî'ur ^'>h hoîtci 
' 1 '<'ijËrfiiàg«iÂ^i«> faine |mgnéâ; tije piiKriiii^e <le 
' Httfit, ë^t(Mstthmj$é éé£9àiœ}àeB<pm^rèk. Uft^^HMig^F- 

'*ëi^«^jl , 'dépbt«teiifeht ittNofdv àvc<^4^n»^0!^e 
des procédés anglais. - ■ ^ li :;.^ >*? .^ :?r>> 

*^§lfi»ii*«:dhlp0rk«i-5.-^ -- a^:) " ;-;p -îvr 

' ' ^^liièii f abri^Mies ' les - plus > avancées vcipnipl^iîfiiyt; Jhi 
- >>l^M' pmt Vêp itratîtni des draps et fK^r leuf^,^ 

'^i^if^i^ebMiinttafeurs &'àperçoiv<e»i7ejafi^f, pfit 
^ttifë fëdiMitiofi dans les prîx^ des |>i^pgrès /dj^puis 
"^^^M^kf^ft^'âign^lés dttns fa ivfips- 

''»€5tWffi%tf«oi*'*'lfert^ ^Me ie peiApte; 4«<s 

^t'^q^î^^AMlttpliefa fabricatioh des draps i^g^ts, 
modleii;^ et brHfanftsv eoimiis -sèus le/li^qc^de 
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dès: qui ont - à i su i&biîiqmr^ eii > Fl*^i}ce<4^s^l9^ti«I(<^ 
liaséi^ if ïb^ï manière '^àn^hi^^i, fkDelie^ ^tiM la 
chfaina^t kb tciirae ' 4011 1 ^ eii^ iai tiè» i ciE^lëé^ ; ^ ië^ *tlsâd 
pliift'>ygev, piur'soupie et!pki^ mc^ieQfJt;^^^^ 
moins cher. ^r.v^.ujMi- 

i^ân .a vu paraître des étoffer fiodireUeë'ëtd'un 

blflianb effet, ie^jpi9^^^W^> dontia cIitfîN ësM'^ 
soie, jefatiatÉrame en -kine 4ongue> et^iù^tèéëV 
dîftittres> / 1 nouY^aïUiés ^ « ies ■ • cifi:Mgimnê9fi ' étoS^ 
printanières^ offîenttune tnan^ ^6 foinbf^fiiMbéë; 
ateeiuBôdiliinede'catoh^ î .«= ->mj ,f. /«o^^ï 
/ u Pour le tissu' : liiéiviios propretneillt> *(fit ; H4a 
chaîne etiikine peignée efcla trame ek làinët^àéi 
oiitreçu du filage à la mécanique uà pétftct{it>Mf0^ 
olsment itrès-sénsibie ; ia parfaite ëgalitë dés fif^ 
pioduits. mécaniqiûement a fait disparaiitexdi^js 
tissus ie& barres et {es nuances qui tésultaf^flit 
4i9s rinégalités et des défauts du fikge à iBt.mmni 
Cependant^ eB 1827, la chaîne en laine jpieîgtiëé 
étt^^i i^Qcoxe, pudique partoîitiilée pak* €»^meéd&. 
.^ .C|èS; cette époque, la febricatibn- > des ^chài0ê 
avait pjfis lUi si' giîand développement qu^on' ëv^ 
Iiiait 3on produit annuel à 30 mîUîpns diè<^afiG9. 
. A la même époque^ on vœti^unepf les* pé6dt|it8 
d'une nouveilc et superbe magnanerie fondéb danls 



Wi 4(^viken\i^tiAix Hbàtiis ùka.^iiiecé ét«»oi0 f i sbnt 

surpassées. < • j . • m i ♦ » mj 

;nf|^^ii|ag|^»dfirla l)QUi^e 4^ soie r^yèle deiilibu- 
Y^^x^ |NSQgrè^;^t tpour I» fines^e^ poiiv UégàCtë 
de^fi^^jQn eps&itidesttsssus saiis^ oiéiaKige., ies 
u^tvflroiséfiÎNceaiiiiele mérinos, le&autre unis ; 4oui9 
r^OlM!^ufiUbs piltr ieuc extmme &)essej • <>> >^^ .^ 
Lyon a présenté ies plus •admfraUei& tisse» 4e 
^oie ;^udy|e.eût. encore produits; eetrtient deux 
pOK^ffgi^ dà Louis XVI et de Marie^Ântoinétte, 
agajI^t^lvQqi? ie Imi k, gravure en. taille douce, 
Wfsc> le testument de ce prince et la lettre . .de^rfa, 
refn&ïjà madame Elisabeth^ Les^ caract^e^ 'déi 
d^i|](iiéorits/^ient tissés avec tant d'art ét-àé 
précision. que Feiwers offi*ait la même piireté-die 
f^Viliesiie^i de. linéaments que les innipressions'pen^ 
vi^ps^^'sur les caractères d'une plancbe^l'iinpyi^ 
jCQ0rè&, et qu'ils égalaient la beauté d'atie impres- 
sion très-*soignée. Le système de M.Mahiiat poûi* 
aeQOpi|)Iâs ce eiie£-d'ceuvre est simple;, il est 'sus- 
ceptible d'applications nombreuses qui produiront 
<ïes effets nouveaux dans le tissagç des soieries. , 
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des ornements d'église a joui d'imehûvemiUa^osàié 

cirtës pour le sat^e tout clénccd de XIlHiiiw^KJj ! 
enitiSitrôy^botoâfertioecàgîcÉiiMlefaÎMcte iwMwaii/ 
pro^iésdnisiett^fidbiicstioniv- mi i^^wpn?. )t> , )ni 

M. Nicolas Scmumoerger foh(fe; .à GuOTWÎÏÏer' 
en Alsace , la pins belle filature de coton un gue 
la rtrance nqiseae. Des 1827, il se place au pre- 
mier rang; il peut ipurnir a larare. pour la faorir' 
cation des m^ÇiUsselines les plus délicates. 

. JBn l:Ait8, >onr(x>»ptitit seMfeniei||:*f((|^tm>J^ 
b^ueis 49 tuile 4e côtoi) ; à laiiia ée^Àd^*f^0fSkimi 
eomptoit quaraatertrois dans le^ smhr,}iépif'Bi^^ 
n^jats de l'Aisne , du Nord, deJ('iQâsQ et 4i<rlNléhi 
derCalaifif; Je nombpe en est plus ^mi «if<jpi0) 
en 1627. Quatre a uâ de progrès ^u&^^of^.^f^ft''. 
qu^ ie pnîis idu tulie Cj^tre ;<)ftifu;tftr A'^MiMAr^e 
6â i^picjur oint, et pour cpie^ie piix dMi^tuAc/rfisc 
qiia|!t6]|i «'abaisse de 4,5 pour cent. •, i ;, y^\]i\, , 

Grâce à ce bdn' marché >prbgresStf,ftt^gfel««ttl 

tulîé'; et les iipplicâtîonfede fetrddcJfeèf^e'ïfeélïir; 
prériberttunéexténtrori-pVôdigîfeteiél '' *^^*»>* '>'»' 



paine 4ottnQ|^Mipa«iihmil! v «ier«^^ 



<i 



tissus, parle fiidtît, laTârtété des dessins , ^ jiar 
1 éeiat «les oouieiiys. , . ' 

En 1^27 . on tfibri^jue de plus pn, viv» lés etia- , 
p€»tfK^^ paftïé svperâue, îmjéée dliane. Dès' 
tissus de soie' les imitent égaleqient: ^& (issus 
de bMoin imitent les ebirpeaux en faim^ie nz. 

tiietoaies^Ogrès ^éréè depuis f ««7: OM^ f»g9«%' 
qâèt^kidudirf^ ft^iL^»eiv'M^{g^<^'1^S'di/fk^^ 
iM(SkMt%'tiHi< fèk ftssajflie dutan t ôèÂé pétkfiit = 
<lûi«tipt à»iées, ii'ft(fiseontfi)U^^«^ 
&iê^if^mfmét¥8^ ,^ ttî sèi» applteatte«s; J ^ ^ ' ■' -' <« > 
- '^jiGrèMs'i['«e»t i^à]*aflft« wiiiiôhsde i^fiM)^K>6! viilK' 
sJUi^ifJriiaâiïicfMt, t^8«ntiïi(Meùi^ f^ 
obligés par le cùt»^étmt'y uu fe^Êpkil J6gB<WM^ 
pflMj^^diiVi^ a» commerce de f univers unçjçfcis 
gr^^p. j in#ss^ fde ^produits dçs ^ arts yes4 jairfn ., 
que nôtre indus^irie., nationale.. ÇoQSÎdéré^.d^i^ 
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Feusemble de ses arts , la France occupe le second 
rang pour ia ridbesse des fabticiitionsi ^ Dans 
Tordre des difficultés vaincues et des succès ar- 
tirtî<)tfie6 , ne cn^gnons pa& de le ifire y ià ^naidon 
qmi possède ies &briques de Paris/ de'iLytHi, 
de Louviers^ de Sedan, de Tararey potir^'iés 
jouisfiances du iu\e ; et ">€eUes ^ d^Eibeuf {'' de 
Nîmes, de Mulbausen, de Rouen, de Bcib(9C, 
de Saint - duen tin , de Saint -Etienne , pour ies 
besoins populaires; cette nation prise dans son 
ensemble, .quant à la coHtettieii -des produits 
vestiaires, marche presque l'égale ^de la première 
eaindustrie. ' i ^ ^'^-o ^i 

■ Cette égalité, siprès d'<étre balancée ^ prodMties 
efforts infinis des Anglais et de nos céncftô^ftÉtië;' 
chez nous, pour atteindre au «bas prix*,' '4 là' 
finesse de leurs cotons; chez eux pour sttékiére 
au bon goût, à la beauté de nos MÎeries. -fi^an^ 
cette marche parallèle, si l'un des deux peiiplié^ 
s'arrêtait un seul moment, il serait écraséi^pa^ 
l'autre. C'est leur supériorité respective i^t >ébn- 
damue chacun d'eux à se surpasser lu^métfie,^^ 
chaque instant ^ pour n'être pas surpaséfé 'l^tûc 
l'autre. ■ • • • ^ *"* * = • * •»-,. 



« ■ ' ' -" » » ». 



>(^us it tjKi^e d'artstdomicîliabresç nous compre/n^ 

dlHiPfiftouis cei^x'lioiit le but est de ccmstruire ^ 

Q)Aiseifii^.ff^;?ll(^;; d'accommoder le domicile' font^ 

i^ bp$QÎiM[;de! rhomineyet de reraèellir posr se^ 



• ,• 




•.»T . .■ 1^.« > ■ "... - ■• ■• • » ■ 



>m1 IHiOq .^>ey;.:r:kî i' 

rrvijUoiqC0KS'I»[UGTI0NS BOMESTIQVES. * 

Les constructions domestiques se. rapportent»^* 
<^|iWlf^ui^r iQçm cfînéHiue ^ ^à fliabi<atîon^de 
l'bp^PilM^^t^s&'dîstioguent ainsi des constructioni^ 
][^d|:a^^q^e%.miIit9i]:!e$> navales, etc. •» î » 

;)i^ip^flfinjNti[pip tiens devant être i^propriées arux 
$E|€jli4t^pé(iW^aires , .aux usages , aux besoins des 
dijifi^l*^^ €li^i$e&db k société, présentent yà, chaque 
4p^q^» fie^idiSe^ences très-remarquables. 

n^Pjaf^^pr^if^pès^ {mturel de la ricli^sse et deHn-^ 
(JusI^fÂi;, .^^ produite, des arts domiciIiaire&^ qui 
q^f^v^jpui^ Am, (Cla^^s les plus jo^ulentes v 30dfe 
graduellement mis à la portée des classes infé-< 
rieures. Les jouissances de la vie se propagent 
de la sorte, en descendant des sommités de la 
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^i^)i fBÉ(r«M^Mtii€MiW taillât #fmii(nfe «BttNfsdis 
^igcietir II Ids terres , frà tposjKJbsibii^ ^tnoitçiiH^r 
' Àfftièf dfire'^^grorâpéed ' aMglif ide^iinaw^rs sdi^bra- 

riaux, qu'on déiipitàtk soM h^ ntam dà dâfennii. 

lié pliis^ ^Mnd limriMÇ^V i^MOûio^^hn nteOi'in- 
"^dl^ué';"^ ^étaient des demeurer fortéfiéBSçrsoùnles 

ouvertures ; des ^scaBer^ =tolmiatrt9 çy^it ûiàcif^ npith 

:|«k'dti^éÀ 4^ édifii3<^; de»»fodiëî>-^pff^4^^^ 
«4ieù9t<r>bfitg; étetkM wmfiis éWtii' ^>gtfih i ÉàifÉiiiit 
^*»tagtifll«i«M; fëtideis «H ^tév*>l!iÉlsftiiieBuMDïA|lrt 
>lbmp»r^!$'<étabBt les défMtiiiIe>iiefirlia^taÉHaiB. 
*^'i A«sdi ilepulg le ^vt «ièrie", > ^ 'ib<>iforiH^ 
«l^ait ^êWé < da«» f État ^ ^e "pon^liM taUMre 
"^ép^ndftiité jids seigneurs opttieat^>tt )— Boiriè - 
mm ftibâtfr afu milieu éÈt iënrtitenvi^xiesrtA^ 
*eAiix qui n'avaient p^ de ittifkafMitqoe^ maia * 



tructioQs.itidiesiiie&; ie pins grand nomb|0q^§|is 
wi>i9i«»i*»p«l»SJrtpw^Mw^ de 

-ru i Grille «leftitàcÉiifei appMivu^,..,iiiK^^.i|qip]r${f , 
^SndBMÉKG^ vjiies^ : kn pieiTCi de taiJiJei dQitfe établit 

^o^yiàk pid|»art »jdMiiiiMekv comiae ceuat^^: i^ 

ettni^jl^jèia^Mp^^ fond d»|iiio cq^r^ 

Jflltîeéiri'ilfêi^jéft . a^ i du . pubij^^j pw >|tn 

I jÉtikteiflnuKiide«4iàture^ sans aufi^e décociktioii. X{ue 

BuSMEûBà pwteinm^aîvjEii s^ymiMe cxpri^ssif dr'iipe 

èilîjjdtoâ'atie ii|iiî MBoSMt eit se icachanl; ap. p^tiple. 

o'ibiJcnJbQUtetîoi])s I^^ ;0fFraîeQt e^pre» 

j da n»» i i (ty wgcÉtwt nombce de vMe» et 4^Qp |ijki- 

jribuiaiicpMretie]?»; ide Paris , l'ancien s /.sterne frâp» 

§Bkày éeBn^isQnn^hntleutfpig^ signe 
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du (}rojt dç ^ (tiqiirgçQisfç,; leurs, Èçnttk fiiPQMataîeBt 

par,cpDsé/(ii)^ty4iir4F$w^ ^^^ b^^wiMo^mjibdiét 
triangles y^ic^x et trèsr^uf^ k^çéié^w^^if^M» 
ou brisés en e$cfJiep^ Les!nie^^\iétr9Îte«rr^^ 
soI,J['étaie^tpIius encore à ia.bauteait4ii'^nèi9Îâ; 
parce (^fi^lefhxickev.de^c^^ 
la ,vpiei.pu]i4ique par .un {U'olongj^meiiij ie«téiMiin« 
d^ s<4ilyes« D^ns, upi istè^mnd nainVire 4eiTÎBca^; 
ie3 laaisanst étaient en. lK)i&<av)ee çepif^Sflagertia). 
piçrre^ die brû|ue.ou de terre y ancien .S3i9<ièmei|^i|-£^ 
loî^^qiiç C(^ apar&iitenieiit'déerft, l^is fOmisiéesi^i 
mesqifii^est) étroitej» , ^ ^eompartiaientatdk pîoMboiprj 
av^ç I panneiMu à> jcouiisses verticales , uvaienti ifafi^ 
petite vitraux 4 losange^ unis par dearjoiptii tfao^l 
plon^b^ comme les. vitraux deglîjsei Vâïùomaméu 
dite des distributions intérieures répondait ipaffiuH)'. 
tement^ cette barbare architecture i» .que ^Uêv Joé- 
trouve eucore dans piu&ieura de nos^vHIes ^u^Nutdor» 
Maii^y m b^ucoup d'autres villes et isnvteilfl 
à Paris, Jes quartiers nouvfsaux , et> dauaifeaviàmoi 
ciep3^ qj^artiers lesjiouveQ^s* maisons* bout^eoMSii 
étai^txonstruîtesaveç plus d'égards pour ie^bienio 
être et la conunodité des habitants^ Les ^^îgbaittK» 
avaient disparu du côtéde.la voie pilbliqueitpAii 
qui permettait à la lumière de descendre: piusibà^ 
sur cette même voie. Les ouvertures étaient {4uft 
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spa€ffeiifio$;leB féttéti'di'^buvittiëfitîlt'dëuiflbaltatlts^i 

cu:pBh^l»>mfiil^è'oT^ ' ''■ ; 

Lciri'habîtàtkms «des fcks^c» les iïibins éûEsi^B'^''^ 
ce^bssJmfstyMîkB /ôffif^ènit^tfti aspect dëi)Ibrabl€ft'' ^ 
pii8s^[iie'lôutës>ëtei6ht>t;MVè>H:és en^ 
sannÉimt^ëcIaérées ^ar im^lrrcrferîflbh' qne^feirbiait tm^ ' ■ 
coAtrepmtè^ ffein bëisri «rnifr» vittttgeJ G'ëtàit "^t 
la postep toui? ^ fait ' ouverte eh été , ^ seufeni enf • 
par^si^iinoîtîéâ'eli hantenhr^erv qtie^la iuiirièi^"' 
pénétnil; dans ' tme ^chaumière satis carrefà^' et ' ' 
sank po^tév n'ayant d'antres menUes qnele bahtit^^' 
polir ledinge, la may pour ie paîn^ une table grô*^' « 
sièiBîaveo Àek bancs ponr sièges, et des pierres 
pourtcb^nets^; ^ * 

La véMoiution française a produit des changea' 
meiite rmmenses dans toute cette architecture. Lés' 
château- fortifiée , ou seulement à sim.ulâcrês de 
fortifioations y ont pt^que tous * dispara. 'Lés ac- 
quiâneJmsde biens nationaux et surtout les bahdèsr'' 
noiiefl'ieà ont «démolis' pour en vendre' ies niatë^^' 
riamBjLEk^ maisons beaucoup plus modelâtes eii'' 
ontrprii^ la {Placer le ntveHèment des conditions à 
proddit; ee(ui de f architecture . 

liiési couvents of&aientaux spéculateurs de tout 
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jBft des «tes c|iOtti»<i»« w»»c t idn iî y i h.>»i l W Wi |y 
toufows à portée des plus beHet ewMMijliiifti^teir 

|fMM4<kf îiiduftric k»c^^ 
^jpaiir;éta{iiir de.giiMtt^ei^^BW>ttfiMBt^ 
.4m tfcdes, dM eMwryatQke^ d*!^^ 
,/. .;âtumt ftUK ceuTenU. éngéai wmvm jkwiljfWwi 
illlges ^ sur dis battteiKs 4!iia «ci^ dî%îi^ 
fMf,lR sort des f bateaux: Us aootd^oliiMrff > 1 1 >> 
. ^. Ausiii da tout les pays de. f Emapei». | » ff?k< p ff 
iCHt imjounf Jbuî celui doBt les caoïpegiie^ téir^h 
.mpinsde ces momuneatsi d^uu.antfe i%IB^»>qipî pur- 
■ lani aux imaginations. JL'amidesbcMiXpttrtfk,.^- 
,flîge de ^ y retrouver presque nulle part «çesyqoms- 
tructipns impénssables , qtù mettent icn Jf96^ff^ce 
des. générations séparées] par,^ jH^fpIcSfi.^lflilis 

séparées encore par k nmtation 4^ sofi^ 
. ., AufOurd%ul les faabitatiiHi^ de& gnMM^ir|VO- 

pnétanes et des grands, industriels, c'Mt IfkW- 

Mnm de £^>oque,^.s'anDoiieent,ftliM.ffn;^^ 

|Dnti4e?i8, des fosséi et des jmcheoovf^t^'^f^if^ 

fiar une architecture finple et régdSèr^ir.^Qqt^les 

proportions constituent f élégance et cfip^t |!4Mp- 

d<ie n'a rien d'exagéré. Des fipnétMs ppaçifittes 
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iÊ»^ffiÉkAtmè.»'''*i''-' '■''S '">■-: vo-.-m •• '^'ioirr^ 

««Mte^M>tftf^éré(if«i^ égtieliiéBt^ëèiptJé^^égft- 

^ii»alit^iiittk!b,^->ëgft1ëMëit'>f*t^ 

portioiuiéè,"^Kie/ cbflfeiit^ rièfi'(ré'^fif»'^éë'f iitëgi- 

IMM^ëM^rdK'^i^s^eifiéa côtuthitiitta^in^^eD 

ÂWfi^l'/ iiTljli^éti'iqtfë ; ni i^cttiigiM^ trii^ 

ifèl-^il»»bdiaiyài^ë (tes vii^és'pé^ 

^l^^nS^Hfi dii fétfi^tàcelë cbnà^ënt 6pi 

i lii É l> < aMai ii<Hjé'j[)tBÉ' U pei^ieiméj plûi légère eifip^ 

>êie^1^ j>%i^f fttdé?' dabs i'ihtéfiëàt féscaKér.'^e 

jdlii^l>tt'>«^él6rftHiàif' éi souvent au déli6j§,'<£t^^i 

figiinfNMi^M^ii^def 4Hfêgëois6 éômmè'f dbfiij^e 

^df^MPIe^ÀàÀéfiëi da argent: ÀW'ti^tt 'd'en- 

«éJMJrl^2Hdëiéfaè^»ëe, cVqui le Véiidârtrîofiiét^, 

'tfckâMeiWWs^ti^; éâ f exhausse ; ^' Un tiidï/^s 

ili ii < ^tte %^^A^DëëV dû àssaiÀit, on écfài 

idUMÉit '^léi^JMtiédn^â haBitations; Le^' 

<idMiîie>es& èik«Kàfiié ^^a^ ce jprogrès : il ai 

MMiKè^r WttttÉ d'tnie fenêtre et d'un vil 

11 
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loilgtemps fftfippjftcé^ méiMi'dbnst^ TÎlfes chez 

fj^mtddpfc]ie»r huilé. liDtas ilfBf iiâ>iipriE[0^iKiih 
|îtés, lefiayMnffratfco^ÉimeiàK^icn» 
I]^itaAkm,i8urÉoat/dansifei) dëpau^emaaÉqtlQ les 

moire en noyer nest piu8r.'I>ll«({npmleabié^chl 
iftiruiieir :r> |è labpttimir petîb pro|^riot»raiaxOB^iiis 
e^/Aiixe;. tficaixjoH f»tHité^ h^ioçmStjA^JHwÊi^^Êi^ 
coye , 4A\ikk^^^ doift 

nous parlerons bientôt. 

Lorsque le sol de la France était couTert de 
forêts séculaires t le bois était le moins dispen- 
dieux des matériaux employés aux constructions ; 
de. là o^ charpentes nias^^s.et .cea toits /«ttine 
fficessiye Mut^ur, qui semblÀÎgnt écl^aswftote «è- 
qjena .édiiiqes. Aufourdliui les liiois > de^^mbifctdl- 
mensions sont rares et chers; il fim4i<ghlrffdwr>* 
s'en passer. L'étude de la force des matériwf^te&jt 
i;onnaitre qu'on peut obtenir un ide^ 4tr<96sis- 
tance beaucoup phis considérable .^tnîilmfc'fcs 
bois à largeurs inégales au lieu Ae le$ équiune^et 
les faisant résister dans le sens de feun fUmfffWHéf 
largeur. Ou a construit des toits moins yéieyé^M 




fifps, éiéuàéSovmj^ipir mm téojovûf^s. pmi^ti^ ^i 
^MmfenfifcFiispeèt^fetrHe ii^ 

àflréi^piaMi:^ |RKio'bkié)f0irie(df usagée»' f^ 
f»ragesc{dé ehfoppentb^i >ie ibèisipapje' ifelr^i^fiftiO cfè 

oilsbtdriaiiK'prisssiohstsM'*; ^<"*'?i i rM»n n> 'nit^in 

•éi «fehoMftfeis ëdtfi^èés; iè &içn'étfé,*<ié'dbilfdii'eéfè 
?bxif^i}6e>îrésiii«ent> #ulï thtéfiêur "^tii '^t»fôf]t 
feoilfbtwiènéittiài'toiis les hes^itis 'lUe'li^'vlè'éH^ 

fti^iftiicè'ï^iit'dfe Vtie fe forme même dtt^^iii- 

¥4^0iitëat/^^!{%vflUeK«e qte'ëfléle^iei^ kih' 

tea«»/ï'^ii»«jteiffeé'tfA«^ ftotî* tt»ès-seftti«M'stir'"fôi 

ah»B<|iE>flÉi^iqi«és.' Au iéiii éts étfan'àHf^ilkm^ 

àmtie'^^uté jWssanteV ellç'apprééîé Hh^i*! 

11. 
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tance d annoncer de ïoiri son pouvoir et de Fétaler 
à tous les yeux par des dehors ithpbSànts/jDé ià. 
ces palais superbes de Gènes, de Milan', dé Flo- 
rence et de Venise, bâtfs par Topuïenée des noBfes 
de ces cités, dans les temps mêmes où ies habi- 
tants de ces vastes et tnagnïfique's sôlituidés ne 
Savaient ou ne daignaient pas les embëUlr/rii les 
rendre commodes pour leurs orgoeîlfetibes fa- 

tailles. ^ .' " 

A mesure que la civilisation fait des progrès / elfe 
diminue rinëgailitë sociale parmi les hoidMkes , èti 
même temps que l'excessive inégalité dès fbrtiiiics»; 
chacun désespère d'écraser les autres par là s^dmp- 
tuosité des apparences, lesquelles ' d'àîfleùrs j[)er- 
dent de plus en plus l'excès de leurs pi'estfges. 
C'est alors que Thomme obéit au désir de coriceti- 
trer dans le sein de sa famille les jouissances âè fa 
vie: c'est alors qu'il appelle à l'embeflisi^èiliidnt^e 
son intérieur tous les arts utiles pour satisfaire à 
dès besoins matériels, et même lés beaiix-àfËs pour 
satisfaire aux besoins réunis des sens et dé^ fîn- 
telligence. < . ^ - m! 

Depuis un demi-siècle nous avons (a\t''3ùk''^t6'' 
jgrès remarquables vers ce changeiUënt liénreux 
dans l'ordre des dépenses domestiques. Nôiiâ lie 
voulons plus d'habitations immenses ; elles seraient 
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duijiitrqpcQÙteux entretien: leurs vastes apparte- 
meiit^^ difficiles à<maiDtenir dans unç propreté par- 
faite , sjpraient trop ruirieux à meubïer avec goût 
et i:«c}ij^r(fhe , à I?ien éclairer, à bien chauffer, etc. 

, Nous savons nous contenter dune habitation 
jqAoifis spi^çieuse. Mais' aujourd'hui , surtout à Pa- 
r]b, g^cps.au génie des architectes, lart tire le 
parti le plus habile dun espace Hmité; il dis- 
tïîbuç^iesL jptérieiirs proportionnellement à Fim- 
portjyj^çe» ^t l'étendue qu'exige l'usage de chaque 
pièf^e^,J| sait^en coordonner le rapprochement 
et ,Ja disposition de telle sorte que le service 
§oit ùflt »yeç promptitude et commodité. 

, Cependant iayarice dés propriétaires de mai- 
^QDS^.à loyer tombe dans un autre excès : el^ 
seqiblq avoir pour but de resserrer les infortunés 
Ipci^ts4fes ^ns un espace dont Tinfîniment petit 
soit k limite idéale. 

,j H^i^ut.voîr, maintenant, tout ce que peut une 
MK^Ht^rije perfectionnée pour embellir Fintériêqr 
de ces logements , oii Fon tire de l'espace un parti 
si savant, et si lucratif. 

j,^. ,JjHa^;ierri|rerie et k menuiserie proprement dite 
j^^l^àffpdées à clore les édifices, à les parqueter, 
^ IÇS phuiçhéier, à les revêtir de lambris. 

Jadis la serrurerie était inconnue dans les habi- 
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IJ»W^'(ï^nfi^/t)ff»jïorfVitif'afrë'y'<tfci'ê4 9éi éB^v*> 
«iette et la bobinette choira.» Le paysâÉPdê'Bol^ 

vAéèt^^mf^câhnit^.'' ^- ^^•^' " ■'•* ^J"^< 

V^^éiMëmnàé en fabt'iqtïe; oW fiiî(f-Ittièy^)W)^^ 
qt^'l^i Bas'i>rix. I{ faut ettiH^imm^HéHomi 
ià'évivrà^é dé serrûi^tie ët;dë VjftttafiMé^ 
qtfbM^èlft construction dés êéûmv '^ ,')^r\u<.'Lv 
'On il pùviê très-hàUt la téchà'ihé n^^èê^^tif 
sëH^rë^e de-lihce et defrêéitiàb'jftmià péàS»; 
pour les niôhamehis, pôu^Iès fei*mëttif éèide ^kKtëV 
téflies'({iië eéllés dek co(fres^f^rtii■j(ië9li^WPrél»lr- 
Té&'; étb. Les; côtnbinàisons dé BriiCmcIlt i^tUiftl» à' 
pëb pi-è» itnpo jsîbib d'obvrif san^ lés K^g^iiiime 
dé sintiplës' catfeftàé. '.h).,i i!,> , ?'jiiii>> 

' Poth^ fbiÂnci' d'âuttès ottietifàite ^hlAiir? m > 



k 



étufij^ qiflaiiKt.,^ ji^ Ifi8r^Qui%»4«; tôle QW^ rff 
O^^^ ^ ms4<3^'des ,a|l;^^t i^e*,»ièg«^, 4?».lî9is 

suocè§<jep|tlf>i||tQf!(i^^t l^eijy^seiilpiwo* 4ie&b«Iq<i^ 

iets d'une vente babituoHe., 1^ 4p{>enftQ,4i| /i|^, 
sfii«<i^4c)| iai^èb»je,répajçtit:ipseq«it))eii^Eit f^^ 
^fllWh#S^Pl»«ïffïe.9l>pçt Aiwi fe,«çMlp$tt^^ 

pfll^l|i|^{^û^n& JDgéniquse^ de : l'indiistijg, ^ 
QftfjHfUjj^i^ giilourcCbiii les décoratioqs p»r |6t 
moulage, conuim:;tçs éqriluin» .paf . i^'incjprjutt^^ 
ai^Bç^ffl^lii^ai^sfiyAatages 4'QcoDoqiie et ,4e. pfr- 
f<P6>i#l»ï ^ppfwiafltott. est encore loin |dn J¥)f^^ 
n9gfi|^t4(t«B)fioq(^;«Ofnmes en droit, d'çxigjervi ,,,J5 
--fif<6(imi(DÇ cçprochc iie peut pas ;flutteio4re,j||f9. 
i^«)JM|«i|« fliiii^^s^siomlés nnxqoels on donne ajjb, 
)<mnil(b«|i>^ foen*» les plus richie» et Jes plus^d^ç^, 
gantes; on moule en stuc, en mastic, _ en-. cs(rtotu 



;il 
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des stetiies méihié; (\ttoïi livre aUx prix Icsi ^iiûs 

lie 6el art de là mosaïque, mvehtépfcrietf ©w» 
ci pratiqué depuis cheîs lès Italiens ,- àt pt^sr^n^ 
parmi les indiistHeà fratiçâisès; ^«polëoriy ^p&ÊétiM 
n«turalîs« chei flous, fit étabiîr*turf^«i!éB«p'q«e 
ditigeâit Belfoni t' «ef* m*ttetè lbmdit^'dëiif^si|ttM 
aveugfes à pratiquer cette industrie, 4^iii'|)M4iuiée^ 
venait encore pîoà intéressante: '''^'i^**»^***'^- *i'- 

"lia memiisierie boitimutiea^ prod^«MS6tti«iit 
étendu ses utogies , à mesure ^uèdes^jikiysiitii^^&ies 
artisans ont connu le besoin (Ie'm€fiifafes>biK]îii6 
grossiers que des tables et des «bloiiâf^fàçoiiiiés 
tOreo la hache plutôt qu'avec ie rabot;>î<iM mj j^< 

Pour des produits plus recherchés', leli^akM^ieb 
avecleurs rainuresetleurs languettes, 'les MttàihiMii 
ainsi que le sciage des bois qxyeliesekigeiatv^Mtles 
feuilles de placage les plus délicates, Bqntivati- 
jourd'hui travaillées à la mécanique par ^dfs^^o^- 
vements continus, ingénieux, précis, rapide^^qt 
dès lôrs économiques. Ces* par fe quVj^n^faafânce 
dans les viltes davantage d'une fouie dedéMradods 
et de meubles exécutés 'fréquemment éh iStt^iteti 
ader, en Suivre, en 2inc, au lieu tlé> iétl^^^eD 
boiS; - "' ' ' •'• • «i îK» 

La menuiserie , attaquée d*un eà^é^^pm^isL^oMi' 
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cur^fiçe î|i4yitat)Ie de, la métallurgie ,.. étcind jifi 

l'autre ses conquêtes ; elle s applique à fahriqtf^ 

I^^J^In^rjbçc^x.ineuli^les av^eç des^ bois indigènes. 

Ji¥ff;i^9j^9 îJe freme , .Forme noueux , le chêne , ifi 

s*pSPyf éïal>te».^tr«vaiïlés^yec soia, poiis.ayecflfl. 

aci^;i]^i(?aUi.pçiuts<«vec do riches couleurs /çt^ 

sijfii^io^t^evêtu^ d'un vernis pur et tmnsparcat^jb, 

s^$mt9]bm^nt|e paràlièle a^ec les plus beaux ,bp^f( 

du Nouveau-Monde, C est surtout depuis le, jQom? 

mé^MfioxeBi du Xlx^ siècle . que cette industrie, 

viMment uationde, a présenté de beaux résult^t%s 

J)^apoféQA:6lt:ie>pr.?mier à i encourager; il le i^ 

HM^c9»;g]?w4eur accoutumée^ ...r: 

L'ébénisteriorue travaille plus > seulement pou<r 

l'opH^KK^i 1^. jxioyenne propriété peut avoir >au- 

î^^lMé'J^. deS' piepbles d'acajou^ si mieux .e(Iç 

iijakpçîlii^^itteub)e& ea bois français» lorsqu'il^ ^le 

sontnpas trop coûteux. C'est pour, elle surtontt 

i quifi^t^f^répi^us^. i 'industrie des meubles en bois 

peMito^it'"-. 'î'r.*f- *. : » ,. Mfi«>-. 

• : • I ï Qm : trri^^rîé ; de mi&e manières les tables^, h^ 

hnvemx.yihs pupitres, pour tous les genres ^4^ 

tvaygjsl. fOn n:& p^^ B(ioins varié la forme et Ja cq^s- 

tliKiîott des sièges , depuis la simple chaise gàiPiiiis 

de paille commune jusqu'au somptueux divjîn}, 

îwqii!aiiilieiil4veuiLdu sybarite. 
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Lebénisterie prépare des conwle^ ^'^rAcMi'^^' 
^%ttl^(^,4^X%iAelf^\m\&otm^ soutiennmi/un 
Tif0iEymrs»é\si^ aoertèwe 

où Ci^QilitiPQt diàffletiffss^'^M «JirisacptiÉgyipi wt , 
dkmtvfOOiiQfnei idumai i|'hiraiv}lel'>«pîAuteyieiits 
sompiM^, (Dans iin^pr(^îAM^DJipiu$'^i&p1e 
iiio$)fi9te îaiîdiniQie \\ . cnî^foome < ds^ jpàiii€|D'«Kude 
odrbeîiiETj^ . peitè rparer .eatore4 Aifice iélt^^oétiM 
i^ppar(«iiieiito'diè& tnojnehnepnf^^ )o ^>nio} 

ySTàeà afisfifiii semblaient Ofnbliéf 'd0pfiia>l0f<sfif 
o$i : le. jcvii* siècle reprennent luiJQUPd'^iaf^feyeiim 

fiLsluxè denmndepoiir ses meubles des»i)Qani^< 
t«Éîons variées de bois sur bois ^do^^m^tài^fri bois 
ottt ide tilétâl «ur métal. II en rësàltè de5^owm|;edl ' 
ok peut briller ia délicatesse du trwailisÉf la f|^» 
rite d'un dessin délkat • » , oh'A ai i 

•f>Depitîs le . commencement de< lift #év«iliitimr 
feafiçaise, deii»^ changements oirt'sigDkl^ «les* 
eapcieesdè k mode à féganrd du>s}«tètfiKienliér> 
des amettbiemeiiits. . ' '1 ;>. nu'S oiiob 

£n 1 7« 9, ott avak encore les mUetaUnsoiita i 
du siède de Louis XVtjIsliliteDt;i»éB€è8i»ieiit 
par la Terreur. Ceft meubles se faisnléni 
juer par leurs formes contournées)^ 6iti||iié!eê| 
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et ipwi Jèim! onimnakts bÎMims i centime les* ai- 
lettes de cette époqab* éëpranvë«^|Mir i& génie éM) 

iriMfrâidàftiJes pi^Bimère» kmië6i»'<dela«périi^ 
donljnoiiB eafDkB9ns'tifhfBtom)^ilë'Oéièbre'¥iMi 
rawiMt /ki|)eîiiÉàn ▼cars Jtnr àkeîlfeutts' éèoiè j «t 
son^âèMiij^idvi gnmd i 'àrlkte y et ^ttHOu t igrbtf^ 
Qbefs£^iHÎfe^^par«it)<ierft(0iif du ibn'g«M.< i*"^"^'^ 
i ) JttrépàUîquéi française eut xdl» de ' singulliSHf 
qo^bUeifl^l^ -sntout^ à<t9e mentitirjf cc^îyte^^ dé 
Rome et d'ilitfaèi»s{ an^iie»id'^iM'erJàM«lrètit!^ 
lialÎDnleB^ipfnlr jiBnétrer dttis nos mearii PukMe 
nmaieâyalâtjm ipiît iatsait doimér taux eitbyéns^idêli 
Dein»|(rwé'au(ioiimiDspc)»pretnpIaccif ittdéAo" 
nmitiuuàhuftismBleM^iibns^ ëpouaes 

€i0;l(jSaMius.«t de Brntus, i d'Aristide et de.Tfaéàii»* 
toi^ iif bdbfllaaseni leD Aspasie^ et se! ^coifiasseat 
à la Titus. On essaya pour iei âàyes>deiMâra)ie 
QMttube^dtt sdldat^omain ; il fallut dà aiMffiUe* 
nab^Ue j^Biti^pe LAtîm» ou de laCkfèce pour le» 
âtèÊfensJËBian ^ CiticbinatiB at Phooioii Ontessagr^ 
donc d'imiter les formes des ameufalemcnrts -etdii^ 
iBtrfcanéiiifHbroolanomiet de Pompeia^ ] 
ctiteh€e<)u'BKiiqaak {enseigne naïve d'uo 
daiPawt Ivi tm^Jmt des meubles tttUiqtèeSj dmîs 
le^'fjpBo^MpiMB moderne. ; tt n ïi^is^rc?- 
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Sous le consulat et sous rémpîrè/cih rejeta la 
plupart des exagérations de tépoqùe prêcé3etite. 
lélù^e demandait uAe élëgancë noûveïfe'^pbùr la 
génération victorieuse et fière qui voulait que ses 
meubles même portassent le cachet de ses tro- 
phees et de' sa grandeur. 

"^'^^'est i^oi:*sque SiM. Fonftà^rie et î^ërçier'exë- 
èùtèrent ces Belfcs décorations d^înténéur' et' ces 

* 

plans daméut){ement qû un goût bizarre à pu 
remplacer, mais qu il ne peut faire oubner. 
' '*'S>ous ïa restauration , de grands'écnvàiins et de 
grands artistes conspirèrent en quelque ' sorte à 
nous rendre ïe culte et' ladmiration^cIuÂnôyen 
^é. Laissant dans Tombre les classés pauvres et 
fbiilées aux pieds en ces temps où Ta massé' dés 
habitants était misérable et barbare , its nous pei- 
gnaient exclusivement un peuple poli 'de dcunes et 
de chevaliers', de châtelains et de pi^Iats; ils dé- 
crivaient les appartements des seigneurs | à prô- 
pidrtîons grandioses, parés de meublés gomiqûèsy 
dépeints et dessinés aiissi d après- leur' fantiusiè 
dans le goût le plus moderne. Pendant quinze 
aias, les imaginations furent frappées par' la ma- 
gie' de'ces tableaux séducteurs: ils oiit faîf çpbté 
pour lornement des habitations les moms.iéo' 
dales. Tout à coup on s'est pris d'entnousiàstne 
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pour, des aineublemepts à formes étranges ; ou les 
a tir^ des vieux châteaux, des, antiques gardp- 
meubles «t des ^dépôts dp friperie^, afin d'enpareir 
des sajous modernes ppur tout le .reste. Avec un 
Ut (Ju ^yi', siècle, de& sîéges.du xv% des araires 
du XIV*, fou croit faire du moyen âge; Von crqit 
nous irendi;e contemporaii^ 4'une éppquç dispa- 
rue ,^et l'on nqu^ offre un mçlangç' confus et sai]A 
discernement. Voilà ie goût d'aujourd'hui. ^ . 

Que Iep05^$eur.aun manoir antique et,ve'né- 
rabïe en conserve, en restaure habilement la£o- 
thiflue architecture ; qu'il v garde avec sojn,. je 
dirais presque avec coquetterie, un mobilier acr 
coinmodé Jadis aux usages des nobles habitants.: 
là, tout est souvenir historique; {à, tout respire ^1^ 
vérité locale, TensémMe plaît à f imagination,^^ 
satis&it, fa raison même. 

Mais dans un édifice où les formes génërd[<[s 
de l'architecture sont en désaccord avec ces ameu- 
blemepts, t\uf^ fasse le châtelain'sans château, le 
féodal s^s seigneurie, ie gothique en maison bour- 
geoise, on «e conçoit rien d'aussi bizarre etd'aussi 
ridiculle,^ si ce n'est .d'unir -dans^sa toilette la, barbe 
^inti^e (l'Henrf m au gilet carré de Robespjiei^, 
et lliabit-guèpé de la Ligue au pantalon d'un 
dandy : le to^t pour être moyeu âge! Hâtonç- 
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noua Ale>ipétMn<à^rdeai innov«lii0]p9if>{as heu- 
reuses. UOJ-tuJu/Jt r,l<{«' .?'•!) llOli 




tiqpis de pied. Les habitetions eiÂffî^'l^ ^âs 




èifSf iliWf ^ croissante des, bc^s ç^ j^iiJa^jÇ»y» 
dœùvre a.repdu i ^ ' * ' 

P 

des tapis a fait des progrès si remarquAbles .. 

fbrtaMes de ïa vie. privée. ,, . . ^ ,/#t 

{{Peodatit la vëvoiotipQ^.ia fabtiqiâe de» tB|iJr 
d'jIku&uBsoni destiç^e pour jea usages^ <ICB>MBplM^ 
pifticulierst Avaît discQn<wué ae$^ tiMidik ;aiif>aiifel 
étéi?epris bientôt après. Dès rexpôsitiopidc iabmpt 
oii, voit li|I. Rogier recevoir une nécompeoM) é»' 
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secoudjw^ra»paiar/airoirveM h fabri- 

cation des tapis dAubusson . 

modhé» l'agrément, la chaleur en hiver de^ appAr» 
téëmAsktié plàùclier était coqverià'iin iàpû 
dàléélJ^é'tnoemxx'ka toucher, ti ïar^m- 
lëmënr ireppës du bas prix auquel finaude ont 
taramtiyPMalt^pffirvëDue à fivréi* ces tapis. Jsof ar- 
tiaèSm'^Mt ùitoTcès d>n îmiter'la lfaT>^^ion| 
pl&U??!èi?tileitrë à !a portée des moyehntes fortanesl 
Dès 181 9, ie jury central de l'exposition ap^- 
cùfit wifr efforts:; tl en signabk f îni^értanêè^j H 
i^ftfe^pindaii qiie^k mëdaîlite: d'argent à lit gMliâ^ 
fitiiri<|tie; d^AubussDai V ^ pourtant se plaë^^Mf 
pDemierf WÊOgà f égftrd d^is-^tapts de itfx^^ if «ésér^ 
Tflè peav^vae euposttion hitur^ la réconfpeÉf^ âei 
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premier ordre , en invitant les manufacturiers qui 
désiraient cet honneur à simplifier leur main- 
d'œuvre, à faire plus rapidement et plus écono- 
miquement des décorations qu'avouât le goût , 
afin de satisfiaire une plus grande partie de ia 



société. 



Cet appel n'a pas été vain. Dès 1 8 2 3 , les effets 
étaient visibles, et les succès remarquables; lé 
nombre des fabricants de tapis destinés à rusagè 
de la moyenne propriété s'était beaucoup accru; 
les. prix étaient abaissés. 

Alors, MM. Roze- Abraham frères, de Touf», 
exposaient des tapis haute^laine fabriqués à rimi- 
tation des tapis anglais : ils obtenaient pour ce 
produit la médaille de bronze. M.ArmonvilIe 
obtenait la même distinction pour ses t^is à Bas 
prix, fabriqués avec des déchets de châléa. 

Alors, encore, MM. Brunet frères exposaient 
des tapis et des couvertures faits en poil de bœdf , 
à dessins agréables , et d'un effet satisfaisanï^ 

A la même époque , un grand pas est fait par 
MM. Chenavard pour confectionner en France les 
divers genres de tapis économiques inventés par 
les Anglais. Ils obtiennent la médaille d'or offerte 
dès 1819, en produisant: des tapisseries et des 
tentures en loutre, décorées par des ornements de 
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soie et de laine, offrant i aspect de riches broderiès^^ 
ils établissent ces tissus à raison de quatre franés 
le ipètre carré; d'autres tapis et tentures de 
feutre verni sont mis à labri de rhumidité par 
un enduit Intumineux, peuvent recevoir des orne- 
ments très-agréables, et set*vir pour les salfes' 
de bains, les salles à manger, etc.; des tapis plus 
économiques encore, faits en toile vernie, suivant 
Fusdge d'Angleterre ; des tapis de table, du même 
genre que ceux qu'on vient d'énumérer, mais plus 
finis, d'un dessin plus délicat, d'un vernis pins 
SQupIe, etc. On doit encore à MM. Chenavard, 
pour les classes peu riches , des tapis en poil de 
vache, au prix de 3 fr. à 5 fr. 50 c. ie mètre carré; 
enfin, pour les classes opulentes , des tapis en ve- 
lours, très^pais, très-moeileux et d'un goût élégant 

Op. s'est occupé beaucoup de fabriquer des 
tapis de jMed pour devants de lit, de foyer, de 
&uteuils, de chaises, etc., afin de satisfaire les 
personnes qui ne pourraient pas acheter des tapis 
qui couvrissent tout un appartement. 

En 1 827, MM. Jobert Lucas et Louis Ternaux 
CHit obtenu la médailie d'argent pour des tapis à 
points noués et des moquettes. Les tapis à points 
noués étaient alors une fabrication nouvelle; la 
moquette est ancienne , quant aux procédés de 



19 



178 INTRODUCtlON HISTORiaUE. 
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On fabrique aujourd'hui des tapis de foui¥Utb, 

"àiiuances variées, comme une marqueterie! On 

''J)répare, pour ies derants de iits, de bureaûic lètf 8e 

i^lEtnapés, dès peaux de lion, de tigre, dé lébpànl,- 

ou d^anîmaiix européens, Tours, le renard V €*éî^^ 

Après le luxe des tapis vient immédtàtétttëht 
deïui des tentures qui servent à décorer leis ]p^rois 
dès appartements. . « /n r^ 

En 1784, on trouvait encore, dan)s bèatrdtMp 
^e ricbes maisons , des tapisseries de laine à' per- 
totmages grossièrement représentés : ces ta^^^se- 
ries, très-sombrcs en générai, n'avaient c^ii^un 
avantage, celui de conserver en hiver fa dm- 
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tout à l'époque où i on 4gQPFI4t Jffiil^ jdb ^ Jbij^ 
chauffer les intérieurs. 

turesdans les simples-maisons des particuliers. On 

jes palais ^. pour . les^ temple» 4çs 




il^/fji;ffreB de bajute iisseï telles qu'on en fabrique aiifx 
Gobenns : àd |nirat)leimanufacture, où Qei^tholleÉ, 



nqpim|é comi^issgire- de^ teintures i avant, 1Z8)|, 
prépaïkt f ouvrage si remarquable qui soumît* à j ta 
chimie cette ! importante psirtie dei» arts jldâiij^-r 
^îjri^tsjphaptal restaura, sous le consulàty les G0- 
oelins tombés en décadence pendant k révolu* 

^.j( I PfiA«.i(^4erniei:s temps on a fait des tissus /^rt 

r,é^^W% po^rtentureç des appartements :*>ce;sant 

^^.jtj[§^u^ de Jaipe lustrée, à fonds. unis, moîfés 

oujji^aji)^^^;, elles ont de l'éclat et sont écono- 

^.. j ji^Lesir^iten^wres dont les riches particuliarsijet Jps 

souverains font usage sont les tentures . de: soie , 

.^«, brochée 9 ou mélangée, d or et d'argentr ■. : 

.. ,,, Cette:: magnifique industrie avait été compl^fç** 

pafyi9.t(S^3éantie par la révolution; elle se. lieieva 

J^içptQf; oprès, grâces aux encouragements- .d[u 

^premier consul, l'immortel bienfaiteur de J^oif. 
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Sous la restauration, une liste civile magnifique- 
ment dotée /le haut clergé dans l'opulence et jes 
églises comblées de dons offrirent des travaux 
considérables aux fabriques de soierie et de brocart, 
pour les tentures des édifices royaux ou religiéiik'. 

Des tentures en soierie, moins somptueuses et 
pourtant riches encore, concoururent à f ornement 
des hôtels de la grande propriété ; la moire, ïé 
damas, le lampas, le satin, les tissus brochés 
servirent pour les tentures, les rideaux et les 
meubles de la société la plus élégante. 

'La perfection de Fart de la teinture, pour les 
éboSes en soie, permit (f obtenir avec une égalité 
parfaite, des couleurs vives ou tendres dans tout 
leur éclat ou leur douceur, depuis le bleù lapis 
jusqu'au bleu de ciel , depuis Fécariate et le pour- 
pre jusqu'au rose le plus délicat. En même temps 
Fart du dessin et celui du tissage rivalisaient d^eif- 
f(^rts pour embellir les tentures avec des^ sujets 
d'un goût pur et d'une exécution délicieuse. 

Tels sont les progrès d'un genre d'industrie 
qu'on regardait comme ayant atteint le plus haut 
degné de perfection avant la révolution française. 

Si les tentures en soie conviennent à Fopulence , 
les tentures en coton conviennent à k moyenne 
propriété. 



IV. ARTS DOMICIUAIRES. 181 

Cest de rinde que nous est venu l'usage des 
tissus de coton; non -seulement pour les habits 
propres aux deux sexes, mai^ pour tapisser. ies 
appartements 3 et couvrir les meubies. 

La fabrication de ces tentures a commence 
d'exister en France quelque temps avant f époque 
dont nous étudions les progrès. 2 

On doit à M. Obérkamfif d'avoir établi le^ 
premières fabriques de toiles peintes : celles de 
Jouy . H obtint la médaille d'or en 1 8 6 ; alors 
i'Âlsace était encore au second rang. 

Quelques années après Jouy, s'est développée 
la puissante fabrique de Mulhausen. 

On imprime aujourd'hui , sur les toiles de coton^ 
les dessins les plus riches, les plus variés, les plus 
délicats; on combine jusqu'à trois et quatre cou- 
leurs, ofifrant des nuances diversifiées avec finesse. 

L'exportation des toiles peintes est devenue 
pour la France l'objet d'un commerce considér 
rable. La totalité des cotons peints ou non, que 
nous vendons à Fétranger, surpasse actuellement 
cinquante-trois millions par année. 

Ces tissus ont l'avantage de servir pour les tçu- 
tures^ pour les rideaux , les draperies, les divans, 
les fauteuils, etc. Les tissus blancs, les mousse- 
lines unies ou brodées servent aussi de rideaux 
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et de tentures élégantes, pour les litàj ïeis' bou- 
doirs, etc. ... ,. 
^^'Uif bettu itixê consiste à di a|)er devâirt - les 
Blêmes fenêtre^ , d*un côté le ridea» de làousse*- 
Sfte , swnple^ ou brodé, de foutre "le *ridew de 
8c3i^. Oh emploie quelquefois, 'pùér djtkpBt h 
même ouverture avec encore plus de ridtesse; 
ëènx rideaux de soie à franges d^or, et deux; ri- 
déai^x len mousseline, bordés de larges denteikiis* 
Des draperies somptueuses servant de portière^ ,^ 
dbms les intérieurs les plus soignés. 

Une application charmante de fimpressioi^ mi 
ie» tissus de coton et de soie, est celle des stores 
tsànsparents. En 1827, MM. Atramblé, BrÎQt et 
cfompagnie, successeurs >de M. Chenavard pour la 
fabrication des tapisseries et des tapis cirés, ont 
fait voir des stores transparents qui repré^enta^^nt 
4es vitraux gothiques et des paysages ; l'exposition 
de 1834 a signalé des progrès remarquables, au 
delà de ce premier essai. 

Un autre genre de tenture a reçu, depuis la 
révolution, les perfection nenients les phis'tfiar- 
qûés : c'est celui des papiers peints. ''' ' '' 

On a tellement varié les gemmes de pdjner^ 
peints, qu'on peut s'en servir pour orner avec ma- 
gnificence de très-beaux appartements et poui' 
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décorer tavejQvagnétnent, à très-'peii de frais, les 
[labitations les plus modestes. 

c^'iDli^a trouvé.Ie secret, de donn^jr qu papier. iWs- 
peetinéin«'deaétofieg:quî séduisent ieplu^ lai^iiçj, 
Idi^nmeneux du tîs3it de laitiie, le mat brillant dq 
eètonqfle vetouté, le ^satinéy le moiré de la soji^,^ 
[seiiéUbitesse el^ Ja légèreté de la broderie. Au lieu 
io papiers teodus simplement en surfaces lisses ot 
piri&ea^dn les drape en plis harmonieux, qui çpm* 
piàténtiri&usion des tissus imités. ^(; 

Par un autre genre de luxe, on dore, on argenté 
teS?pttpîers; on reproduit ainsi dés ordements àra- 
îiiëSij^es ou d'autres genres pour de riches appar^ 
^ïiÉéùtk. Ces décorations s'allient bien avec les 
fellélst imitations sûr papier peint, des ornements 
ftùrchîtècture , en pilastres, en corniches; elles 
fWt ' jti^qu'à produire Fillusion du relief. 

La peinture sur papier , pour représenter lès 
|)ay sages, les scènes familières et les sujets histo- 
riques , s'est égdement perfectionnée. 

i^,jLa chimie^ a puissamment secondé l'art dPim- 
)rimer sur le papier, en préparant de nouvelles 
^^leurs qui réunissent l'éclat à la fi^té , en per- 
jeilQtionnaat les procédés de l'impression ; les traits , 
Iç^^teiiiiteS) le,s nuances sont reproduits avec dé- 
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liçatesse et pureté pm* les fabricants 1er plus 
hajbiles. . 

On est surpris en voyant à quel degré de bon 
marché l'on peut obtenir des papier peints poui: 
l'usage des classes les niioins aisées. 



CHAUFFAGE. 



Déjà nous avons indiqué tous les progrès de 
Tindustrie qui s'applique à conserver la chaleur 
des apjpartements par des parois que recouvrent 
des lambris , ou des tentures , ou des tissus peu 
conducteurs de la chaleur. II faut maintenant dé- 
crire les perfectionnements du chauffage raiéme, et 
ceux de Féclairage des appartements. 

Les anciennes cheminées étaient immenses de 
hauteur et de profondeur; elles formaient, pour 
ain^i dire , au milieu des vastes salles un petit 
cabinet, où , dans l'hiver, on se mettait des deux 
côtés sous le manteau de la cheminée. 

On jetait des arbres entiers dans le foyer; la 
consommation du combustible était exces^ve , 
mais sans inconvénient trop grave, lorsque la 
majeure partie du soi était couverte de forêts* - 

Les défrichements progressifs et la multipliofe- 
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LÎelijdes faniiiieii ont obligé d'économiser propor- 
:iôniienement la dépense du chauffage. Il a fallu 
par degrés rétrécir les cheminées et leé rendre 
cnoins profondes; ce qui d ailleurs avait peu d'in- 
[^onvénients avec des appartements auxquels on 
donnait aussi de moindres dimensions. 

En continuant toujours en ce sens , on est par- 
venu , dans les villes et surtout à Paris , à construire 
des cheminées dont ie fond n'a pas de largeur un 
demi-mètre; des parois verticales ^ qui s écartent 
l'une de Fautre en avançant vers le milieu de la 
dfaambre, permettent à fa chaleur rayonnante de 
se' propager de manière à remplir directement 
vtie grande partie de fappartement; ces parois en 
Matières polies , souvent en faïence* à couverte 
Iblanche et brillante, d'autres fois en fer ou en 
càîvre polis, réfléchissent encore la lumière et la 
cjudleur qui frappent sur leur surface. L'orifice 
réservé pour Fissue de la fumée est réduit aux 
moindres dimensions afin que le tirage dé 1 air 
soit plus actif et la perte de fa chaleur moindre 
ptr cet endroit. 

On a poussé plus loin Tééonomie. On a construit 
des foyers à tiroir qui peuvent se mouvoir hori- 
zontalement dans une coulisse, pour présenter 
leur foyer tout à fait dans l'appartement et don- 
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ner, à peu de choae près, autwt dedbAlèur/qu'im 
poele, sans nous priver du plai^r que proeuke k 
vue de la flaoune. - n 

Pour accélérer le tirage du feu , /f on a,ç;i»nQu^ 
ventouses qui prennent Taîr du df^horsi et Vftppoi;^ 
tent au foyer qu*elles alimentent sans ; cQjf^affffff^ 
Faîr échauffé de la chambre. , < ; ; ; , ., /^,^j ^,. 

Il y a des foyers où le dombustîblejpoBe' swr'i 
des tuyaux de chaleur par lesquels circule uftcoufi 
rant dair édiauffé, qui débouche dans iTappfiEtaf» 
ment même ou dans une pièce contigue. ni<> 

On a cherché le moyen de condenser et^ quelque 
sorte la flamme produite par ia combustion pixlî^ 
naire, de manière à la rendre assez vive pout* sut* 
fire à f éclairage d'un appartement y d un vesbbule 
ou d'un escaiier : tei est le principe du > thermo» 
lampe, invention remarquable.de M. Lçjbçjqt^^qyi, 
dès {'exposition de l'an IX, reçut la médaille d'or. 

. Lebon pratiquait à sa manièref ïécUmigic.cihi 
tenu par la combustion du gaz bydragèQ^fiWiH 
boné, éclairage employé pIus' tard sur la. vpiç pu- 
blique, et dont nous parlerons bientôt, . 

Par un système opposé, i'on a cherché ie nboyen 
d'échaufier les appartements en dérobant à la vue 
la flamme , le foyer et k fumée : c'est à (^uai V 
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est ptfvetiil^|]^* Fetnpioï des calorifères, mot qui 
veut dire porte-chaleur. 

Dans la partie inférieure de fédîfice on côns- 
trctft^ri'fdiirheÉiu <i[tii contient des tuyaux de fer, 
recéSi^Sfif d'uii'éôfé'de Fair ordinaire. Cet air en 
s%tiliéMSàhtteiid à s*ê\eTé^; il monté dans des 
tuyaux artistement dirigés vers tous les points où 
Feu veut porter la chaleur; des tiroirs mobiles 
oui^reat et: ferment à volonté la bouche de ces 
ta^au^ ^ «Ifin d'introduire ou d'intercepter la cha- 
leur. 

>i£n ejpapioyaut le même système, mais en fai- 
âaM -passer dans les tuyaux, de la vapeur d'eau 
déMl b température soit élevée suffisamment, on 
ofalie»t un chauffage qui n'est pas desséchant 
cemne celui de Fair seul. 

'ïl^uisage des calorifères est d'un extrême a van- 
ta^ potii^ chauffer les grands édifices , les palais, 
Icd^^gist^es ^ les salles de spectacle, les amj^i- 
tbiéMn^, etc. 

^"Eefs' calorifères àont encore très-utilement em- 
ployés à marnterïïr Une température déterminée 
dftti6;ies> serres chaudes propres à la végétation 
de&'pfentes méridionales, ou destinées à produire, 
daM 4« saison froide , les fruits que ta nature n'a^ 
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mène à la maturité que dans les saisons chaudes 

et tempérées. 

On a reconnu l'avantage dé chauffer, non pas 
avec de Tair ou de la vapeur d'eau, mais 
avec I eau même échauffée par un fourneau et 
conduite par un tuyau développé dans toute ia 
longueur de la serre. On concentre de la sorte 
une beaucoup plus grande quantité de chajieqr, et 
la serre metti*ait bien plus de temps à se refroipur 
si, par accident ou par négligence, le feu n'était 
plus entretenu , même pendant toute une nuit. 

Le chauffage des serres chaudes se combinant 
avec celui des appartements permet de les unir 
en quelque sorte avec les salons de compagnie, 
comme des vestibules où sont établis en tiiver 
tous les trésors du printemps et de Tété. On peut 
citer, comme un des plus brillants exemples de ce 
luxe ingénieux , l'hôtel de fambassadeur d'Angle- 
terre , à Paris. Trois ailes d'équerre encIàVanf un 
jardin, offrent au rez de chaussée un portique 
claustral , à trois côtés de même étendue , éft com- 
plétement vitré/ Ce triple portique, échauffe par 
le calorifère de Fhôtel, conununique aux appar- 
tements par des portes ouvertes sur ies salles de 
réception, de bal et de festin; tandis que le par- 
terre, de trois côtés entouré par les portiques 
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et parçilletn^t ëdniré .ïors des grandes fêtes, 
montre à travers les vitrages, un gazon toujours 
frais et des «rbr^ toujours verts. 



' Jusqu'à (a fin du siècle dernier le seul écbirage 
qui n'ofiensât point les sens par une odeur nau- 
séabonde et qui n'enfumât point les appartements 
éttit celui de la bougie; mais son prix élevé 
n'était A là portée que des classes les plus riches. 
L» science vint au secours des moindres fortunes 
eotcnikut la combustion de l'huile et du suif, 
cwniêtràbtêment préparés, aussi parfaite que celle 
de u bougie. 

L4 chimie pneumatique, en faisant connaître 
la çompositioD de l'air et de l'eau, et U nature 
synthétique de la combustion, devait avancer les 
découvertes les plus utiles aux arts domicilaires. 

Le gaz hydrogène est éminemment combus- 
tible lorsqu'on le met en contact , soit avec Foxy- 
gène, soit simplement avec f air atmosphérique, 
et qu'on dirige une flamme au point de ce con- 
tact ; alors il produit la lumière la plus pure et la 
plus éclatante. 
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L*huile est un composé dans lequel dominent 
rhydrpgène et le carbone; lorsqu'elle brûlerie 
gaz hydrogène produit ia flamme en absorbant les 
—^ de son poids d'oxygène atmosphérique; - Le 
carbone ie brûle en partie; mais^ moins ntpâle- 
ment combustible que f oxyg^e foreqne b com- 
bustion n'est pas très-intense, en se vaporpsant 
pour sVIever avec l'air ëchau0e par b^xÀnbuiriâoii, 
ii retombe bientôt et se dépose en noir de fi^ f dc 
sur tous les objets qu'il atteint* ■ ^ il 

Tel était l'inconvénient des lampes éademieri, 
indépendamment de l'odeur qui résultait db h 
combustion imparfaite de l'huile impure Mqlt»i|p& 
alimentait. : .^^./lU't 

Avant 1780, Argant eut l'idëe< trèfMfteawèie 
de former des mèches cylindriques, veits- je'laut 
desquelles on élèverait l'huile par l'eâ^d'tm* si- 
phon ou seulement par la capillarité de la m^cfe; 
de plus l'air atmosphérique pouvait s'éleTeriitaiis 
cesse le long de la mèche, par deux courants, 
l'un intérieur et l'autre extérieur; enfin vi^suleux 
courants étaient rendus beaucoup plus rapides 
par une cheminée de verre dont le cylindre; en- 
toure concentriquement la mèche. .1 

Un ouvrier d' Argant, le nommé Quinquet^ dé- 
roba la découverte de son maître, eft:le>:triYoie 
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publio- bonont du nom de guinquet le vel âcan- 
dt^MX de la ilëcouverte d'Àrgant. 

UAidimaief ^fet^onoement restaità produire; 
c'^tsàti dlôpargner à la.maia de rhomme le soin fas- 
tmii9U)[ d'amener £réqn«nmeDt à la hauteur con- 
«QBabie CQ. pompant Fhuile qui doit alimenter la 
Iaia^'3 Carcel y parvint au moyen d'un mou- 
venent. d'horlogerie caché dans l'intérieur de ta 

En 1803, en 1806, Carcd obtint seulement 
baiédaâle de bronze pour sa précieuse invention. 
' ( Les fr^s Girard arrivèrent au même résultat 
-qb«<GaroeIf par une application ingénieuse de la 
fontaine hydrostatique : ils eurent Fart de donner 
à leurs lampes les formes les plus élégantes. 
. M Depuis 1806 jusqu'à nos jours un grand 
nombre^ perfectionnements ont eu pour but de 
siÉtpIifiet' le mécanisme des lampes, de les fiure 
■étiaâm en tout sens, et d'en diminuer le prix 
aans'fften éter à leur élégance. 
-1 Xift'lùmièpe d'une lampe de Carcel ou de Gi- 
rard lest si vive que Toeil ne pourrait la fixer im- 
punément On l'a d'abord environnée d'un globe 
ou d'un cylindre de gaze distendu par des 61s 
de fer intérieurs.. Ensuite on aremplacé ce garde- 
vue- par un globe en verre dépoli. 



^ it 
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'* Bhisfard encore ona remplacé cegighe fÊst wàe 
^^ivdoppe cylindrique eu .pri8«Mtfiq«e ds^ljMNte- 
fasnei daus laquelle en ac^ fiât dhâ^< 
^faaft«reliefii en creux. La 
, jbpwoeianie, pIiH vive ^JaifaHbr jMMhÉi^ flriMpiir^ 
moins^ luteuM' dans i^ |WDftiea:^^p«iâieÉ ^ d^JUJJlîl 
. dès embres harmonieuses eo mf t u iMt» tf^ies 
d'une graTure à ia manière ailgiiÉte& • ^ '^>r4Tui^ 
Après avoir exécuté des lampes iêoMeiî^ 
double courant d^air, on les a ' proupéeê yflêt 
en former des lustresr puissants d'édi^9e^49ii 
est parvenu de ia sorte, avec une moittdM^^II- 
pense, à beaucoup pins éclairer les vas I fl É l^ p sT - 
' tements qu avec 4es masses 'de boogie#w o ^si£ xi& 
La thiniîe a fôuriii lé mo^rim' tfèi tirfU^ A 
^ Maàc de baleine et des sUifs les^' pkis 
' f acide itfargariqne , principe de ia cite 
et de rivaliser avec ce prodnit des'abeiNéy^fSir 
la beauté de Téclairage, sous fonne de' Ik>fllgltl9fl 
ne reste plus qu'à- simplifier assez feê prMiMfts 
pour abaisser beaucoup les prix de <>&$ lioi^vfeauic 
produits. \rw:^ 

'" Dès la fin du siècle dernier, les AnglailT- 'Met- 
taient en usage, uniquement pour réélaîrftgè ,'b 
i^mbustion du gaz hydrogène carboné, itégi^é de 
là houille réduite en co1(e. Phisiedrs Mfiées tffifêfc, 
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jfo fOMlgÎpèiiant de ^produire en grand ce gas hy- 

fiMMOit ^passer de ia vapeur d'eau par 
ièttte ÎMaDdesceatSi aur du coke eu- 
ât de 1 oxygène contenu dans 
fym^i^kiaeuit libre ie gaz bydrogèae 
imfHiffiéifm» ^pen de principe carbonique. 
'u:^0nk iffif^ qç ^z dans d'ûmnenses cylindres 
vgrtîcMix , cm^ftpuitfi en feuilles de tà\e^ ferœés à 
ifeprliik^sij^feérfeMre» et plongeant dans l'eau pai* 
jwr hMetinféri^ore., de manière que fair atmos- 
fibénque^ n'y puisse pas pénétrer, dé peur des ex- 
ifo w pBO .: tels sont tes gazomètres. 
f;. »Iiop<b?es9 GI^scow^ Liverpooi> Birmingham et 
4sx «utres leijtés vbritanai<(|ues étaient éclairées par 
|p #n# affant qu'on tentât d'atteindre le même 
Jhirt» JM FffWDoe, pour quelques rues et qudquies 
de la capitale* Aujourd'hui même , ee 
lésidtat n'est obtenu que pour la moindre 
ipintib de {Hurî^; ns^ais Lyon toul: entier ,p0urra 
J ÉmOi îouir de ce bienfait de la chimie. 
. , , Oa a produit du gaz; , soit avec des fruits pjiéa- 
^Ifineux , soit avec de l'huile ; ces gaz seront pcéfé- 
.«d>Ies seulement dans les endroits où f huiie est 
.>A bas |uix et la houille dispendieuse. 

liécJairage par ie gaz est d'un extrême avantage 
jiour ies. magasins et les boutiques dont les {nto- 
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tftlife Ih^ttr^bféis ont hefkyin'd'àttàretlëàte^is 
du spectateur y afin '<{V^û''éi%^^^^'èiè' Téter ï* 
^icàtès^ et là hèàSxtë. Cë$i Mé déiéySàine 
'4e la clarté du jout ; ëllë ékt sètdé ^âbz^li!éiM£b 
fxmr bien éclairer d'é nuit les g^Sës i[^iàbëiï^0- 
bliques.OnVén^eHâfitf déïè'àdté VlsS5Ië1é^éiMf^ 
■dès horloges monurftentaîes; doiitbn'^'ifoâBfé^'par 
là futilité populaire. Pour les plûs^ beaux pr6dfifti& 
^'industrie, des réflecteurs dérobent ^tix^ jpit&i^fl(ilâ 
ia lumière directe du gaz , et 'taontrétit'^Véè 
splendeur l'étalage des magasins opulentfe:^'^'--' 
' On a remarqué qu'à Londres et dànsieè^ àtftres 
. grandes cités, lorsque {'éclairage au gaz tejslt "ifé- 
yenu général, il a séns(ibiemént dimifiilé lë^Hàtii- 
fare des vols et dès attentats nocturne^ V ' cfette 

T 

ccmsidération seule doit sufiitè à stimuler 'ies^âtf- 
ministrations françaises, pour accâérer f adbj^tib^ 
dun tel système. */. 

Aprè^ l'art de produire la lumière nécés^re 
au domicile de l'homme Tiennent iminéditfteiiiëlft 

r 

les arts qui transmettent, qui modifient, qtil^i^ 
^chissent, oii qui réfractent la lumiètè *ptiût îous 
fes besoins et les plaisirs de i'habitàtidh; ' ''***'» 
En signalant ies progrès de Tarchite'ctcffé; nba^ 
avons déjà fait remarquer ragrandissemeût ;pfo^ 
gressif des ouvertures destinées à donner pasMge 




en nieiQç liemps .qu'oa dinri- 

J|j^^,pjij {',^^ în4^4^ .qpi : :c;oi«kieja wnt Je», .vitraux;^ 

ïKef^f»ffSrJ!çSnV#PPs ppirfefft^^, .pour que rica 

^ ^^r§t^ ïçs jjçg^ds par uqe ouiçertiice d^où Fou 

4<iÇ9WW^ ]l^l,p9i^^lt, de vue attwyairt, une ]g^ce 

^^liph^ei d'upe ^eule pièce , est substituée : nut 

çompartimonts de vitraux. . . ; \ 

^^ , JL4çqiêDaeiuxe ejst adopté pour unir, par iafvue, 
4*? fsppartements contigifs, au moyen, de glaea$ 
^iç^parentes ^ ou fixes , ou mobiles. ,,:.... . .j 

.^^ . ^armi Jçs arts qu'on a perfectîoiaQés , citons la 
J^]brjiQado|i d'tin verre blanc ) de^plus^en plus trattd>^ 
j^(Çïjt,^^Iide, égal et durable, , , . 

Nous imitons très -bien le verre bbnç. de h 
^(]^çnie ; la prix seul du combustible est un 0bs- 
|^(^|(;,^i^ c<e| que nous puissîpnsi ie fabriquer au 
9(i^i|fÇ,prîx q^ç les nations les plus industrieuse 
;,^j^|f îindi^ que aotre iuxe jouit des prpdwits M^ 
plus .somptpciKX que J'iAdustrie prep^re-^ :tiQil$ 
jîgnprof^^ gué ^ trop souvent, iesiarts: SQnt obligés 
4'^]qpo^er la^ vie, des hommes p9ur:gccomp^ir dos 
^ygux qui détrui^ei^t leurs forces et leur ^tuité. 

13. 




teo INI^âHJCtlQM^HIITQlliaUE. 

lîoliânt le soufflage do «errri >tpil> rnin^^i iÊfét 
lÉpiditéies poéinoe^ h» pfoa TQb|tt40$. JJaiiilMUr 

de rraqducer par tine miM^meiMufiip^érfe MlBA|ft 
dea potlmona^ faimnms : : ie mccÀê a^ïtJmriXDiié IM 
fffi^rts. L'Académie des :aoifiûc»]«> séaûrià^^nié 
iWeurjenlai délDiëmasitd^ pi(bLdbûd^ lé saga 
et bienfiusantMcMEitbyûn. <. .*' î-: :^;'< oot^o^] 
. Au iien de transmettre la iumidmdftffls^^ l 

* * 

madré les obfets '^xtémeixnfêaA^ 
on «quelquefois besoia de dérober é^ià MMe Miv 
ùdnesiocditès^ soit qu'cN» e» reçoive i^ 
sait qu'elle 4oivie y péns^ttmr. Ob 3^^Mrvi|llfi éd 
employant ce qu'on appelé idat^fre^iti^i^ >;1 
v L'uu des plus beaux^^sages do' veiite'elst <^^ 
de servir à réfléchir l'image ^deiedek^âibfeÊ^'fÉf 
l'application d'une feaille métàfiiqttè ^Hm^tàk^^é^ 
ses surfaces. ••■''•"?': -;-ï"- ^.v-i^fj^ 

; Cet art a commencé par kiBibriciètièii:dls:jkétks 
miroirb ^ qu^on faisait islirtout à Yeoidte; c^^^poSas 
fiibinqai^ «ndore 4ivee èealtcoup' deisuedè^'Sk 3SÈh 
oreiÉbarg. Cette viUe nous en ^cmL, cbaqùèiMipàè» 
i^ar près de quatre cenft âiflle iMmas* ^ > - >?'i;c;; 
Colbert a créé la fdbriciEtion deS'gDtttibaig^^ 
«à France ^ et ^bientét , pour eette^ nehe^éâtiiifrie» 
h manufacture de Paris n'a fdus eomm^delÉhàiiix. 




• M *r». 
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ot èdi»fiU;dbet niémëB ^rts^^i^ntiipèiuijiride caq^ 
UuoqciBnèB; escpbittttiiMis iéariéesrBt #uétuetin^ 

fectîoii qu'ils ont rendue f[diis':)éisdijbt^^ v) 

âÊsiàsilaâmx^^fi^^ etiparfioM» 

«ntpmUèiefti *setd mojcni depréseiiterdes;gkoio$ 
i^iMÉèGltisscfint I«a obfeli sônâr les dé&irmer* » x 
^^dJ&Ja^^^itipdS Ik' manûÊictune de .^risi obteiisk 
là mé^dH^^dHiir, pcmrlà beiuifié de ses produit; > 
!%'.^diÉ^Wpw mofiBS pei&Gtîotmé fétami^. On 
pttfyied|-^ idibmer ^''étaîn de Hiaiiià^ à fournir 
des^leuittes iinssî longues, ausaî hrges que ité 
giaces des plus grandes dimensions. 
^.^ûM.^iii^fcfetre'^ miroitier de Paris, m Ironvé ie 
WÊàs^û^f&ébèxssKi des^^roes wno |rfnieors feitiiies 
fliftaHiqwes^ôHi l'att de r^asier unétamageyauBÎa 
dé^mdéqu'dn puisse ie supposer, sans qi^il'iml 
puisse reconnaître les points de siutare/ihi joôlé 
^ifoâ^ittHtfcare ésfc réfléchie. v^: T 

. ^liiNohaBoânaesryen ioih d'avoir indiqué tcÀls im 
wufg» dtiiiretM eirVIii oristM* 
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Les fabriques de cristaux n^existéiit en Priiïce 
que depuis un demi-siècle. Cest vers 1784 qu'on 
établit la première et longtemps la pluâ èonk^é^ 
rable, au Creuzot, près Mfoiit-Cenis. Ses produits 
figuraient presque seuls à Texpositibii dé l^àn'yi 
(l798)y et not) tenaient aucune distincùon.' Mais 
dès Tan ix, les grandes dimensions , le bon 'goût 
des vitraux , la belle forme des vases exposa et ta 
pureté de la matière méritaienf la récompense 
du second ordre; récompense qu'en Fan X- elle 
partageait avec ia cristallerie de Saint-Louis / dàhs 
la Moselle. En .1 806 , le Creuzot, supérieur à lui- 
même, obtient enfin ia médaille d'or pouf ses cns^ 
taux embeOis par la taille à diamant. Le jiiry (£&- 
clarait alors que ces produits nationaux obtehiEiiënt 
chez l'étranger la préférence sur les cristaux de 
FAngleterre. 

Les usages du verre et du cristal, dans tés ài;ts 
domiciliaires, sont infinis. On les emploie sôiis 
toutes les formes régulières, en cône,en cytiddrè, 
en sphères , en surfaces de révolution , etfiposoi- 
dales, etc. 

n faut passer de 1806 à 1834 pour avoir à 
signaler un dernier progrès dans la cristallerie : 
c'est la. perfection des cristaux à vives arêtes , oh- 
tenus par un moulage à forte pression, infini- 
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nxe^t PQins long et moins coûteux que la taille. 
( Yoyez toipe ffl, ctî^p. xxxv, page 390 de ce 

., pn a trouvé le n^oyeiji d'incruster des représen- 
|il^tion^ d^'ornenient et.de sculpture dans Tintërieur 
de^ cristaux. Ofi pourra conserver ainsi ^ durant 
cles siècles y sans a.Itération possible , les empreintes 
et les portraits les plus précieux. 

Dès 1806, fa manufacture de Paris exposait 
dfis glaces faites avec de la soude extraite du sel 
marin par. ri];idustrie française. 
.La matière vitreuse n'est pas seulement emr 
ployée pour laisser passer la lumière , mais pour 
la^réflécbir ou la réfracter en jets éclatants : tel est 
Tpbjet des cristaux taillés et suspendus avec art 
aux lustres, aux girandoles. . 

Autrefois on se contentait de travailler, pour 
cet usage, de grandes plaques de cristaux à forme 
allongée , avec peu de facettes : on a varié beau- 
coup cett^ forme. 

C'est surtout pour embellir le service de la table 
qu^on a tiré parti des précieuses qualités du cris- 
tal. Les fruits, les sucreries, les fleurs, les liqueurs, 
les vins, l'eau pure, tous les objets qui doivent à 
leurs fraîches couleurs ou seulement à leur trans^ 
parence une partie de leur attrait, sont posés avec 



/ X.' 



en cristalncbritlbEBrTtiHfiefflvariéfe^ 
ItdUnbècèA J»rmeis^Ie&jdii|agesjud[es;«ttet^ië^^ 
$8M0to!ra|[ £lî 46Kf^u^fesliBsf piAs «^^ luoq 

Findique , étaîeiit^ '.composé» *de({% ^^iiiSc^tàmi k» 
plos conmiiniei: Anyoèrd'hm v /sur ilës? lètUfearrâès- 
«odesteik; figurent tes verres v les; safiàres^ei) ifiq 
Itnâiers eu oristal: tant ces objets sonA donnés' à 
faea^ marché.- - ' •■■ .:---*^n.--*- .re»-.^-)!<l 

/ .lies jm>duit8 tes -plus rnSnimés eà fi|ip8fénoë ife* 
mkmKent koportunts par leur nmltîpifestîoii ji4èls 
m0ûti les vierres de montre. Ooirati^'dn qu'une jeuïè 
lriik*ique< française en ptoduit iptaxanÙ^ ntilfoifnr 
lîtay^?^No^Sf fe» tirions de Buiste btd'Aitf^IatemB, 
^^aml ils coûtaient deux francs Iapièce^4iouiF4as 
KSodcNM à i'ëthinger depuis que tem^ityontifirit 
fièiie% :&l»rkpifir pour le êLciimeiàé ejeipti^nom 

Les vins frinrnii Tinnnrlit miinnrniurndtiiMiÉn 
29fâ»rîe jx)Qimune ; ils nous fqnbyendbei^piàr an 
^IlÉiA^n^ilHèOEB yi^e bouteilles pldnotea, efcndbs iiùsn 
tjNfUtoadoi^ pasdôuxmiffionside vidés; . v > v>'>viiih 

Autatsat ;il iailt de< taieni peur- AftlenDF^ldfes 

-ÎK^ifite/ et? des ciistaux' privëa dfe* itonte^^ndAIeur 

ixCit pf^i tcmamettent sans décompositions "lit ia- 

inière blandbé> autant ^ a' falin éb «îentarsët 




^«iiiteiiefe lœrjèiiBtaiB ^îp^ër^^ ^édbrési '^ > i!^ 

pour k &BQii^^;ieairs eottldôi^; le» preoéééir 
empkvjjié^ èftcff)NX)diHie teitibèrent en dééiiétutfey 
eâ farent non fwsperdas^iiuûs oubliés; . . f ; 

^itOifenftJtieatdé» venM tc^dn^és don» ièUr masaef 
piÉ* dfts^eoiiÉbînflâibns chimiques , fers de la ibsibtÉ 
d&Wimatière ^ on se procure aisëmeut iès temtei 
bleues , vioiettes et jaunes. Le beau rougèpurpurin 
eàk beàileo^ppinsHdifficfe à pf oduii^i; ii est aiiidur • 
dEliaî &L>^dtè coideujp que ne fassent pas tt>i:^es'iès 
9iH3«m8 fJE|fe Fmnee qlii savent îmkep fes àùtrék 
wBOfL^iiàm 6ë rouge ne colpre qu'une eotaehe iàék 
.rmwB»l^ktL hetd c6tédu verre dont ^jnrfne î«erii^ 
^BbfiiOQufetm ^^bpéiialibn ;tr^^ de ia oçn- 

Mkiha^fixIitiS^v^^^ rougê , prodtiiife cfumiqiMF» 

mentt'reqpga niie tmte^ dextérhëy mékM alcfirs f^û^ 
dMina^paiiiitenientieproeédé. ^ 

kiB JkijtÉdbîs ^n peignait au prôçeaii ies otnbipès 
csùr >i^i|èe venrë eoloi^ ; iel& plombs joinëfi , 

dirigés suivant iës pHncîpaux contours^ sm^aient 
^iilifaneaèifiiagedes verres fl fond dififôrënt 
«u^llifems&ies^ pémtiH^ du ineyen âgé les |diièàxl- 
• irikikâ^^'>ciÉe nç^ttro^vê âiîcuiié eamatidii^ ffà ita 
f4nmbiém Itii flHmpe de fleurs: obfètsrddi; s6iiÉ, 
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9fim?nt;.wg,é.l ie: travml du pinceau, aiG^ec.^ 

t^pj^et. les, %ures , ^taif ot tQu|QMj*$ ^nn^, l^v^^W 
t^Koe, roiisaâtra QWr<»m<iyiçu3^i.paycç qu'^^f^.^f^. 
fl^ savait pas se j^rpcHir^r (faûtrçf tç^ii]f|çi^, AvjPWu 
cfhui iWt y paryie^t pompiétemisnt.; .,,..; ^ .,,.,« 
^ . ,ljne industrie à peine connue, dejs wciçnç je^ du 
nioyen âge» c'est la véritable, peiniur^.suif.Yçrrf^i,^ 
per^tionnée par la chimie. .j[ xf 

On peint sur du verre blanc les ûrnemen^^j|e^ 
fl|^r9,Ies figure3, au moyeq d'oxyde^. métal&<|ue5f, 
yitrîfîables comme les couleurs de rémaii et df^jj^ 
ppnçelaine» et s'incorporant avec le verre par fi^:- 
t^ d'une chaleur incandescente, comme la ]^n- 
^re surpQrcelaine. 

. . C'est surtout à la manufacture royale de Sèvres , 
sous la savante direction de M. Brongniard, qu'pn 
Il ^perfectionné cette nouvelle peinture ; dopt ^es 
ç^ets sont combes avec le système ^ de f^y^ep'içs 
rajustés au moyen de plombs pour cert^i^.ap- 
qg8SoireS|. à.Iamanière de la renaissance. ^^ ^ 

On doit à .M. Diih , célèbre fabricant de por- 
Cf9laine,;Ie$ ipoyejns devaipcrelesdifficuf^^^^pé- 
.Ç}^fs de ciure et, de préserver des couleurs af>- 
|)l?ppriéesÀ la peinture sur de$ ^aces dont la. fen^ 
gMçifr.qt jarJatgeur va jusqua ,18 décim^i;^^: il 





«^tééSiîdëè tjrbc^és pât^iciSîëfe d'«^ 
artîSté^^pdtoft^ feinéinë » objet sur cBètfe 

^ dbrtivtbnt tfiUtaëlIèiMtit; dites douM^ 
âiHi?»ik^Vigtfètti^'déietirs contours étfarferce diÈ? 
leurs teintes. Lë'pitoteîér taMeau de ce genre dat^' 
de t^Hib J^* à Wvefflé Tatténtron des Français 
sik^*'iiétiÉé'*^^ingénîëûi5e industrie. Aussitôt aprèày 
M. Brongniard en a fait Tobjet de ses rechercfaëii 
et 'W^ès essais à Sèvres. 

"'M.^ôrtelèqué a cultivé Findustrie de ia peîn*^ 
raresuV verre : il a fait paraître ses produits de 1809^ 
à té 2 i , aux expositions des manufactures T03rali^i 

*'*'lMf. Robert et M. Constantin ont unifeurs^ 
lents afin de produire une copie sur verre de fie 
yretge de Sôlario : morceau d'une parfaite exé- 



"^^ïJéis vîtrliux peints à Sèvres, et destinés à léf 
ii(6t/véfle église dé Notre -Diarte- de -Lorette, rte 
sônt^pais moiàs remarquables. ' ■'' ^ 

Nous n'omettirons pas de citer les peintures silr 
vérife dues à TVf. Bontemps , de Cfabisy. 

•''if iÊii|ù'à ce jour , lé grand obstacle au dévelo]^ 
plefafeifit dfe ce genre de travaux s'est trouvé daiià 
ÎÀ' dëpj^^ qti'il exige et le défaut de comitfànde^j 

* Maîs'fi tfeiî est pas de même pour f ënipioi* dèï 




t«4 iNTswnocoaaMiHisfiftiuQiiË. , 

Cette dëcoratipn, fa^^e et pâii(iiai«^(diiWifi|M«k 

Afwèa fobrttMi et Jte .v^ème^it fldmpiraMtteA^ 
tiiSajU^ iapIiM éi^;a»ste^^ jt plisupsé^ewenO W 
fius |[énéraiaÉi6iit.Bd0ptéef<ett odG^ fUMSK 

IfAie, ^u 'iifaut également 4i$tîtigqCTi«iipQ W 
li:%o!;j^ç«te «i paocdbâoefcdùnâec^ 

B n'edtpm «ft peuple^ prâumt im^p^siéf» i|yrat 
fifatique ou n\iit pmdqaér^ei^esraÉisjdp^ 
céramiques par lesquels Fiudustrie donu^^dq^ * 
Ita^^angês dont k base e8tiRBrreu80}!Uilex«^iféA>n, 
nae dureté , une légèreté qui Jei rébdénfeiipipëemn 
^^Hmt une foule > tf ittages; âôciaia; Anssiy (^dn^dM^ 
^nttM^ lisant ia moindre indnsicfo y i'^n^nt^j^ 
lllltW^teage ipii n^eraploie 1^ fffaf- 

^^qiiè!» âoiA penr les ^coiistruciîeai \ -tél»xi|jhÉ>*jh 



..-r 



j*'f 




'n»iiiiiTftf»oifiantfKiâit9.<« mi^ 

immcAnse, fMir 9a diversité dèl ttMliÀM» V' ^ "oorirs» 

fit Oû3^^«%iiâ^ -<& <f«emée ^: «éiniir dims^ 4É 
MUHéi 4ei édàêuitiiioiis de tous les gotutea '^ 
pm â tdnp iùéckmiq^ çhoi les peà|»ieÀ 

mmi^0y dcMit'fe» «wmtes rémw» aidbrassen^ék 
espace d^wà mxàùs^ quarante siècles, est^Ie |^li|t^ 
bel mnemUit de la màojU&ettire royale de Sevrés. 
C'e^ 4epuis 1*8 oto que ie directeur actud de 
rétablissement ^ |i i ftépu^j {KHU»um, accom- 
pli ia fidie collection. Un demi-^ècle sur qua- 
ÉmiÈtù^ ^ilB^ffttpie Biu* <qent'^ ^^eirtFMmttbn^' notre 

, n d ftè fy floAeijMmt li^ie <gluie 'épwpie^ ji;: jwiiMfc 
attëAÉttÀ|^(^flroll^^ et î^nvém >|da<é» ^fi» 
âNhjMliopi^^icéiilt-Jà éuis fèsaéifffBÊÊàem^ï^^ 
jB^rmwijtteiji çebii^tdàms f enstigiicknent «sutblâi^ 
'-^pÉB^ iffliérifoup^èaif^mci^i^ 
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de grandes lois sur le&réyqlutiona dttgbbe^fvéent 
à fenvi fun de l'autre : lei pœmîery im& dliiu/lÉilll 
d^histoire natardie ou ie$ espèces animtfc» jdjà^ 
mes sont recomposée» pan sMin>géti]iQ etbi igisf^jmi 
paraiièle avec les espèces vivftotes^;!^ ^^wwéam^ 
musée d'histoire industrielle où Tobserv^yt^^^ pei|^ 
lire et comparer ; les progrès de :ïmiii»tm()^fém 
^ise des nations qui ne sont plm^eAii^B^mm 
▼ivantes.. i. j . ,..■. -..-f b ^oo?.:. t. 

. Une routine vulgaire suffiuAÎt pour >aii^ 
^iCtiîre les terres dont sejcomposent tespotieçi^iMf 
plus grossières^ mais», à mesure qu'on a dàmméé' 
des propriétés nouvelles à la maiHère ekidea fomMUf 
.j^tts rigoureuses, plus vartéea, plus é{égaB<(e%dlix 
^^roduitSt 3 a. fallu que la théorie multipiîàt^kq 
secours qu'elle procure à la pratique.' ; aïo^ 

En effet, les arts céramiques n'ont pu .paiiteiiib: 
au degré de perfection . qu'ils ont att^i^A atlfoiiif*! 
d'hui, que par le secours d'ungrand nomjbMde' 
sciences. La minéralogie a servi, pour^ recIieiB$iie«|[ . 
pour indiquer de nombreux matérHMU^jterMSvt 
pitres, . alcalis , seis ^ oxyder et méteux f i. doni 4U» \ 
aftsfont.usfl^e; ia chimie, pouranaly^ser^iosiiiâllles 
substances, préparer des fondants , dea <waùmi 
des couvertes }et des couleurs; ia .physIquA^ pour 
af^Iiquer les théories de la chaleur» Maif^ ^py- 




romét!d&''^ à^itklpyik^ùfiei cet fes de iàf ' 4^B,iâ- 
Mk^^t'^^wtmt/^de^ hù denfcilë; de k* ténacité^ 
^j^àÊ^kfiêfi 4&i&M^ïi(të V de fhygromètm^ dèb 
pâl;ë^fa> giâôâiéfrie^ ià/ tiiécftiiti}ue', pour ie ^ 
9èlÉii^«ôtf l'^cltôtÀgtvdatlià u 'donné; du 

]^if»l gUMé %ldiilt)r# d'dbjete à «luire dont la sutw 
£Mti^^t^ëMbteti eh contect i^veé f aîr et la x^Ieun^ 
p0UVÎÊii^ÉGÊ^pmi;Aé pièces amollissabies par le feot 
et dont il fai^t conserver les formes précises ; potur 
lë^k^mik^Vd^p matières , le tournage , le lùou- 
Ifl^'6t ié'^odiage des p&tes; enfin pour l'assem*' 
b&génijte^ parties, dans ies compositions plus oiH 

rtfea^^y«i^f»6làti<)é k simple, telh deihtU 

'({ûis:^^''d^^tiuiies plates ou cintrées, à dans ce$ï 
derniers temps feit usâige de moyens mécaniques^ 
alhicife^^^ûer ces produits avec la presse et non 
pitifiPlrbtetm; On a commencé d'introduire» dans 
lelcMàtf tb3 lâ FWnce , la cuissoiipar des résidus- 
dn^'^éifUrnëâilx à ia houille ou à fa tourbe, éparpiiiée 
.etfMi»ies>lMFique9; iéii carreaux ^ été, ^ui sùtui] 
•ei]^âéi'ide>«miièi^ à se servir dé fôttnteâujtfi; 
^ -^'^mtt&ùMiùtùi dans^lè rapport , H* pàrtie^pi ^ 3'99\^ 
f i«oKcatiott»'^e' iiMi^^eaux perfeedoniifemeqts^ potm 
dtoitprodtiitdîà former précises et refdierdiém^^^ v^^ 
j /Ëief^ItHs^rand ouvrage en terre'cuite, hçùnhét^ 
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à k tnanière de k pfastjqiie grecqye et 
6ft la lanteroe de DénMthèiie, rotonde com- 
4itieiiiie, ^iégêBbt et iogè»v ^ %iii»it 4 feiqpo- 
skioiide isos, et gai &it idaoée^ qiiriqM'j leny 
i^rès, dans fe jar&i de SaoïtCfaMi. 

Poterie proprement dite^ à pâte^hôau^ène et 
étendre, A cassore terrense, à texture' jNirtttte, 
Tecouvnrte d'an verats plottibtf^ €f ixWÛlMâàt. 

Tel est le bon marché de cette poterie , ^u'on 
la produit en France, à raison (îe l îr.'So c. et 
même 1 fr. 20 c. la douzaine d'assiettes. 



; I . ■ 



Vers la fin du siècle dernier ,, Founi\]r^ |Krtier 
très-habile, s'est efforcé de pwfefctJDpneir .cette po- 
terie en obtenant un tissu moini| |Hn:'€si]a;i xfx^ ver- 
nis entièrement terreux, et fusible, cçqpiiM sH 
était plombifère. H a réussi quant aia<;gUi|ités9 
mais en élevan^ ies .prix ; cela, sçul q'fi pas.p^inis 
que les produits de sa ipouvjePe industrie de- 
vinssent populaires- ,v >*i». 

On fabrique, pour>klessivey^r^rfeiide8|atfKs 
très -remarquables, à Magnae, à Lovai (Hâale^ 
Vieiine), qui résistent bien à k chaleur ; leur ver- 
nis est produit par de k iumée de boîs vert, quand 
k cuisson est presque achevée : au sortir du foor, 
k poterie est d'un noir mat , qui devient briflant 



/ 
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à channai!AM(flglilwhiiëmiroi^v?vriâe^^ ttl<;{tn 
♦!l9^|!NMbffl^"f «ip^e^ y^firêj^^flô. son* qVune 
, J«è*«a| ^av;;?^ ?:g^re ,:^y^P |af i^t«^ u» peu plus 
%fcï?yfcJfl^^W>|ieu pïu« ^né? auanfc à 
Findustrie antique , çe$t quelquefpis l'enfance de 
Tait/umis tdufours ennoblie par Faudace du de^n 



et souvent |>ar le génie de Ia,cQmppsi<^'o^i^sçs,np- 




'''•'r^eBr15avons atijourannr reproauire compietc- 




«<fli3MhêiH feBiiqùéé à Nevè^; à ïtôûéii , V tluné- 

'4i!»?^*teaïh|> r ëfle dispârâtf ràpiàem^f''^^^^ 
aÊeliers parisiens. II y a maintéàààl quairë^ a cinq 

eéMli nbÎBr» ^eoinaiiufactures de faïence è^lParis 
ii^wfjllfM Y'M.* La main^d'ceuvre et le coiûbustiblb , 
T^rap^^bera dans la capitale pour dies tnrraul'€e 

ii4Wo|eiimr^sont:féservés p^^^ de^ iiidu^rieft |iitis 

vti>»lNéV»r9^;^caé d'une famille il<>rentnmçiif>'Ia 

14 
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première en France, pratiqué Findustrie italienne 
de Faënze. Sceaux , fabrique récente établie sous 
Louis XV, s'est eflforcée de remporter par la 
beauté des produits. 

~ La faïence épaisse , à blanc de lait , couTerte 
d'un superbe émaii et décorée de fleurs d^icates à 
eouleurs éclatantes, donnait beaucoup de prix 
aux fabrications de Sceaux , il y a cinquante ans. 

Une faïence à pâte plus fine est vulgairement 
connue sous le nom de terre de pipe : elie fut ap 
portée en France immédiatement après la paix 
d'Amérique. La première manufacture qui la fa^ 
briqua fut celle de Montereau , créée par FAnglais 
Hall. Celui-ci reçut , à l'exposition de l'an VI , une 
des douze récompenses du premier ordre décernées 
aux grands progrès de l'industrie nationale. Des 
fabriques andogues s'établirent successiremeiît à 
Paris , à Choisy , à Chantilly , à Creil. Elles tirent 
en général de Montereau l'argile plastique qu'on y 
trouve : ii est moii^rs bon que celui d'Angleterre. 

Toulouse et Sargueminw pnt eu l'arantage de 
trouver une matière première plus rapprochée de 
eeHe du Staffordshire. 

La terre depipe afaitpromptementabaiiciQnaer 
fancienne faïence commune. Mais la nooTefle 
luence, de plus en plus négligée ifams sa fahrioation, 
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de moins en moins cuite pour épargner le combus- 
tible, est devenue honteusement médiocre, salei 
jaunissante à i^ûser, fendante à ia moindre chaleur, 
avec lin vernis à gerçures, etc. 

La fabrique de Sarguemines n'est pas tombée 
dans ce défaut de nos feïenceries centrâtes : eHe 
a recouvert te biscuit de sa terre de pipé avec 
Témail stamifère très-dur qu'on employait pour {a 
faïence ordinaire. On doit bien d'autres perfec- 
tionnemràts à MM. Ut^schneider et Fabry, de 
Sarguemines, industriels éminents,'que nous ne 
craindrons pas ^'appeler les Wed^ood (rançaia r 
tant ils ont heureusement imité le grand artnte 
tFAngfeterre. 

Leurs grès cérames, ou poteries de grès, sont 
«xtrémeihei^t remarquables : c'est de l'argile pias**' 
tiqoé dégraissée sur du sabie, du silex du du cimen€ 
de grès y avec une couverte vitreuse. Pour cuire ces 
poéeriftSf wfe hante teiiipératute est nécessaire. 

Les grès fins^^ ordinaires de M. Utzschneidei' 
ressemblent à ceux de la Chine et du Japon; Ri» 
soiliddafkés à tcta les usages domeitiqnesf et dfun 
ftix nédiocre-w 

D'iilitr^gràsiifins^ produits pw ce manufacturieit 
peuvent recevoir et reçoivent le superbcTpoIi deî 
j^Êtp&m et dès ^iorpbyrés:; ils e» ont la dunté> i'i 

14. 
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même ne les raie pas : enfin ils font feu , comme 

un silex naturel , sous faction du briquet. 

Nous avons tous admiré , pour leur grandeur^ 
pour 1 élégance des formes et la beauté de la ma- 
tière, les candélabres imitant ainsi le porphyre, et 
rehaussés par des bronzes dorés, qui figuraient aux 
expositions en 1819, 1823 et 1827. C était un 
luxe digne des palais et des temples. 

Dans les fabriques Ie3 plus importantes, on 
trouve un avantage remarquable à fabriquer di- 
verses natures de faïence, depuis les grès fins et les 
porcelaines dures qui demandent une haute tem- 
pérature, jusqu'aux faïences les moins denses aux- 
quelles un moindre feu suffit. On fait des fours à 
trois étages en réservant le plus bas pour la faïence 
de première espèce et le plus haut pour la dernière : 
ie superflu de la chaleur émanée du premier étage 
ajoute au chaufiage du second , dont le superflu 
contribue au chauffage du troisième. Ainsi la cha- 
leur de chacun de ces fours active le tirage des 
deux autres. 

Des fours de ce genre existent dans les fisûlen- 
ceries de Toulouse, dont nous expliquons ies 
progrès récents , dans le corps du Rapport , H* par- 
tie, p. 376. . > : 
* La France a l'honneur d'avoir oSèrt k Timita- 
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tionde F Angleterre les fours d^itsàAlandiers,ponr 
cuire la faïence fine; ils nous servaient d'abord 
uniquement pour la porcelaine. Nous les : em- 
ployons maintenant pour nos grès et nos faïences 
avec la combinaison de chauffage que nous ve- 
nons d'expliquer. 

Les Anglais cuisent à la houille, et nous presque 
partout au bois; ils ont ainsi la supériorité du bon 
marché. La faïencerie d' Arboras, établie au voisi- 
nage des houillères deRive-de-Gier, jouit du même 
avantage que nos rivaux; aussi ne redoute-t-elle 
nullement le bas prix des poteries britanniques. 

La fabrication de la faïence perfectionnée dite 
demi-porcelaine, appartenant à l'exposition de 
1 8 ? 4 , sa nature et ses avantages seront décrits 
dans la W partie du Rapport, p. 378. 

La France a conquis une juste renommée in- 
dustrielle pour la fabrication de ses porcelaines. 

EUe a commencé dès 1 6 9 5 à produire la por^ 
celaine tendre, qu'elle a poussée jusqu'à la perfec- 
tion dans la dernière moitié du siècle dernier, grâce 
aux savantes investigations du chimiste Macquer 
et de Lauraguais. Suivant l'opinion judicieuse de 
M. Brpngniard, il a fallu plus de recherches, et 
même plus de génie , pour composer cette poi^ce- 
laîne artificielle, par des moyens compliqués et 
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délicats 9 que pour obtenir Ivl porcelaine dure, hr 
quelle résulte du simple mélange de deux oiatîères 
naturelles, le kaolin et le feldspath. 

Dans ia porcelaine tendre on fait entrer comme 
matière première ie nitre fondu , le sel marin , Fa-* 
lun, la soude, le gypse et le sabie, mêlés et frittes* 
au four, puis combinés avec de ia pierre et de Ica 
marne calcaire. La couverte au vernis se compo^ 
sait de litharge , de silex et de sous-carbonates de 
potasse et de soude, mêlés, broyés , fondus; puis 
piles / broyés et fondus de rechef. Ces diverses 
substances sont combinées en proportions dé- 
finies. 

Vers 1780, toutes les fabriques françaises de 
porcelaine tendre se trouvaient tellement ini!»- 
rieures à Sèvres , devenue manufactura royale de* 
puis 1760, qu'elles cessèrent leurs tnivaux ou 
s'adonnèrent à produire de la porcelaine dure, 
li faut ^excepter cependant Tournay, Arras et 
Sainfr^^mandJeS'rEaux , dont les produits, l>eau- 
coup moins coûteux , sont doués d'une ténacité re- 
marquable, qui les empêche de casser, même par 
l'effet de chocs assez violents. 
. Les parties alcalines et salines de la poroelaÎM 
tendre lui donnent une translucidité presque vf- 
treuse et beaucoup d'éclat « soît en vernis bianc, 
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toit en Goufeui*; ses bleus appliqués sur le biscuit 
et recouverts d'un vernis, sont magnifiques. Cet 
ëclat séduit ta vue du consommateur ordinaire. 

On recherche aujourd'hui les porcelaines ten- 
dres du temps de Louis XV, un peu pour la 
beauté de leurs couleurs, et beaucoup pour le 
mauvais' goût de leurs formes. 
' 'Les défauts de cette porcelaine sont d'offrir 
une pâte fusible sous une haute température , un 
vernis tendre et par là rayable à Fuser , etc. 

Dès 1761, Sèvres connaissait Fart de fabriquer 
fa porcelaine dure ; mais le kaolin nous manquait 
Ce fut plus taixi qu'on en découvrit d'une qualité 
parfaite à Saint- Yrieix auprès deLimogeç. Macquer 
eh constata ia nature et bientôt ii* établit à Se* 
vres la fabrication de la porcelaine dure. De ià, 
vers ie commencement de la période dont nous 
écrivons fhistoire, sont partis les industriels qui 
fondèrent, en beaucoup de lieux de la France, 
des fabriques particulières de porcelaine dure. 

Teis ont été les progrès dé ia fabrication, qu'il y 
a quarante ans,'Ia douzaine d'assiettes blanches (|(ih 
Goûtait 24 francs, malgré le renchérissement de 
fa main-d'œuvre et du combustible, ne coûte plus 
que ^2 francs à qualités égales, et que 9 si fou 
néglige quelques-unes de ces qualités. 
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L'on a poli les grains saillants qui font défaut ^ 
de manière à les faire disparaître : par là des pièces 
qui tombaient au troisième choix ont été ren- 
dues au premier, dont le prix a diminué d'autant. 

Pour remédier au renchérissement du combus- 
tible, on a perfectionné les fours en les agrandis- 
sant au delà des limites jadis crues possibles ; on 
a trouvé le moyen de les chauffer avec moins de 
combustible proportionnellement à leur capacité; 
puis de faire tenir plus d'objets dans un même 
espace, par une admirable intelligence de i'encas- 
tage, et surtout par l'usage introduit, dès 1808, 
des étuis ou cazettes à cul-de-Iampe. 

Les Anglais obtiennent des succès remarquables 
en produisantia porcelaine tendre. Mais, comme ils 
cuisent avec la houille, il leur serait très-dilBciie de 
fabriquer parfaitement la porcelaine dure : ils ne 
cherchent pas à nous disputer la supérior'té pour 
ce dernier genre de produits céramiques. 

En 1804, la porcelaine tendre, qui brilla d'tm 
si vif éclat et qui n'était plus fabriquée qu'à 
Sèvres , y fut tout à fait abandonnée. Le nouveau 
directeur de {'établissement s'occupa, surtout à 
perfectionner les pâtes de la porcelaine dure , en 
ieur procurant une finesse, une blancheur qui ne 
laissent aujourd'hui rien à désirer. 
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M. Langlois, établi près de Bayeux, a fa- 
briqué de la porcelaine peu brillante , mais trèsr 
dure et très-résistante au feu : ii se sert du kaolin 
des Pieux , près de Cherbourg. 

Depuis 1 8 2 2 , la fabrique de Sèvres a fait des 
recherches pour introduire et perfectionner . le 
coulage des tubes , des cornues , des bustes , des 
colonnes, et des plaques destinées à la peinture. 

Le coulage donne en général des pièces plus 
légères, plus égales d'épaisseur, et, par là, d'un 
succès plus certain , avec une économie des neuf 
dixièmes sur le prix de la fabrication. 

Pour opérer le coulage des colonnes, la pâte, 
au iieu d'être vereée directement et de haut en 
bas, descend par un syphon sous la base de la 
colonne , d'où elle remonte graduellement .vers 
le chapileau : l'on évitepar là {esinégdités, les 
boursouflures , etc. 

Au lieu du procédé très-imparfait de la prépa- 
ration par le rouleau, i'on. coule aujourd'hui les 
grandes plaques destinées à la peinture, à l'aide 
d'un mécanisme ingénieux et simple. On produit 
de la sorte une surface exactement plane du côté 
sur lequel devront être appliquées les couleurs: ce 
beau succès appartient à M. Régnier, chef des 
travaux de la manufacture royale de Sèvres. 
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Lindustrie particulière ^ entre les mains des 
ijbàiot^ des Discry, etc., a trouve le moyen dW 
câérer les préparations et de multiplier ies pro- 
cédés expéditifs propres à broyer, mouler, toiuner, 
gûiliocher, gaudronner, décorer à la molette , etc. ; 
en même temps, une habitude raisonnée a rendu 
ia main-d'œuvre plus intelligente et plus rapide. 

L'art de produire la plus belle porcekioe 
Uasche ne présente qu'une partie de cette riche 
indastrie. 

On a trouvé le moyen d'imprimer sur perce* 
laine avec des couleurs variées , avec de l'or, etc. 
. Gonord a découvert un procédé mécanique^ 
pour transporter sur U porcelaine des «gravur 
en taiUe^douce , soit dans le sens de l'estampe, soi 
dans le sens de la planche. 
' Le même artiste a trouvé le moyen, avec des 
giravures d'une grandeur déterminée, de produire, 
par Ji^oie d'empreinte , une copie parfaitement sem 
bkbie , mais à volonté plus grande ou plut petite î 
dans une proportion quelconque, sur la porc c" '" 
iaine ou tout autre produit céramique. Un tissu 
géiatinieux susceptible de recevoir l'empreinte du 
dessin , puis de s'étendre ou de se resserrer égate*^*^ 
ment: dans tous ies sens , procure ce résultat ex 
traordinaire. 
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Par femploî àts estampes sur gélatîna , oa ob- 
ieot des dorures à larges parties appliquées sur 
!a' porcelaine, au lieu xles maigres dprures pro- 
iuites par Temploî des impressions avec estampes 
M papier. Cest à M. Legros d'Anisy, qu'q)pac- 
tient ce moyen d'appliquer Tor. 

. On doit à M. Hobert ^ de Sèvres , un autre pei*- 
Seetionnement de i'eippioi de for pour décorer les 
coteries ; son procédé simple , mais d'une grande 
efficacité, procure, sur ce qu'on nomme le biscuit, 
iea dorures mates , plus belles même que iea.do- 
riunes ^appliquées sur les bronzes. 

On a trouvé le moyen d'employer ie platine 
HUIT donnera la porcelaine, soit en fond , soit en 
umemept, une. décoration inaltérable et riche. 

' En 1 806, la porcelaine de Sèvres était embellie 
MT ie superbe v^ de chrome , métal que Vauque- 
MH' découvrit vers la fin du siècle dernier. 

^Dès 1(7 ea, l'un de nos plus habiles fabricants 
if^ |>orceIaine , M.Diih, obtenait l'une des douze 
ptfaompeases du premier ordre, pour des tableaux 
im porcelaine peints avec des couleurs qu'il avait 
composées, et qui n'éprouvaient aucun change** 
ment parla cuisson. En 1 80 6, la beauté de ses poiv 
celaines et le bon goût de leurs formes lui firent 
décerner la médaille d'or. 



N 
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M. Sauvage s'est distingué dans ce genre de 
peinture que, sept ans plus tard, M. Dégaud a 
portée jusqu'à la perfection. 

A la même époque , on commençait à voir des 
carrés en pâte de porcelaine , très-bien exécutés. 

En 1811, M. Van-Os, appelé en France pour 
peindre les fleurs sur porcelaine , fit faire les plus 
grands progrès à cette partie , par la beauté de ses 
couleurs et la richesse des nuances. 

C'est seulement depuis le consulat que fon 
commence à peindre de vrais sujets d'histoire sur 
porcelaine , et d'orner ainsi les grands vases faits 
avec cette matière. 

Parmi les artistes qui successivement ont poussé 
ce genre au plus haut degré qu'ii semble pouvoir 
atteindre, ii faut citer George, Constantin et ^ 
surtout M"'"' Jaquotot. Rien n'est plus admirable ^ 
que la vigueur des tons , la délicatesse des nuances • 
et la fidélité , je dirais presque religieuse' , des co- - 
pies que cette célèbre artiste a faites de ia Vierge ■ 
au voile et de la Sainte-Famille de Raphaël. On 
voit le sang circuler dans les derniers rameaux des 
veines du visage, des mains de son Anne de Bo- 
lein, sous iapeau la plus virginale et la plus vi- 
vante. Copier ainsi c'est créer. 

Avec la peinture sur porcelaine telle qu'on l'a 
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perfectionnée de nos jours, on peut désormais 
traduire en pages insdtérables , et dans toute ieur 
beauté, les tableaux des grands maîtres : tableaux 
qui dépérissent en peu de siècles lorsqu'ils sont 
peiints sur le bois ou sur la toile. C'est à l'alliance 
de la minéralogie , de ia chimie et des beaux-arts , 
qu'on doit ce précieux résultat d'un genre incom- 
parablement moins dispendieux , plus fidèle et 
plus délicat que les imitations de la mosaïque. 
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V. ARTS LOCOMOTIFS. 

Les arts locombtîfs ont pouf but ié transpMl 
êéfhùmistïé et des olijets nécessaires à seK bèsarns 
cdnïmé â ses plaisirs , par terre , par eau , par air. 
Ces arts conclurent puissamment au bien-être de k 
vie ; ifs sont essentiels à f industrie productive, p&ur 
ses approvisionnements ; ifs sont indispensables an 
commerce, qui vit de transports et d'échanges. 



TRANSPORTS PAR TERRE. 

APPLICATION DBS ANIMAUX AV ROULAGE. 

Les transports par terre, qui s'opéraient sur- 
tout, dans f enfance de rindustrie, au moyen des 
bétes de somme ou de selle , s'effectuent dans une 
proportion de plus en plus considérable par voie 
de roulage. 

Jusqu'au siècle de Louis XIV, les rois mêmes 
faisaient à cheval de très-iongues routes militaires; 
à peine maintenant trouve-t-on quelques colonels 
qui ne les fassent pas en voiture. Croira-t-on qu*au- 
jourdliui , pour toute la France , le nombre da 
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^evaux de sdie exclusivement destinés aux plat* 
sirs du luxe nediépasse pas six milie. 

A mesure que les routes départementales et les 
eheimiis de grande vîdnaiité se complètent, les 
voyages à cheval diminuent d'un arrondissement 
à f antre. II ne reste plus guère que les gros feiv ^ 
mierSy tes facteurs d exploitations et les médecins 
de campagne 9 qui, fréquemment appelés à. par- 
courir des chemins vicinaux très-imparfaits, soient 
obligés de monter à cheval pour remplir les de* 
voirs de leur état. 

Signalons maintenant les progrès de la circnid* 
tion ées voitures. On peut juger de ce progrès, . 
depuis ia paix génémle) par le tableau suivant du 
produit des contributions établies sur les vcôtures 
publiques : 

A99i*B^ 1PR0DVIT8. 

ISiO., 3it067,l»0 

it^...... S,370,t4fr 

fSlM ^ &j4S1^4ek 

1835 6,iao,ao# 

De 1816 à 1835, f accroissement moyen an- 
nuel de cette espèce de contributions a surpassé 
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cinq pour cent : progression. dont la grandeur frap* 
pera les honuues habitues à mesurer les éléments 

i iraiftenques de la- rtéhesse nationale. - • - 

V A ce compte , en un demirsiècle , le rpuiage de 
; la France par les voitures publiques , s'il avait suij^i 
1 constamment le même accroissement TinoyënP^ 
serait' augmenté dans ie rapport dun à dfiuze. J^ 
Par une concordance remarquable , le transpqH 
:des voyiàgeurs est devenu simultanément pli 
: rapide 9 pius économique et plus fréquent': 
: cun de ces trois genres de progrès a favorisé 
;: deux autres: -u 

En 1783, le transport des voyageurs par de 
ii qu'on appelait alors la Diligence ne surpaaaa^^ 
en rapidité notre transport actuel par roulage ac- 
céléré des gros bagages et des effets de commerif . 
Les anciens carrosses allaient beaucoup plus {e||- 
-iement; enfin, rien n'était plus b aibâiè - qifefts 
grosses diligences appelées du nom pompeux de 
messageries royales. ... ^ ^.r..-*rj 

Le tableau qui suit montrera queb ont été Ilîs 
progrès de la vitesse, pour te ttïn^oît dés i^ôjér 
geurs , depuis un demi-siècie. 
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TEMPS EMPLOYE POUR LE PARCOURS 

DE QUELQUE GRANDES LIGNES. 



LIGUES. 



VOITURES. 



Parn à Bordeaux. 



JDiU 



Diligence , 



DOTAXCBS 

en 
lieues. 



DUREE 

du 

▼oyage 

eu 

1785. 



Parit à Bourges. . 



ParisàLyon. . . . 



FourgoD . . 



aHer..} ^^^ 



retour. 



Carrosse. 



' «X* 



Diligence. 



d6» • • « 



59 



hiver..) 119 



Carrosse, 



( Carrosse . 



P«risàStr«ibourg< 



Diligence; 



189 



130 



Carrosse , 



1 



heures. 

133 
336 
384 
144 
120 
144 
240 
193 
340 
133 
388 



DUREE 

da 
voyage 

en 
1835. 



tieores. 
60 



34 

65 

73 

96 
66 



PRIX DES MESSAGERIES ROYALES. 



VOITURES 



1 



Diligence. 



Cairosse. 



Fourgons et chariots. . . . 



1785. 



SO^' par lieue. 

50* idem, 
30® idem. 



1835. 



' 60* coupe. 
45** intérieur. 
40* rotonde. 
35 à 30" impériale. 



15 
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INTRODUCTION HISTOWQUE. 



TRANSPORT DES. QAGAÇESl PAR LA DIUGENCE. 



.t 



Ànni^b 1785. — '95 centimes par lieue pour 100 îivres. 
1 835. — 1 5 à 20 centimes ip&ar 50 kilogrammes. 



•1 ' 
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TRANSPORT l^ÀR LE ROÙtAGE. 



S 



ss 



s 



GENRE 

DB ROULAGE. 



AirifJESS 



Fonrgons ,voît«pnb, 



Roulage accëTe'rë. . . 
iftoulagi? ordinaire. . 



1785 



1835 
1835 



DUREE 
DES VOTAdaS. 



i^ 1/4 par lieue . 



1^1/î par lieue. 
3^ par ïieue . . . . 



PRIX 



25« pour 100 liv. 



6«pour 50kîî.] 
4«pour 50kil. 



Xhose remarquabïe , en 1785, pour voi^ger 
avec une lenteur moyenne au-dessous d'une lièue 
par heure, il en coûtait dans les diligences 80*; 
maintenant , pour voyager dans la mafle-pôsf e y 
avec une vitesse moyenne de trois lieues har 
heure, il en coûte seulement 75** par personne et 
par iieue. Le perfectionnement des moyens de 
tîransport correspond à ces progrès. 

On a successivement agrandi les voitures cîe 
Roulage et multiplié les chevaux attelés à fcliaèiûfiie 
d'elles ; élargi les jantes, afin de ménager les routes 
et de les améliorer par la pression , au îîeu de ies 
ruiner en les sillonnant; appliqué des freins mecà- 
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niques aux roues, afin de retenir ies voitures dans 
les descente^ /xAiëûit i^brfiîé ïéé^bdûstrtictrohs et 
ies harnais . en cherchant les moyens d'allégement 
sans wjiire. iJasQJUjdité. 

Pour les voitures suspendues , on a subdivisé les 
caisses des yp^vif'fei^ ejpcj^p^artwi^^) afin de pro- 
pe r tiunngF 4arr dépeAise mnc dmro degrés de for^ 
tunq.p^ps lesj diligences, on a remplacé les ressorti^ 
jt^u fe r pa r d e s ressorts en métal , plus durables! 
lïusjbrts , et demandant un moindre espace qu4 
jvessiprts à soupentes. On a donné des boîtes ^t| 
:vàvxfi aiuç moyeux des rou^s pour avoir moins di 
i^eeâtFe^les^ssieux^nfwr - «i 
ir^J(^,.perjQ^ctionnement de Tintérieur du moyeu 
4w/Nrpuev ÇSt une des améliorations principales 
d^es mi système des diligences accélérées^ connuç^ 
sq\i^ fes 110WS de célérifèrefi , vélocifères , etc* . 
^ Poi^r^JCaleptir coipmodément la marche des dili- 
gpQ|[:^^,dsm$, les descentes rapides, on a disposé 
d^lf^eip^.q pression communiquée dp 

Fintérieur , permettent , sans arrêter les chevaux n 
dTjaugi^l^tçr . plus ou moins la résistance desrques 
ç;ç^{:çi ie sol I suivant qu'on parcourt des p^3^ 

^3 , pu moins rapides. 
,Pf^r une double innovation qui correspondra 

cteux progrès de nos mœurs domestiques, on dpniiç 

15. 
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mux valets de pied im siège suspendu derrière 
les carrosses, afin qu'ils ne toient plus debout dans 
:une position fatigante; en même temps on adopte 
des cabriolets ayant pour ie cocher un siège iaolé; 
afin qu'il ne soit plus assis à côté du maitre^r 

Quoique chaque année ia France exporte /Hitif 
am million de francs soit en voitures soit em obfels 
de seiierie , nous avons encore de grandes am^io- 
rations à produire dans ia confecticm de ^mbl»- 
bles produits, surtout à l'égard dé nos voitures 
publiques. On admire à juste titre, chez fea Atigiaû^, 
ia légèreté, l'élégance de la construction, l'écltlt dé 
la peinture, ia pureté du vernis, et surtout Texquise 
propreté de ces voitures , la beauté des ohey^yix 
ctîa perfection des harnais. On éprouve, euFtlmce, 
un sentiment opposé, lorsqu'on examine les voi- 
tures si lourdes, si mal tenues et si mal triubéea , 
dans lesquelles nos voyageurs parcourent; à peine 
deux Keues par heure ; tandis que , dans le même 
temps , les stag'e-coack de T Angleterre parooiirent 
de trois iieues et demie à quatre lieues. Le ftaeste 
monopole de quelques grandes associations contri- 
bue principalement à cet état d'infériorité dont il 
importe d'affranchir le transport de nos voyageur^. 
' On a vu d'opulentes compagnies consacrer le^t 
richesse à la ruine des modestes concurrent&>' par 
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le bas prix «lomentané et la célérité trompeuse 
des vojrag^s ; pois , à {'instant même où la ruine 
de» rivaux était accomplie, hausser les prix et 
raietiti]^ la vitesse. 

Rësuirions en un mot les avantages et es in- 
convénients des deux systèmes mis en présence. 
Pour ies^ tk^nsports opérés par la diligence , en An- 
glôteire, le voyageur est i'objet principal et les 
bagages faccesiîoîre ; en France, le voyaigeuresthc^ 
^â^^ et bagage accessoire. Voilà ce qu'ilfaut cban- 
g^i dans Fintérêt du commerce et de la vie civiiç. 

Pkr un remarquable contraste avec l'industrie 
prrvée , f administration royale des postes , tout eia 
obtenant sur le convoi des dépêches des économies 
gradu^Hes fort importantes, a transporté, dans 
des voitures de plus en plus commodes, et lettres 
et voyageurs, avec une vitesse qui s'est accrue 
d'iabord de deux lieUes à deux lieues et demie , et 
qfii' inainten^nt s'élève à trois lieues par heure. 

* Ainsi. nous voyons, en France , l'administration 
royirfè des postes devancer toujours dé vitesse les 
tMnsports de Findustrie particulière. Dans 1^ 
Grande-Bretagne, c'est au contraire le service du 
commerce qui devance et stimule la lenteur com- 
parative des transports opérée par les malles*postes 
roydes. 
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APPLICATION D£ LA; VAPEUR AU UOfJULGfh, 

VOITURES A YÀPBUR. DITES LOCOMOTIVES. 

' Ces voitures offrent une innovation qui, diahs 
peu d'années , aura , sans aucun doute , produit dés 
résulats de ia piuç haute importance, et quipçur- 
tant $'est jusqu ici peu propagée dans notre patrie , 
où leur système 9, pris naissance. 

Cest ep France, qu'ont été, pour la prem^re 
foju^^ imaginées et construites de semblables voi- 
tures, il y a plus d'un dçmi-sièçle. 

En 1770| Cugnot, ingénieur n[iilitaire|,.<e}çé7 
euta dans l'arsenal de Paris une voiture à vapç\fr 
aur de grandes dimensions.. Lie succès méme^e 
Fépreuve fit abandonner cette belle inventiop. LfSt 
voiture mise en mouvement dans l'arsenal prfjt 
une accélération si rapide» qu'elle aila frappa un 
mur de clôture , avec une force assez gi*ande pour 
le renverser. Quelques améliorations seconda^çs 
auraient suffi pour atténuer et maîtriser la force 
motrice , au gré du machiniste , afin de prpduire les 
effets les plus importants. 

n fallut un demi*siècle d'efibrts et de tentatives. 
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soit en Angleterre, soit aux Etats-Unis, avant 
d'obtenir des résultats avantageusement appli- 
cables atkk besoins du eommerce; . r - ; 

C'est surtout à la combinaison des machines 
locomotives avec les routes à ornières en fer, 
qu'on doit ïeuir succès extraordinaire. On a trouvé , 
de la sorte,' le moyen d ailier une très -grande 
puissance motrice, avec la moindre résistance 
possible dcfs ornières contre les roues. 

N'ôiis entrerons à cet éaard dans de plus am- 
ples détails, lorsque nous donnerons rhistoriqUe 
des voies de communication i^Arts soctaua:). 

' Cî*est à M* Séguin d'Ahnonay, le'même ingé- 
iîeur auquel nous devons nos premiers ' ponts 
suspendus, qu'appartient rhéureiix emploi d'une 
bHaudière à tubes multipliés, seule combinaison qui 
pettt donner aux voitures locomotives la grande 
[OTC'é de traction qiii les caractérise. Le brevet 
ié M. Séguin date de février 1828, et c'est sçu^ 
yiAeht en 18^9 que la compagnie* du chemin 
!é fér «entre Manchester et Liverpool a dirigé 
Fàttèntioti des médaniciens anglais vers la consr- 
ii^è/ction de ces voitures. 

*'CÎitons, comme un fait honorable à la fois pour 
à* Fi^nôe et pour l'Angleterre, les focilités éclai- 
res et généreuses données par cette n^ême^^orh- 
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pagnie à M. fe chevalier de Pambour, andea 
élève de Tëcoie polytechnique y lequel vouiak étu- 
dier ies Jois mathématiques du jeu des voituces lo- 
comotives sur les chemins de fer. Ces expériekioefi, 
qu a faites un Français sur le plus riche matériel 
dont r Angle terre dispose , ont avancé beaucoup 
les connaissances nécessaires au progrès d'un 
genre de transports encore si voisin de son origine* 
Les avantages que f association du chemin de fer 
entre Liverpool et Manchester a retirés des ex- 
périences de M. de Pambour ont, d'aifleurs, 
amplement compensé ies frais de ces expériences 
dont la publication profite à toutes les entreprises 
du même genre. ^ 

On doit à M. le chevalier d'Asda de louabfes 
tentatives pour mettre en circulation les voitures 
à vapeur sur des voies ordinaires, telles que le|i 
boule varts de Paris et les routes coatiguës àk 
capitide. H ne paraît pas que ie succès économique 
ait encouragé ia poursuite de ces essais. i 



TRANSPORTS EFFECTUÉS DANS l'iNTÉRIEUR DES 

VILLES. 

Avant ia révolution, presque toute feani né- 
cessaire aux usages domestiques était portée dans 
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des seaux ; une autre partie était traînée dans 
ded 4<Nilieaux , a force de bras. Au|oard'faui les 
portc^rs^ d'eau ont presque dispwu de ia capitale; 
Près^ de la moitié des eaux qu'exige la consomma- 
tiOD> des habitants leur arrive par des tuyaux de 
condmte; le reste continue d'être amené dans dés 
tcn^neaux , qu^ sont tirés par des ' chevaux , au 
lieu de l'être par des hommes. 

On a pareillement abandonné le transporta dos, 
ou par des charrettes que des hommes traînaient 
p^iblément, pour une foule d'objets pesaïits. Onf 
préfère des voitures tirées par des chevaux, et 
suspendues avec des ressorts ; ce qui rend les 
mouvements plus doux , et diminue les résistances.' 

C/est ainsi que l'on construit, depuis peu d'an- 
nëei^ , les voitures légères qui servent au transport 
défi? glaces , des meuHes et de tous les objets fra- 
^es^, «les immenses toitures cousacrées aux dëmé^ 
offtgemehts, etc. 

Ces moyens ont rendu le transport des fardeaux, 
dans f enceinte des villes, plus économique pour 
le consommateur , et moins accablant pour les 
iiommes de peine. 

Le transport des hommes offre des perfec- 
tionnements qon moins remarquables ^ au seinr de 
jao&. cités. 
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Personne aujourd'hui ne voudrait monter dans 
ces voitures de 1789, si sales, si délabrées et si 
, mid conduites par les cochers dégoûtants et 
grossiers qui rendirent ie nom à^Q fiacre une in- 
jure et pour les voitures et pour ies hommes aux- 
quels on l'appliquait par aliusioi;). 

n y a maintenant des voitures 4^ place à quatre 
roues tirées par un seul cheval , qui réunissent Fé- 
conomie à la commodité. 

On trouve des fiacres et des cabrîolete qui con- 
duisent à {'heure, à la demi-heure^ à la. CQurse, 
avec des prix de rabais. . . ^ 

Une innovation plus graude encore et plyjs po- 
pulaire est celle des Omnibus., Pour 30 centimes, 
on est transporté, du centre à ia circonférepce 
de nos grandes cités, dans une voiture de $eize 
à vingt places, tirée par deux chevaux. Cet av^: 
tageest si grand que le simple ouvrier, lorsqu'il 
sait calculer la valeur de ses forces, de son temps, 
de sa chaussure et de ses vêtements , trouve une 
économie réelle à prendre f omnibus, dès que sa 
course est un peu longue. 

Un tel système de transports franchit les bar- 
rières des villes et se propage dans toutes les di- 
rections, vers ies localités circon voisines, quii 
rapproche en quelque sorte du centre de la^ cité. H 



/ 
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en résulte une plus-value remarquable des maisons 
de camjpagne , des exploitations et des fabriques 
extérieures, dans un rayon qui s'accroît sans cesse. 
C'est une augmentation de richesse nationale dont 
Finfluence atteint, par le confort personnel ou la 
propriété , toutes les classes de citoyens. 

Les voitures de maîtres et les voitures de re- 
mise sont aujourd'hui plus soignées dans leur 
construction, leur décoration et leur struc- 
ture; mais elles n'offrent pas de changements 
de système qu'on puisse signaler comme un pro- 
grès très-remarquable opéré depuis 1783. Disons 
seulement que notre charronnerie et notre carros- 
serie, après avoir été longtemps très-inférieures à 
célfbs de fa Belgique et de l'Angleterre, peuvent 
atrfourd^huî soutenir la concurrence pour la per- 
fëdtfôh dii ttàvail et la solidité des ouvrages. Le 
pttà grtfnd progrès qu'elles aient à faire est celui 
dWhàii marché. ' 



•: <-t 



T|(ANSPQRT DES MALADES ÇT DES BLESSÉS. 



r^. i. 



On avarié les moyens de rendre facile et Joux, 
dans nos villes et dans nos hôpitaux , le transport 
des malades et des blessés. Le transport à bras, 
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sur des brancards , est évidemment le pins sknple 
et le plus avantageux , vu le pavé cahotant de nos 
rues. A Paris , ce3 brancards sont recouverts d'un 
entourage de toile, qui pi^serve les malades 
contre les atteintes de Tair extérieur rt d'une trop 
vive lumière. 

II y avait bien d'autres difficultés à vaincre pour 
effectuer le transport des blessés dans les aïmées 
et sur les champs de bataiHe. It est belau que ce 
soit au moment de notre plus grande gloire uni- 
taire que ces difficultés aient été surmontées avec 
le plus de succès : par là, les victoires de IT^utoa-; 
nité s'ajoutaient à celles du patriotisme et' âë ia 
vaillance. 

Deux chirurgiens militaires d'un grand courage 
et dun beau talent, les barons Percy et Larrey, 
ont illustré leur carrière par le système d'âm- 
bulances qu'ils ont créé, l'un pour Tarmëe du 
Nord, l'autre pour l'armée d'Italie. L'académie des 
sciences, jalouse d'honorer les grands services 
rendus à l'humanité au milieu des périls léè pfds 
redoutables, a successivement admis dans son sein 
les deux créateurs de ce système. Nous décrirôiàs 
en particulier celui du baron Larrey. 

Dès 1792, l'ui trépide chirurgien - major fit 
adopter deux innovations importantes pour Tar- 
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mée de Custine. Ce fut d'abord de panser sur le 
champ de batailk , au HiHieu de faction et sous ie 
feu de f enqemi , les neiilitaires blessés ; ce fut en^ 
suite de les.tramporter sans délai par une ambu- 
lance i:itpide « servie d'abord avec des chevaux 
garnis de bâts et de longs paniers convenablement 
dispo^és^f out informe qu'était ce premier dispo- 
sitif^ ij produisit la plus vive sensation sur les sol- 
dats» {esqueis cessèrent de regarder comme ie gage 
d'^iœ mprt presque inévitable toute blessure plus 
ou mpjlas grave qui les faisait tomber dans un 
cpipbat. ,Leur imagination fut calmée par la certî- 
t^4e d'être surf-ie-champ secourus et transportés 
avec rapidité Jusqu'à l'hôpital de l'armée. 

C'e3t dans la campagne de l'an v ( 1 79 7 ), sous 
les çrc^es du plus illustre des généraux français, 
que M. Larrey rendit complète et parfaite i'orga- 
tjibatîpn de son service d! ambulance volante, ainsi 
^^min^ y comme, à cette époque l'était ïartillerie 
nof(Vfte ou légère, parce qu'elle en avait la loco- 
]}^|)ilité et la rapidité. 

Cette ambidance fonnait une légion composée 
de trois divisions, ayant chacune douze voitures 
légères à deux chevaux et quatre voitures à quatre 
chevaux , avec un nombre suffisant d'officiers de 
«anté^ de sous-officiers, d'infirmiers à chevd, d'in- 
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firmiers à pied «t de conduetiçurs' dû train. Le 
jpaite^mimteau et les fontes des ofiiciers y-desisotis- 
officiers et des infirmiers montée, àiftsi'i|ae^le ste 
des infirmiers à pied, contétisôeat icm- des iniiru- 
ments de 'cfaimrgîe ou des^fiets^de pMisHQMèofc^i 

Les voitures légères étaient à deux robes,» ile$ 
voitures pesantes étaient à quatre roiiçs^^tiesnim 
servaient pour les pays plats , ies autrefti^eiè 
les pays de montagnes. /îr. i -isôi 

Sur chaque voiture légère, dans une «cfisse 
dlongée, prismatique et portée par quatio 'Res- 
sorts , deux blessés pouvaient être conimodéauffjt 
étendus sur un cadre garni d'un trav^rsîii et dlmi 
matelas de crin recouvert en cuir. Le cacfa^* étui 
glissé sur des roulettes, de l'arrière à ïwmuti poor 
introduire les blessés, et dans le sens opposé pour 
les retirer. /lO^ 

Chaque voiture à quatre roues avait uneicafese 
analogue, mais plus large et plus longue^ égde^ 
ment portée sur des ressorts , et qui s'ouvrah pak* 
le côté , pour recevoir quatre blessés aitMK)roi9é8 
de la longueur de leurs jambes, deux ia tête en 
avant et deux la tête en arrière. 

Les mêmes voitures servaient, au besoin, -de 
corbillard pour l'enlèvement des morts. 

Des chariots d équipage à quatre roues , senn 
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bfaibles aux fourgons employés d ordinaire à la suite 
de larmëe , servaient à porter te gros des bagages 
nécessaires kh. légion sanitaire. 

Un tel • système ■■ d>anibulances volantes avait 
l'avantage^ ^e suivie les mouvements les plus ra- 
pides des avant-gardes ; il pouvait satisfaire aux 
besoins les plus variés des expéditions militaires et 
des détachements, en le fractionnant par subdivi- 
sions égales en nombre à celui des ofiiciers attachés 
à ce nouveau service. 

Grâce aux moyens que nous venons d'indi- 
queriu-ia chirurgie militaire a sauvé la vie d'une 
foiiIe.de liiessés, dans beaucoup de cas où la mort 
eût été faf suite inévitable, soit de l'abandon , soit de 
retai^ds prolongés; eUe a rendu plus périlleux, 
mais par là plus honorable et plus précieux , le 
service des chirurgiens aux armées. 

Lorsque le général Bonaparte entreprit Fexpé- 
dition de Syrie , une ambulance fut organisée avec 
des cbameaux, dont chacun dut porter deux pa- 
aMm-ei^lbripe de berceau; ces paniers avaient 
$usez» détendue 9 au moyen d'un prolongement à 
bascule pour recevoir un blessé couché dans toute 
sA longu^ir. 

Les nations étrangères , si jalouses d'imiter nos 
institutioiK militaires , et qui se sont formées dans 
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l'art de vaincre à Fécplç. dç^ qœ atiia)^,et de nos 
^nèrauiF , om ^t^ un au^p, . 4)j:^^e„ ^en 
adoptait % amf)iJanc^,vpl9^^Jjp^j^e «SHS^l^ 
les premiers établies pour fe.fery^f^,^ i^j^f^- 
pagnes d'Euro^. ^^^ ,,^^ , ' . ,^.^ ^.^j .,^^ „n.jtjf. 

. TRANSPORTA I^VDiè/iRIWn- mh ,« 

■ - • . f 

* l »■ • . 

- .. . .:..:::.; i-- '■■,^^ »' n •' " 

La révolution française^ $n f|u$peiulfi^tia?6€ 
violence rexerçiçe de pmles^f^ui^e^p^Av^iL^t^li 
les câ^émonies extérieures du; qult^, jdkl i90iU. 
Dans nos grandes cités ^ à Pajpb rarltw^«^.<4ll^ 
jnier des devoirs était rendu, ^san^ l^9Plft(i^Pll^ 
décence , à la dépouille mortelle df s çitp^^f^bîn" 

Un gouvernement réparateur YO.uI|i^.jSÇit|tuer 
à la morale pubtiqqe la jpiété de$ fqp^i;^)!^ e^ 
moralité des pompes funèbres. Dç» çl^^i^k^mi^^ 
roues, d'une forme grave et çonvQn«^b^^*jfji|||p)9$ 
pour fe pauvre, et sorpptueux -pQur : le^ jrjcl^^,]^ 
rent préparés d'aprèa le prpjetd^inç.ppo^H^fsjf^ 
mixte de l'institut, classes des gei^ftçcs^.f(ty^ 
beaux - arts. Des officiers publica vettiçfQql) au 
convoi 4es mqrtSi jusqu'à^ c/uim/^i/zir^^;;9if|;^^ 
par lequel la révolution ayait reiiip|aQé.$elu^{4f|^ 
cimetières pu iieiix du, sommeil jcqo^i^^ ^,j^);^ 
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La chacité municipale afla ^us loin; elle voulut 
que ieK restes du pauvre fussent ensevelis aux frais 
dé fa* cité I qui paya pour tui le linceul, la bière et 
fe thépt ftuièbre, d'après un certificat d'indigence 
obtenu par les successeurs du dëcédé. 

Cette générosité même , et ceile des hôpitaux, 
sont devenues la cause d'un immense abus. A Pa- 
ris, dans cette opulente cité, qui dépense par an- 
née un milliard de francs pour le luxe , l'aisance 
et les nécessités de près d'un million d'habitants , 
lorsque cent mille individu^ terminent leur car- 
rière, trente mille voût mourir à l'hôpital : ils y 
t»eurent parFâbus des plaisirs sensitHs et surtout 
ée la boisson. Là ne s'arrête pas la mesure de. la 
misère et de la dégradation. 

Parmi les cent mille individus décédés à Pa- 
ris , cinquante mille seulement laissent après eux 
des païC^^^ qui daignent payer leur enterrement 
et fournir à leur proche un simple drap mor- 
tuaire; vingt-quatre mifle sont ensevelis et portés 
en terre aux frais de la ville , et vingt-six miife 
aux frais des hôpitaux. 

On voit ici trois choses égidement affligeantes ; 
c'est d'abord un effet des misères inévitables dans 
toute vaste cité; c!est ensuite la déplorable fa- 
cîfité qu'ont ies officiers municipaux à déUtfrer des 

16 
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cevtiéiteat» dlinAig^nte , pcmv ^ fifFraDdiittdp ^dclrnier 
ett plus pîeuxt tid«s* devoirB îriite'gniMMÉb j^wty^ iib 
lacpopuiatîaiiiV'^pM éeframînmpfcdiSJidjeîiittAlMln/ 
ihai9iÎDipftidei>Ui(di{mmra/(£^^ yiàniÊààmiéjiéSBÊb 

dm&j dont !«< làfs ^)mak éfÊommî ée\ Ikmms'mfà^ 
his> stoataéseaiâêhespopp déingttihte'cetttfjgt iaiàMi 
dégradaniej ii6iio«i(lM'«Btff«6^, HicnmtrB iirfi f i é dtl 
dëbaoehe > oa* bu jtuiqu'W ^enHeD-^eentriiittwrfl^ 
loquet jh peuyméHt ^èourfèr id uâ dnç fnfaéniîn JS: 
cQÉpsdelenrpèffd) deJeur^nèpetMrdefeur.rflMiÉwq 
M Prëfeto Qt'Budres de 'Ftarift^ ordooftéiîMiileaiaÉ) 
qu'on mettra sur le livret des indiv«kH»K^iH&ii6BbiI 
meront de pareilles exemptions :,«N'a pasrpav^Ie 

cercueil de son père et de sa mère », et vous verrcE 

■", ^' ■•''■ ■ '•* '''•■^'''' .W^^ •'^.■'- ' '-^^ o>noûï 
qu u ne s en offrira pas un sur mille àui ne œlrancbe 

sur ses propres excès de quoi ne pas r6HU£ir tcpte 

sa vie. Par là. vous saurez servi ta di&^nitejDatu)-. 

nale, et la morale, et la santé^ de la élusse on- 

vtièrte ' '•■ '*• ■ ' ■' ' " • ■' ' ^•^^^■''^^' '•■*-'*^ H^<ï 

1^ltAîï6lk)kT PAR ÊÀU (i!^êi(iiè^V "^^^ ^' 
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éttft* ^imperfeèlion tpi'cii C)7 »3;i jipbn 'les imtéàfix 

y^ièjdfNDus i fa ji¥QJB9'pas eneeiè iatsrodwà • iur nos' 
dMiiyài:i^l'adflUrable déoouverte^'&îteeik Ecosse^. H 
y i «i ^riâqptt6l& ioMiéte ^'âe -.hf 'TéBktÉOÈM làrès^faîBi& 
q a ?i ^O MWiMti ièà> bateaiixii'fiMlds >|dato^>tiré^ a^» 
i£ÉiDmtBéMÉiiTiÉctM»^râ(i^ ém^geiit et gfissent sin^ 

de cetter/ lititesse a^éiétéè^ C'est < ftiÉsi qu'àujoiivi^ 
^heii^jmkirt '^riJÉds^èiBiiiliiM de^SÉeossé, on tmiiB«< 
poctec^SF t f^yèigram wm >defe bai€a'iix> qder iies> 

DëtiAis dix a douze ahnees , nous avons com- 
menée de naviguer sur nos principales rivières 
avec des bateau^ a vapeur : d abord dans les par- 
tie$ les unis voismes de la mer, puis en remontant 

,-QIJii(V*>>Hmît> wl i\t^> vViîUi -u-^* -Vv tr '^* 

a oes distances de plus en plus considérables. 

Déjà nos bateaux à vapeur remontent la S(^f|ç< 
jusqu'à Montereau ; la Loire 1 jusqu'à Oiiéâns ; le 
Rhône jusqu'à Lyon; la Saône jusqu'à Maçon; 
ie Rhin^j|^^J^fïe|,l9j ^ji;pi^,Ji^5^i|;^, Lan- 
gon ; la Dordogne jusqu'à Libourne , etc. 

^^Foât^ è^i^lbiteAÀi^k v^pëuf 'i lûA^ti iftic iet^ plus 
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basse pression, quelquefois du système de Wooit 
à moyenne pj|ççsi<^ ,, p|ijis„ç^ç)^,^t du système 
d'Evans à haute pression. 

.4lj»f.ep^i^nWhiW«^WWz«rffW#««,lftff«Vtffl9 
^n 4es hat^U}(,f|i| ijei},.^ ,r^9J9^ J^^y^)f|f|g^^ 

4*wpwr>::su«,u|jp >e»ii wpp<^^ <ii^f^i4(»il|^,(jpio- 

.$^nve 4^s4e»c^tes,etj <}Qf,r^ente^)„,:|fg^9/)f^ 

.^; iSl6àiS36 pi-éseQte <iA aAçrQ^ssen)«;()t|m9yftn 

annuel de;2^ ]fq^x cq^U <^'^tr^'^W,f3f^^ 
rji^m h moitié dça droits, sujj ïqs ^r^^pRilf «g^i^d rre. 

tftrfinsporta par eau fextepsîoi^ qu^'ija s/^|.^.^ji,;^p- 
;4{|>fes- de Eecevoir.- ->-;.. .-;.'.. itvfîwL ;^*>fi -iii^ 

v^ Poui Jes i transports effactné5^.sbF3fmr^'>i|(His 
)t!en¥oy6n& à tfhtstoiique des pTOgiiè»> (ieiiiUtibiiee 
ïAHLYale, section ties arts sooiatixuH fi T^rx.j^) :-s| j. 



des airs, pour opét^'d«!s tk^%piE>ft!^; êés'tk>sei^ 

par i'actioni db fétf^ Vëdttîi ^ëVê éàm9<é6t'ièt>âtmi 
/4hmktiktèikûéhtikéitr,^Éféè'ûM4dit¥'ilAk^^ de 
"^iSM^m^.Yéh'm: Mdiités m i^idbe aVkit^piÎN 

Ë^i'tt'fit^éf^téMëe Iièrïzohtièle'd^tii^ ddiH-litsil«!''^i 

^lëé éiv^ttfâ*^ M'HëÉiiif^dë^itfé.<«£ï'iJ«èdâÉiéiiès 

sur des dimensions plus grande#<étfëidf^ ,^lès^uès 
^ieiipëiiwee9i^^ftiilitty>; eHe^mpressà dwcBoisir 

et les conséqueni^ipOBsiides'aieriiette'étohnoiate 
invention; eHe chargea, JVfeusnier, ingénieur et 
géomètre' célèbre, de soumettre au calcul les plus 
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''^ I^oh autre I3dfé/id%m)mbti^ 

Hfélmit0nt . i^rijêiipéur^êiïmtfiim^ ivMonÉiiiuuièB 
^£M^otitieiftwt^l^0MîUe^ 

professeur de physique expérimentai» Cln^èii^ 
4|iH iddvmt piw ta^ vMmbfe^de ïuàAépmlif' et 

^que> fi^doiida mMî Rofe^eitr mtécanicimi^'diistiaigsé. 
A fepveloppe impavfafîte'âe pqpiev't^ d^nfiiite», 
Q(S{iat4es($iéiitittii)Ub ta^trtii que rendiJinfMnnQiikbie 

MfÈÊmi^Êén^iémt Jtt* diiftttttiotoiâaifc kprodsîÉq, 
non sans dangerv^pâ^V^letf tfafc^lMiHe 

^<lî ^âbViitttiBttspéôklu^SMtt^fMV^^ 

éeè, 9aQS^^|Wjmint^diiii«r TdirlÉ ^jfrinsodet'MMiéff 
^ w ^smuteiir curdînaîre ^' <]!iiaries ^emploifl^ée:^ 
%dir0gèM4 < ^ÎM fim pins iége») qpiè iWmtÉjyp 
•plléniqu^mi nif eau de la inet^ xn!>^^ v;(ni;yi; ^ulq 
^^ tétait ia pwmîèr« foia-qii»i4eft^^'Mtmdtfii^^ 
produire, etréuM* '•ous bpÉéapeiivéeîfmÉ 
' <aus$î gvaudi ^tt«ie éé patibfi$0^èm:> ^B^Mgaé les 
dîffienltés DDi|i^eus68 * qvi'it ftdlaît tumcm; ^^^" 
re\h\hdlt(^n\tg$mi tout fut tpreteiiaiifimude^lèfifÉi 



f expérience d'Annonay, iaéltMBtjiit^ieX^li»^ 
aièiutMÎnirto^ i^ milkimhite^dmhmtQnf , diapwatt 

i|ii^i;|É»i<fe)rin0^ om j(£^S'aififnaux:; dont fon 

lié niiHqiiWHfiribGMiwd^ 
-ÉÊSMiii iitttMhëeMiirilk^MIttfikUfeiBft^^ 
.piliÀr.'qp'ii; étaë ) î]Mnépëré!^l;idba¥fi^r)iHri^ 
,9jwtiiaÉ(^htiâ^dèlMkJint^%^ ''-..• ;: :::.^ 

yM«rt>ifbralQiîe*t v^^^^ mâoEWJ eîitycfms^^^ i^t j^ 
«i^eèa»> ^jiamàt 'étué Ml wImI^ fdu» ^ grand jq^u'lb 
»apin»eiilld'après^ lUi i^rfitème incoinpw^t^kài^iiit 
plus a?antageuX et' *. rpluk ^ ^* * t9$^ $!él^èmnti . à 
ift0lo^lfiiè4w$'fiUfdessua du ^ pàroomiïrent 
Mpjilknies^^n^'qiiite^ lntI»ltêaJ[^ : ? ;^ j'I 

rcJ IjÇfh^ù'eiit Imu Mtte beHè «péfck»âi6^M que^k 

-ifn^^rluoiiift X¥ eldaQ* Im Champs^Élj^seje^y vit 
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tous les spectateurs ; beaucoup ffi^IlbÀn^éi^^ i> 
en JlCTWtijîs^gRa^ yflffrfc^eijB^yff ift i i»^^ 

moment où le succès prolongé de l'as^ià^fiii^mMoi 
Iu^;ent uu te^ «up(:^> iç^l&ign«ièrf»t <}^^ 

tre vçulut ^apeu,p|i^,t4r4av0CiMitQ#i|4Wl9Qlfic^ 
frapçfcir TOçiéflu , àf^ C4m 4 4a:«6te^Bëf eÉfcreiou! 

Ie%fi^iqu;^,f^etçniîi^prijtà4W€|^ rtoBailii 1 

tat,,/ç(,»rin^fe?^i|^ pîiy^^^ qiVfmé^tMl uHdfÂilIti'y^ 

plq^.UpHrpiUi ^^t4çwi Jbml? pVyI!iii«fe^it >fl^fc^^ 
Ion , tomba d'une excessive hauteur ; il moiinit^i'') 
brij^ s^r ia lerriç , à pe^ df 4^9imfi^M'^(nêopiR\ 
prèji de Ia,r()utfB<4e C^Iaisw I^ te^Mfty^^giïiliUfïeji^:! « 
cont^ un modeste ippi)fip2«ot<qui^lipfM^ii^^ 
finjd.çpIorabIe. \ - ^ î;»î . j^u j^nib -sî^iurii 
Piepuis ^tte- f^poqup» qii#. «omJitéfaiiteBt'jirburiiiii 
donpié Ic^. naontgolfiçire^ f^ ^QUx «H)!wdaitteiiXfifraaiu-> 
ballop, p est faéipsl#t 4^ jÇJijiadfls qukm :^^^ ^1 
On^fjpns^ Yj& . s^s.proi^d^^ «tfaii^t^l^ 
tîoqjncfl^^ent ôte, rîea à i^<^gIoi«e du. pr^r»iwiiniwiM i > • » 
teur, qui, douze anncjes,^pi>>s, /sa, 44côui«e#te, pfit/- 



il- 



iaa pMttiiéi<0à]^j^i(^âofrt(ù'<$tt'fit'dë8l)<^^ 

I 

jes «onemis , à l'approche et dans la durée ^iitîe 
y^ntaiéSiUitthû^yd^hfe.^^ iàt 

[nslîty6pi|tf<)i»w{t'à% suite dé ^rmëé du Nbrd. 
Lois-xiiÉ'^ifîttmièj^fe'batii^ Pietihis/^^ 
buttstiiisj dttéb^éff'^^ de ié^krs^vdra^àux; dé$^ 
£;endàkuP éàhMok^i écmi^AAtèttyM^^' pitnir 
io4îifdbi^9ei^^ptfsî^ fès^iiiaiidnrvres de fàHhéë ' i 

|âiiÇ9MA^>l1e^pédi4lM le général éti 

chefv^uifiie^/VçiEiIait uégljgiEfr anctin 4tioyeh d^àgur' ' 
surjliwiiijgitilâ^ 

Ihaîres dirigé par Conté, Ton de nos plus céièbrë!» ' 
indiistJhKJsLjli/apittJiie'Hmsidniai^ oiDntempia satlè 
éIIlOti6l^itellSMM2riprise'et prés^ attention, 

[e spMl»c^^d^Qe aseeiifiion que les peuples dé 
['ai]^tia<pmtit6u^eat prise pour le minrcïé d-im^* ' 
pouTioÎDSuriiatai^Is^noii moins £ui^^ tjtic îè * ' 
^oyaçfdJJ^ie'Â travers iestcieux. • ''* 
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y, ,Eà}Eàmpt^^JÉB ëEàttv^ driJsÉii|»n«^ «elles 

de k {v^nitioB ifaf gBzi ai ipl^sfe unDqpagtarV^n* 

fin le petit nombre d'occasiaoiodécisiyêtvoèriln 

yotiyait i)btePipdeg>tac€èyàp|iortAnttr^niMi[| eiàpé- 

sdië decoBti»Her ktMvriee ooîiilaafedfeâauftéoèÉié. 

^ Jusqu'à oe jour oé nWipii trim^ibiitoî^é^piB 

tnUriger les iiiiioii» ;M>«f«Ib9 »ri»jiief!litiiilerilQli 

jpoÎDt à un aiitn;;£l9f»adaiil)f0B 4 femàmi^pt^ 

^wnhé àeâ eourants à des faftiite«h»^{iir)o«ai€Afc 

grandeii; on'piMiA?en profiter ifowr^ brav^pet, sin 

: qneiqtie sortc^ itii mdîpy eaÉre «i ^ td iM orf imÉitenb 

rtliiftpîrëffïiMur'ifnnoiArrife fau iQÎmlè,iilflÉ:>£«^ 

-lijpafaii?iet:Bîel>ont>iBdt uiief pn iaÉ iè rdl Mfeaiîo», 

Jdalift^fialtonlné4ief•i''8d4s: Bifax^tràb^pIoÉciinl^ 

Ml TGajT'^Liissac s'«t ëievé Mui ^iséaiirtdlrfeffaB 

considérable où Fôn fùâ Picoré ^ punrdàtefAw 

^Kàtmo^hére^ e» ' se i Uvr&tttf à>ld«rj ofaiifcofaitMMiIft 

dignes d'un grand pfajmoietii > u t ^ ^ r; >« ' u f > ^oi)l£q 

<; f Aujourd'hui les asccnsienflraéndBtetBfdui'jsodt 

éevttiues un des divertissetnent» abligéii^ MMè 

qfdftisattrayagrtoydeasolennitésnaÉionaiasy h A M 

même des fêtes données dans les étMiâÉ&wietà» 

privés. Des physiciens pratiques , des femmes, 

des adolescents font profession de s'élever dans 

Fair, pour animer le spectacle des ascensions. 

Une invention plus récente ajoute encore à fin- 



nacfmtefi^^cKK iaqù^lr^f^^muté^ Gsnierin ^ prit 

^qili^ ^gHflbntyje^^MPg^^gspèoe de yoile cnroulaire 
.ibMo\éifiKémnlléwàéa& esi tenue! avec xles cardons 
oàillii^Biftiitk ;\fixë8i par?i«ur èont i^fëraeur au tcèn^ 
ftoirdFiiiifeisacefift e&iiosîen j^ieesiMiiB d« ia voile 
-ëit^llMéisoMMi fe infloii^ dwfdéésuside faéroiiaato* 
dlfi(ix<taroeau!Mde boVA très-Ssger^ ayant huit mètres 
fde ,toin^/es£ cousu t^oilceatriquement à la voile 
doBtifani bords? pendeot yaiicabineiit au^deisous 
An^teàtàiix^ ^naïui im yj^uL çon^lbtipf^ b chiite , 
imiieonpe leretoor defe^ cônle qui sùàpendfepà- 
jdhvfaolNtlq^si^aiHcr îd^ead <dlabo»l^ flvee ii^}M la 
a^affe^fiWAStNrfiâ^;^^^ ote^t^ét iwifuisé #ilrM- 

drôîtiikilSiriD sw'ie$ ptç^ peodMit^ de % >voii^» 
piurties qu^ ise Muièvent Jet fo gonfleilt^'i^^ 

dUhlît dè^ipld» en frius^ la chute de Faéronautos 
iwiwA ëfiBaf emwit. a^ipti: iéih» . dMgf r ia ^KirfiKe 
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Pour expiiquék' aveè ordèe té pi^^/tfêi'-ii^' 
sémîtife, nous leè èî^pottero)/^ 'À\x'^L\\tïâ^t 
pour f>ut uniijiàe on du tî^ôibk p'i^ul^ M'j^êàé^ 
de flatter. Nou^passëhyhs' sùbyélâ^fvéâWi^'i^ 
tes arts ^iteitià, du goût, de todotkt,''^dt initie, 
efdëiavuë. ■■ ■ -■"-■■•• '■•-•^-^.■^J^«q 

■♦•■,» j " 



1 ' ' ' 

I 



jW^ij '>)\) 



ARTJ5 8ENJSITIF6 DU GOUT. 

Lorsque nous avons traite des arts alimentaires, 
nous lés avons considérés comme ayknt'pburDut 
unique raûméntation de Ftiomme; c^était en' queu 
que sorte là theone du nécessaire que nous expo? 
sions en faveur de ceux qw se Dornent vulrâire- 
ment a mander pour vivre, ainsi (\\xk poive pour 
se désaltérer. 

Mais à pein^ , dans les plus grandes cites , troiir 
voiis-nbus quelques simples , et surtout (Àieiques 
^es , qtii limitent à ce point la sensualité de leur 
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fréquentes y ce que les autres veulent tous les 



jours : existje!L|iQUi:^P^ççvft^ç.d^ sep^ations ali- 
mentaires, ou /comme oh dit energiquement en 

poëte, sous le nom de ùastronomie , et.Ie W)m de 
gastronome est passé dans la langue pour désigner 
un amateur éclairé de ce que Montaigne appelait 
dans so|i idipme énergique et populairie, la science 
deguetde'làh^9i&ÉsiJg(d dans lequd ohHi:^duve cette 
:pression.est curieux; il fait voir combien ejtis- 
laient detà de ralhnement . et de luxure dans la 
nratiqueMes,arts sensitite , en ces temps 

& accorda 

mteur^i 

caraëiece ,upe franchise naïve qui nous trompe 
en nous charmant. 

a Je passe sous siléncç tout ce qui peut concqr^er 
^.VifOgr^s de fart culifiaire proprement dit. J en 
ai Dr€^(pie. regret éi^ voyant le tident, {'esprit dm- 



ex 
iaie 




surtout à citer ïe^ célèbre , Carême, dont 
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saftUaHfiHtè poMne mfviv ^e dies «01e» coq- 

des festins ^itpré|MMBt|i0l^dcf pi0ÂiK{rf'flÀ«i^ 

Un des pli» nMm ^kMèiV^nqifÛ^p-^ 
wec sagesse «t disom ni Btt e ii » » 0||>«^ir«Mî>i<MJtiir 
sestmn, «( d'cMreer ikl ie«r ^griffti*iil8< d ié| g jla ftii 

possédant a«ew à^iM' poMqWf, 'ié tMiè %?'fe 
puioant ii^«r«ient> nttfc- b^iw d^- cÉBèMviltoéifljF 
élevée»; i» sépaMioa ëtiàt ik>ttl|^lèl^ fiMtt4é9fAri») 
sMi^de'k tablât coiHMè ^OiMroed» chfiÉliiMi fîiief»' 
que» gens de lettres, qu<dq»|S' iwltett» m illi ilrd W B '' 
les gmnds, npoavy Mtc ê&êkfmïrH («r sitH^ib- 
mest poer y foire de f-esprit, ft»»i«0yi im ii ptoetf iW' 
l— ffumetis» foos dDtttoq)»de la!fiA»dliilë.}(«^oq 

€kn- voyait atoM de grandsise^^i^)idWiiilPH> 
iMBBS gënérmxy des tttMtents'erqdèl qflp&'p a t tyi l W^ 
qui tenuevit ce qu'on appefciit JfthttfVtlit^ttefihfff' 
personow- adBfises* date leta» : iiMinrfta;'p tl w M l M ttq 
venir, sans invitation ,«' iftamoià à - bi >tli>i!i> dW^ 
nsb» ' anKphitrftoiis dont les 9ttiitie0ïW9«Wiwrfto 
seé&aieHtià de- seinbkifaiesi'd^peNM^ ^-t-sii ùiùiàvni 

> «Le»^ repa»! ie» plus iMiittes ; fe» vpitM> dd fe Udr i iê»^ 
pkn ciieiM^ëtiUent«ei»tJdtf<iioin af^ 



I 

^W9¥b'#^4H. Imi^^Bmnn dm ^oim €$< bi $omim dm 
du festiiirparto||iii[^^gj[[^9i^^ 

^flltSii$^sâlèl9'€^^9<sHw Cbô^îiidités9racieii$0.i}iia| 
portait «iâMjWGTO^ ;^^$irt:.^|mibi(lM^ i^pidi^ 

té(rticte<Sî*cfedefceiiîasXV^v:>i^t^^^ . .r. ui>/ 

^fmi|i>«ft3q«i^if^0s^«i<3^^ a¥«mit; par xd^p^f 
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fermât frtfyotpieftie iBm-lkmm^^'- l<>»>«»>'» 

Elle a tuéaané rien <&tin()Ue^i<\iif||s44lli f((4bilifÀi 

Jinr i^éofaa£MiA« et IaiMttM»de llbi^<^itf SiSient 

,.peiwù<d'afficheir4ies moenx»^(iàie*¥€t ISikiVfi, 

, Hfai»' téavryéas mameùt éaBfieM»fà}'¥tSe^ilÊàè^t 

.^tvie etle8.pi«isin iniiocMt«(4e4at'tKHiMPiliêïl. 

iv'}^ muàmam et UtfuaàwfVtm^tK^tm^ ^ tSU ài I W fe 

4«iQ^s «ette oboodaince et «d'Ittiilf '«IMMÂéÉ.^"^ 

So«a,ie' Directoire' cominew^"fa ^'M ëi M H ié il t 

gn^suère de» lenrichis. Alors oa 'SHeftniUSÊ ^Mout 

,(^ qui surtivait de attitrok dlidtel- IttiMM),^tiëtir 

•relier ua ■■ art déchu ; mai» <ob ' iiett^utai^^Ms 

Mscraeut et plus TÎte ïo^nleaceijtitfié^yéà'^^^M. 

- . Le coDsuiat, et surtout i'emjMre ayéiB<Éëtr>gHSflii 

4ignitai»eg, sa cour, ses giénéràux ét'éCà i ifc hiMWrf, 

K^irent plus de vogue et^ de-itrk«*>Mi<^ dms 

fd^parat: ia dignité dans^Jes poftittOM^tiiilhilit 

pm: degçés f^gàiiee des nsages.^^ "-• ''>iiov»i 

;{:, $ous ce gcRivememcnt'de pouvoir tdbAiMf,'1tt 

hoBiaiesidevës à des positioi» '-su|»é(4e«iët'%V^ 

i(#wt guère UB >plu» grand beBdiiit<pie^^lliiis=^ai^ 

eifi^ jié^me ded* iqppui des 'dossek 'iAiéttéèélkM) 



y 



l'osaient affij^^^^noi demè^njseyij^ Mfi^li- 
i|^« ^^tftl^jVilànè JNfttaiBDt âaÂ'ià Âi«dëi'iltion 
|biÉ^^)"il^ s^^|j»$fté^wi^tanipèaE«èpt^-iotitë- 

i9ij^ifb^ifi^£{ft fiS46a}iaÉioai,>iliéa«iidilf-<ii» se- 
ip%i^ ^j«t»tk:ff (endenr <^ÀstMbcÀK^iië ë£'1a 

98^pmpiH^qi^i^-winfina»»>t«fenac) ««jf j^ncir. 

|at,^$|^.s^ #l^4^^£^tettr8 nûiets. lis'potHiaiétit 

P^eç^w^is^ qui; lâippeiaie gouvèitft6ilie«it 
|ggp^iqi^tjy(vi|i»^^siir)Véi3$tdb{e tarqùu>Seft> ë&ers 

î§iftbi»j»a»sitéî,*i)p«I4«v^<fc piséfértMi«J#,>Ô.fett' 

révoitée. Ses ëç^pg» ipntnd^ iuicèiietttU'$p<ih 
g|usM»«|(]i<pai^: h\ ^pWtnyon» «* #s< «ottei^ du 

17 
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pnUûrPf rsiir leêdlmitf les dtaers qMejeâAtlfiwti^ 
ont doiwéS:i .9t49Qt Qii; -sortait^ i^'iiKT^ïi ^ iîîf rnr !! 
P Xa ggstronoiqie laissa dîpe;<.sMpérle^yAmAHflJT 
<mle I taot qu'elle « ; continue <ie. JM«m thitm^ M 
conviyes f oot s&Mev conune lot c0^vÈMm^ 9fk 
hient le pOMvoîr^ satis jaoïaisluî fiMFe 4éfiMiW^'i'> 
. Un gRADd nombre d'arts ont àf Yi^Ufi tffk%v)^ 
pour embellir ie$ tables somptueiises.^ AivéfiOQli^ 
de nos conquêtes en Prusse, on avait iipporléide 
^{ësie le- métier qui sert à tisser les ioilas dtmf- 
sées, si judicieusement i^ecberchées conskiiie Jin^ 
de table. Bientôt , le tissage du coton jmkmiefk\fi(m 
belles, nappes de chanvre et de; lin» I^e boit4iiafv^ 
toujours croissant des nouveaux tissus népimiif^ 
chez la moyenne propriété le goût et TusageuderÇiB 
geni^ de produits. r. /f 

Nous avons montré, dans ia seotîon pv^c^ 
dente ) comment fait de fabriquer les porcpfaiiiits 
et les cristaux avait offert, aiix fortuoies..kfiipiM« 
illégales , des produits d'une économique éi^^oe 
ou.dun luxe splendide. Les bronzes ajoutent leitts 
, prestiges' à cette somptuosité. r: j' 

; Un art^te célèbre, qui cultiva J^s arts soys 

, 4eu;x époques différentes, puisqu'il naquit en l Hi 

et ipounit en 1814 , M.j Ravrio, produisit iwW'^ 



toQr 46i^ %ito Aises k formée tatf guéès éù siëëé de 

Il termina quantuteÀtos de tnlVatix par ttne ftctiôii 
ijb^^£tt#éllBdt«^t|ii pit>grês pîMr k« arts, un blen- 
é^|}e>ril^f hâteriâàikë/^^'test^^ portait un légè 
lie SV0^<â^i^c5^ a i'atitetif d'uiâ^rocédë qui fcrïiit 
cessei^^M terrible^ 'conséquefiées de Ik dorure ' ééh 
yfewtflp:'r*ïifcien procède eimtoît, eft'éfFet, des 
' iaP^pff0ésf déplorabies et la mort prématurée dds 
"ihiVfiefMPèH de temps après, ie prîx^fut reiiiplorté 
-pÈUtlK (Mtcet; aujouixl'hur membre de FàcadétMfîe 
ïifiÈ^kêimces : ^ott ingénieax foiltiDeati d'appel én- 
'«^ttin^idoto^élement les émanatidnâ ih^ctirtellëà, 
<^{iitmkiiÈ^-iii falaiesaux doreùt^. Nous pbunsuîi^biÀ 
^àtme'^lEfft pbîsîr nouveau le t^cit de^ pmgtèk d'btte 
'ihàlàsiÊm rèrtdue piiïs salubre. ' ' ' 

Pour orner le centre des largeÀ tàbtés dësti riëés 
a'>aèf|ndiÉrbiietfx ton vives, on ûtvûit tf abord tttiaginé 
^âM^ateajUx'suriesqudsIé makr'^ d%âfei figtfiiàit 
^4l^ dràeit^iits et dès fieurs avec (fes ^bleis fm^, di- 
4«M0iîieti#iCoi0rés; c'était au teitips/ du cousufài 
'SMitdtflpttès; oii remplaça la décoration iqué pro- 
duisait cet art de sabte7% par des plàtéàuk^ën 
j^faEcèvèur fesqueis on posait des figWittes ôi des 
" vasea -de porcelaine : ce iuxe suffit arts: ptéttStfts 
tei«i^s'de^lVj«|>i*-e. f^nfifi la sculptUfe^ëtt bVonie 

17. 
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imités des plus beaux modèles aJO^îqj^e^^.^ti^Çfi 
coçbeii|f> pwtéeai p«^^ ^élégznt^s.f^i^i^^ 
ç^TO3es, 3ur.ce?,çoi;bei^le$;eft,-b^^ 
a^tre industrie, yjgc^^ poser ses rv}^e?,^pr^ j^jj^r, 
cjefles y qui ^epradiMs^qt l!eçlat, je§ pimuc^^^t j|^ 
suavité des âeui^.paturelleiSi Voilà de^j^é^nf^.^ 
fljieiUeur temps de krestauraiipo.,.,..^ ^.;. ,1^.,,^ 
„, MalgTié toutes R«s reçIjLerches,bi$^riqqea^,,j{fi[^, 
n'ay^tfis pas pu découvrir :quapi:è^ i^S^Çi\,^qp^, 
ieuçe^ un moment épouvantée par I^ h]ia8^.^yi^^ 
i émeute , eût envie de renoncer ppW^P^^^ÇfVI^^ 
d^Ip3ier ce hpm jki^e^ dans des malles 9Vrj|e,9Cfc, 
imitant. le marbre, est embelli par ;de&; fic^q^^, 
empruntées d'HercuIanum ; taudis,qtie d^^.C9|qi^7. 
fères y procurent, même en janyiei:, la tfunp^jp^^^ 
et |a floraison, d un printemps d'ijtajiie.,,. uty^,,.^ 

^ Sur. les tables 5 l'art de conserver ^qu^fE^^pf^ 
piîTOfi:.la cb^îeur vient a secoure 4pl^^içfffifi^ 
fité.JDes réchauds len bfonzç,. airg©ojliç^v,# 
forxpp elliptique .ou. cirçulwre,,icpflft^pitnt,j i^, 
ft^tfi .bflugie, invisible, «upporteqt Je» p^|;&,D9|l 
4piT»nt, ^t/çe tçnjis cfcfu^d? j ^anàk ,,^ç ,^ejt,^>3*g^ 
iii^Uf]u^^ argçnt*^» .ouf <^pr^^8,,.»flpt .J^fpfh 



l^'^f^^eHIès de 'tlkmpàgtié (jâ'bhtsért j^iV^è*; 

*¥lifênii'dtoét#: ■^•-- ' - •'>' '=' ■■■■'•" ■•■•• ^ •"''•'' 
'*^'fe'>ifft'^<ji mVrîô', ifés'Fhomiré «t tfëi Detiî^rè , 

nè^/«lMdjbii^ téga^^*é(tee siipéfleui' pitf 

sortis des ateliers dé îïôi$artiéTes;'muist;enT-ié^^ 

éèfrièkT^eiimt fà siîjpériôrîtéV cji/eh tf ôùbliam ' ja- 

nii& i[il'il^ f a dbîi^ëhtà fa Heàùtë des scàîptài'éfeV 

i^^flRiSgaàrcfe d^ formes; au goiA pkrfeîtd'utt eifii^ 
sfeâWè^fettiiiaftiéïkx/ "' .r-. -.-v ..... ::.-.. -^î:! ^,.):/: 

"^^'l^ïféVrerîë 'rivalise' avec fà sètiïjf^ture eil btûiti^' 
jJlîSTitrTwtalîëilissi^ tables, et fe tt^vaiPtfé^ 

^fèfeès atr^i ïièmbi^ses que Vari^^ depiiis FiEiÈf-* 
^ëtfe^fu^tr^ îà ^ïus riche sàùjiîèrè. ^ '^ 

Parmi les àiti^tés dotit fés j^rbdàits sont dîgtiefe^* 
dlftiK^ làdoùfirés , il faut citer lès chéfe-d'œuyre 'que 
ISlSy&Sîôt^è^ Ëibriquà pourfempèrèur NapôïéotîC 
IK'WsprocWSSëwtavec uiï taré bonheur tfappwpriài' 
tiKtt' ic^^lRMies lés plus pares iles Vàsés' «ntiquc^!' 
ffifAe^^ pas tilditis réiïtarquablès pbùi^ lé'saVtàM 
s^yitôgèf^de^ j^iè^és; Cet art cbïiisèiéheiëax'; '<nitii> 
t&i^<p!Ustittrtait'iïù<Hdât>béiiiî'etik atf^'i«§iè^ 
si^^'ifaëtb^^ltiÂ 'et ' s^ joî^ai'tfà;! ^e^liki^^ 
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réoiiî?' *àt rëléganeû une soliditë préeîease^ itiéne 
aux 3»eusi'de ia' richesse^ quand * eli& "s^appiîqvle 
à 'd'admirables produits dont eHe^asMveéa'^dttrée. 
t L'artiste dfue ncus signdlons avait v^tliaé^^ben- 
imise pensée dexéeutisr«nbroDfiè^ e4 de^^rstnéélr 
iiaitureliev les modèles de ûMitmvn9'lm^lu»m'> 
tanpquabies. ii la &it présent de cette* ooHeetM» i£u 
'Musée de la Gbâmbre des iPairs;^ fieo^eiivÉ) 
Ceilîni avait possédé ia même ^révoyancéV^^i 
avait eu ia ihéma générosité «pour Rome/oa^ipour 
^Fiorenée fa patrie, les musées des Médicés «Mi- 
raient coBScnrvédes œuvres à.jamaÎBrregriBlfaMts^ 
dèpt i{ ne reste aujourd'hui quecfe paie» desbrip' 

'cf' L'or£éyrerie de i* ancien régime , fonâve pav k 
peur ou portée à l'étranger par Fémigratmif;«rait 
disparu, comme les bronzes dorés; dès^Ierpvemlèrs 
temps de la guerre et de la Terreur^ G'étakiffonc 
pour ces deux arts, une autre renaissanct^^n^ 
ffepoque inaugurée par ie t S' brunudr^n njp 
» / Aujourd'hui Torfévrerie françaisefdëgMfléitpttr 
ie mauvais goût de flnde^ de TAngietéiircriel^ 
siècle de Louis XVv adopte des iwme»4afiMi»if 
iu rchargées de gniliochages et d'omeuieMi ^Mapa- 
rates. Ainsi, dans moins d'un déminM^e^* nmis 
^(voyons se succéder avec une tapfdîtéi{ui nk^pj^»^ 



^lîcait^ qaa 009 ! temps. ^^enAtiie»^ ja' reinusttioièa , 
ik^:j^fK(eiAiiMetlMi,déc9idencG dun mérae surtU*;.; 
')>tRj3MeiUMKi.iQWntenanl v)à> de^ iiidustries^ pins 
8Îm]^(es,i^iii COQ viennent auK^ moyennes fortunes. 
^Sknm.eiles le piaqaé remplace 1 argenterie, mais 
an:QQ»Jc|8^aieB. défauts de formés et doroements. 
^amaiaotnmes' encore éloignés de Téconooiie înÉet 
siîgOQte âù fon peut porter œl^e industrie: dàùs 
ItqiiieUfi les Anglais triomphent. Avouona^ déaii- 
jDOHxina que 9< ^hez nous, eile agrandit rapidement 
jws 4mva0x f améliore ses produits , .et ^retid sts 
jnribtaédys de plus en plus économiques^ - 
t(rsJe'mesuis trop étendii, i^eut-^étre, sur des piai- 
fiîrs somptueux et sur les industries brilIantMiqni 
é'y rattachent. H &ut descendre à de plus modestes 
lyooîssaaces : leur simplicité satisfait le sage quand 
fdUft est unie à la modération , sans laquelle il n est 
:ini>pbisir complet ^ iii santé durable, ni bonheur 
f)ft|ii9tant; 

Qui n'aimerait les souvenirs et les usages de 
ifiC|He Normandie , la prudente et Favisée , si positive 
}lu|ourd'faiii^ si chevaleresque autrefois, de cette 
fMlrie des vieux faits d'armes et des belles 
M^hoîses, aux : coiffures élégantes h^itée& du 
'.moyen âge, ce pays d'aisance et de confort v <>ù 
tkfsffm S^mmtjf chaque petit prc^iétaire/ veut 
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gr4«8ft : ^^oè podbiniëm péunjfeims$0iiVi|iN^ 
ques poiriers pour fesiAmis^ qitèIq[isei»ii«iegj^pMai^^ 
la beauté! W^rjdoupognoa 

£ii Fmnce^ suivant o&b Mkci&nno$omiMEt»i(ik 
petits «onsommafleiirsY éenptpT&h^v&^estymm^ 
forme i eti réglé. dunaitda seBoakie^vtwiréBènBODti' 
le^rfimiaDche pouv^€|l]€i^e in^oceate^i|euâ8fl|ie8i/i 
Cmt Je jour qu'Haidbokissost pouDibrhep JinBpecpl» 
leot^ modeste repaa;; pour yiicon^ieff^iin paibirtçni 
unami; et'sdséontjiabitants des Tiflesypoundhi^xil 
dans 1& belle saison ^ » allier au plaisir' alnieflitiliivq 
lesï^sensatioiis pores et doutées de 4a ï;aii|pftgneVrt^\> 
dea. ombrages. < , ■' ^•■'••' '■=0 jom' 

Mais il est d'autres amateurs, etmaiheàMfi^'^^ 
sèment la majeure partie appartient ^cneorei «m j^ 
classes laborieuses, qui ne bornent pas là leboaiiiflr 
de la vie. C'est trop peu pour eux que^'iëqsilî^^ 
manche , nous diluons presque c^estÉrop>)vuigtm>ài' 
leurs yeux. Le dimanche est un jour «nù iVnii cofavf i ' 
mence. seulement à se mettre en tiain ; îi est^ poNr 
le joyeux, compagnon, ce qu éta^t ia yc(U($^^4m a^ 
armes pour les futura chtsfiyfr^ : à.cqlf^.pç^ ({viiljb 
ne paçse pas cette veiile dans le jeûne et ia prière. 
Mais k^ lundi ^ Je mardi, .queiquefoîaAlKBmifl')!^' 



I / 

il:' 



.i[fmfus«csfjs»!NJBnni» t»^ 

jK)4»iifatiiiii^^0iittoiut^ sj^am^ 

tuni^e^<3}fAlé'nBp I im joie \,n «laîâ queiley sont sm< ; 

conséquences? ' -^j-^rl J 

vrteefiriies'ifbBestes «fietst^de/semblaJbfe» mœurafi : i 
Aiosiv^ns^e^ieuf > avon» démqntré > par TexaniéQ >) 
dossi^iisea'id'aliënatioi» ' mentales qhea ie .'jsèxtt i 
m9:Mdlm{ x^jdansi les hospices dtàdéfwtemeak de A 
la fiiAnes^BUT miîh individus qui perdeiiÉ: la^caison^^^ 
parrdbsoQMiBestpii^sîqoesv il^ en lest centiàaiviinteéÀ} 
qtiat0tvm(yoii l^^dciv^nti dÊreotesieul à: i'abus/dit. >) 
vin et des liqueurs, et trois cent neiif mitres ^onatl >^ 
{es<|MifitCe.genre d'eoc^^ contribue, comme cause 
seeoBcfaire^^ H)aiâi|missante. v ^;n.r: 

^hda^ hsi six: cenùSi suicides iumuels ({ui s^bq^i ^ 
coikpiîteeixt maintenant à Parisyles suites de ^fi-l 
vré^èrjlé^feB|È 'aussi leur fim^te'part ou prin^ 
dpoieootti )seooadaire« >. 

'Sâftnl^drnii fes trois cents mm'ts déposés Hn^'^ 
nié^hmètif à Id Morgue, f ivresse , avec sel» neeth '»* 
deh«Jti*ééfe*rie B* triste infliience; • , ^ ^^i* 

^ Discours prononces au conservatoire des arts et métiers : Petit 
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'^^ânttiid tm ouvrier s acoohtumq àd)MvMnr^i 



4Mird, ttiuMfue ditnMcfae et ciiai||ae kmdsj «èfÉii 
ids-'écoMouiM^ de ta ftemai ne plvo^nÉe, i^>lai 
iMt»^ en ^- d'Accident, 'denialbeHrjnileiiiièè' 
mage, de maladie ou d^nfîriàité? nenliîeqifiHtfa 
misère^ la misè^E^ an^cipée^cttétou^ludl £iiâjril4 
t Ceit 'flox iiistorienai, aux ^fuges de i'iiidairtril 
natîonaie qu'il appartient de sigaaieirmK^eoji^iiapi 
les effets de ces immenses causes de . ^déoÉuMI» 
Mtîon') contre lesquelles il impcMite 4|iie4i4oQlîlIe9 
fàXDM Û0 f humanisé i^unîssent leurs. efibrtB£^> yM 

Après avoir indiqué le mal, il faut signaler «il 
'bien. Depuis vingt ans , les homm«s.t]|ui>a^oéfea^t 
du sortie* koks6e<)Hvrfèrei']exhertM|tA>i»f^ 
dérationi à> la sobriété, à l'écononm, em>,WK/Bk 
temps qu'ils la convient à j'inetruetion; ^Himaiin^ 
industrielle, morale et religieuse. Lemrs.'^ftn^ 
n'ont pas été sans succès. ,-.■■.■; 'A- ii\:Âi 

Chacun de ces ouji^riers qui vont. ouMÉrir^ 
Hiôpital ou quêter un linceul , soit poÉneoi^/riait 
pour leurs proches, et cela parée qu&.ocwfcniiitty 
chaque semaine fes épargne^ de çioq^ î^jB??»^ ^' 
perdu les deux.autresi s'ils avaient inis ^nf /éserve 
2 francs d'économies hebdomadaires et les 2 franc$ 
de salaire moyen dun jour ouvrable perdu , veut- 
on savoir ce qu'ils Auraient pu, de vingiè^^oiiaote 



ans ^t ménage pour leurs' vîètncnjouiB? inéint^au 
mÈfle tat]x^4le qaflEtre.potif œnt y' )ik. auraient pdl 
96i dréfsr mi « capîtai de? 1 ^^^^S ô francsv lequel leiiff 
afêttiaitt «donné 4 «suivant ies jrésultats de cemâme 
intérêt ,^ un revenu • de 7 9 fr. ; c està-dire pins 
<|bœi^iÉiipajexnio5FeB«e^:plii8i quii n'en fant pour 
ml» bhèk soi^-roeme malade, même infirmé, en 
Mponçant pour iptmaf s à l'aumône de l'hôpitai^ 
ékR-ihioebL =' 

eoiâe< paneib eaicuis, iofferts à maintes reprises 
aux oirrr^s,:ont déjàconvaincti beaucoup d'ecitns 

iii^f:Pnis^, pidT exemple, ii y a quittsDe> ànsi >à 
fKmébtfmptfiît^on parmi les dëposantâ aux Causés 
dSépfirgne, un septième fourni par (a classe^ ou<^ 
vnèrei; ^aufoi^rd'hui plus des trois Septièmes ap* 
ftartienneftt "à cette classe. 

îyé^à des proportions moins affligeantes^ etitre 
le^n décès à ^domicile et Jes décès à Tbôpitsti ^dé- 
ésentrent ies bons effets de cette aisance €td<0 
'49|tte'nioraiité croissantes. - r « . - 

- StlR iflLLÉ PARlIOEks DÉCIDÉS, ÏL BW EST MORT; 

' iai7àl821.. . .. 633 377 

^''' iMaVlSàe. ....../. 646 '^^^4^^^^^ 

:•«.' ')^^S*jftil«34v. . • ^ . ;:; - -ostr -; "-^ ^^m ^i- 
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Il y a là progrès évident; mais co'inlbiën il est 
faible et lent ; et qîie d'efibrts ne jàué-il jpàs ' acçal 
muler, pour lutter contre les passions vulgaires^ 
et ()our améliorer sensiblement les mœurs d'an 
peuple! i ' -n .>.-);^ 

A mesure que les hommes se forment un oipi- 
tal , f esprit d ordre et de raisoh prëdôinifie' cnez 
eux ; Tidée de i avenir' se présénite aUïéeiiLéné^t 
leur pensée que sous Faspect hideux dè'iii mîm' 
à rhôpital y et de l'enterrement gratuit. Là'dfj^ifê 
passe dans leurs âmes; éDé léùrffâi'repdùa^'àyé^ 
horreur Tidée de ces dégradations përk)diques' oà 
findividu perd à là fois ses r^sst^urces', 'sâinàS^n^ 
et sa santé , pôtir descendi^e au-dessôtis de tâlimfir 

Au milieu de nos campagnes , Tivrësse &t^è^e ' 

ralement diminuée ; même dans les foires ,' lëi'a^ 

ports et les fêtes patronales. Avec ce viùd Sispk- 

raissent les rixes , les bataîHes, les blessîirès'^t^M' 

morts accidentelles 9 qui s'en suivaient si fréàueiii^^ 
ment. ^ i ;.:'..i^i. /«i^ 

Chose '«É-iemarquable ! C'est surtout (dià^'Hii^ 
départements où le vin n'est pas récoiti^',** qu^ 
f ivresse occasionnée par la consôtetiiàitiÀn ^ïl^' 
liqueurs vineuses est la plus fréqueiVté. Mi i^op* 
traire, dans les ^ays méridionaux, 6ù Ton* peux 
produire le vin à deux sous, à six liards lé liït^t 



la classe laborieuse i\e ^enivre pas : éon diiait 
quà ses v^x cç n'est p^s ia pei^e de pe^rdrei ii« 
si don marché j, la raispn et. la santé» ■* 

SENS DE l'odorat. 

r3tt'^:)Sf?^??. 9^^^^^ ^^ rpdorat 

sont intmemen^ liëes à celles duc goût. C'est un 

Û^j^ d/Bj la nature ^ qfli , ^ans une foule de cas , 

n^i^H^.^^èî^ , , P^^r jle $<çns olfactif ,r les qualités in^- 

Ipby^^ç|^i^ang^reuses des iiiiments et de^ boissons. , 

Un^^d;^ .principaux conforts de ia vie consista) 

à^ppéçerver son habitation d'odeurs malsaine» et 

r^o|[taiij^j5^ ^ La première . des conditions poiir^ 

oj^te^r^^e rés^Itat est la propreté de la maison, • 

li^ m^^ , et ânaiement de la personne. 

^ À ;fet égard , il fa^t le dire, la masse dii peuple, 

iiUTO^ut^daps les campagnes, les^ faubourgs et le^ 

ivais quartiers des villes, est encore dans un 

état aéplorable. Le devant des maisons est un 

[^cmque j^ ^t f if\1;^rieur, chez plus de la moitié ;des 

iiabitants^ spiiièvele coeur. On peut croire en ie^, 

rajiant pi:Qprement vêtus les jours de fêtes ^ que. , 

iu moii^ içiurs pei^sonnes sont plus soignées ;;^ 

Bq|ais^ pour çtre t):istçment désabusé, il suffit j^e^ 

voir jppérec un .conseil de réyisj^on , aprè^Je |ij^ge . 
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i âa^ rësulte^ii-il d'uité«eMbIiiM(lii«to«ltt^llli 
multipliekë, la ;pei^pétUité:«k t«iiÉt4dt^^kHlèi^ 
les uneitiontetAM) les jtiûtvëi fmt^éé^i ?no>hr[ «si 
Dao» Paris nîétne , ëup ceM >r^f;»É|ié!^|<4bdiiié 
4« iiudbdi<»s , /fifigt4t«dkl« MIM ^poltti^^ÉB^^ 
que U propra«é pouvait {)rét<$liir'<iifdtt^iiÉéiH#ri«i^ 
Quer lieaueottf. Cette proportion «M^é^diÉitfAe. 

■ > La. propreté semble- mirtM^ nAseiwa ii ^ S ft A tW 
dtoMl* chauds, oè ia-iinrmeiiMtvMi/ât fet>]^ttt#^ 

fopcion qu'«iij^ndre le.viceooiitr«fi»V'Bi^<M^^I''<* 
«etcreS' et plo» rapides; ttitt»» '^)Ér 'tiafi< <d ife Â w t 
bâurre-, «n France, élfe> ditDBiâe>ifiil- s^{tftWfirAlk 
i(ti midiv poar ofirir son maximum dânift'kildBfiif^ 
tement du Nordy et son minimum Vm-f^MP, 
eftBretfl^gfie; vers ie sudy rà. Auv^^M^^lk ^* 
la frontière espagnole; enfin vers^id Bidd^t^,'>tb 
Provence. ^ '^ • •^'^^ ^'^ 

' liii^ serrîce militaire qui donné àiios'âôldÉtlr^le^ 
mêmes mœurs, les méme$ usages et*W-àÉikàb 
propreté , tend a faire disparaître des' iriêga^ih 
dégoûtantes. .-)- iii>.>i» 

" Ltt cbimîe^ par l'admirable découverte de'Gtfy-^ 
ton de Moryean, parvient à défmïire ies odielM 
funestes et ie danger que produisent' dm «nuitières 



\ 



les prisons «^ie%J^(){TÎIf^li 4}U0<j|i3NN>n ^kMomreai» 
%yfiytr)^l]^l^|itë$eBté ses» procédés ^^:^ màiiitefiJBint 
f^lfll^9^)AUX»£|ilRples iiiibkatîons, aqx navires y 

/^AfK^f^i^^PP^ioier dds odeurs iuii6flte8.<>0 
l^^jyilfpiM mmt cdBi d'en, futre naître de . siiu- 
la^lW^ q^ du i^m d^agféabks. Longtemps' cm 
/Bfft^ iïflie qufg^i^ Q^ecM qui nous^phtsent et qui 
$l^t^yi9p«w^tra les sensation à >fodm*at 

4sMf^^ porter «Y^c^lles {a si^iubrité* € est ainsi 
^'((01$) p^if ttulait iiye<$ de f encens les chambries de 
if^alpMlfsj vinaîs on né faisait que masquer ^ sans 
)l^ flétiW^f 'l^s germes de pu t réfection rép«âd«g 
(^ns^i^aJHn^^phère. ï 

H &ttt considérer sous ie seuf point de vue dé 
|j|gf)^ilNait fos odeiH's^ ie^ parfonis qui plaident 

<b^ry§^i^^ produire les parfums constitue Une îii^ 

dustrie spéciale; elle prépare les éther^^ les 4?s* 

.9i¥i|*e$b)^eauxv }es huiles» ies pâtes et les parfums 

.iîré>^soit4nrègne végétal, ;soit du règnèânilnaL « 

l^iGO^Jéotion dés essences extraites de ia^mse 



M 
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pratiquée dans l& aàdi àiàînfÊaÊ&mfék^ 

jibonduice dé^ prm^pe fliimi^ ^<'>' 

L'eati de iGdlogm iKOtpè êéâm"^miÊ' tWUrfà 
nombee de fabricants ;i sa>eoo fcutto a / k w O ê é iHêm 
un secret possédé par lea iiefi^peiik^dpiMIt^ 

D'autres iabotatoii^s de paribttieiilif^prdpi^ 
directement iei^ eaax^ ies héâa^' JM fi^Ml'^ tei 
parfums tirés f^kdnvèfpMyféifél^ 
de Cologne, Teau de fleur d*m!iiif^ icrtt^ Miièlit» 
de rose, soit du; règne anknai, eomam^U'^nmtt 
D'autres industries ont pour but cPimprégM^'^il 
cestames odeurs les objets néeessaireaà TinMlMm 
ment, auvétement^ aux soins mêmeidelayArtwmnt^ 

Dès 1 8 lê , Chaptal évaluait à tt^eize niiiiotttii» 
fnancs le produit des parfumeries feaijnni^iy;|wtoi» 
duit au moins tiercé d^uis cette i^poqiiejj ba'v^utu; 

On doit compter p^rmi les progfès ée UM^Ièrts 
utiles le perfectionnement dessa^^ous finèet^pai^ 
fumés, opaques ou transparents, eiBpkvjpéladli it 
toilette : leur préparation fiit in<3roduîte^ Vwêmée, 
il y a vipgt années, à Fimitation deffAngieteéne^i 

On a pareillement perfectionné les nmifftÊA et 
les sels aromatisés. La joaillerie ies renfemeidÉ» 
deSfbijoux que les femmes portent eepttniQ^fifHitre 
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sexe» aiKp]oy$iimtié:hm: mSme.i Péw ce# -am|^ 
<Hf iir»iftpn cfed»o»^ftii iioçe'bfilncbi, foïi f)rë- 

tNlrita3iVtcr^0nu|^^ ont mc«re^ de brâi»: ichkh 
yfmiiiWMtii 'ini> cëodi^,>€i7éieiit[ produire yadi 
î(bi4pi|cR((ii!i^Ie3''^ ^ CQuvi*«iit>dfitite^p6M^ 
pjfcflliwrftft ^^méitte>'CotiteUr^ ^kateh^ «jQe^fevv 
TÎIfcgli i^rftM légèrement sumiHi6?itfi4dl«rfifi(tf 
liièwPiMrfaiy cfaevdlttfé lés jbt*HIahts teSsèt&^eiket 
éob^M9itwa^>fit satmé^ qui ne sà&âitit.pki» à^^^ 
^uicvité dnppufvspé» d'^âme carnation jBidis virginaii^ h 
4'J'AqOTi fcfi r'pfrtoiineé , au <;ontraîro , \^ui ^nt 
4»Mi^])^diiils la âeuc db la jeunesse (et de^bartnel^ 
<Và fMÎfeJAfr^* huiles précieuses, încoiofies et 4iaM 
piMMli ifii'MiKièmploie poup -dornier^ aujs^ ckdl^jii 
4a î^mJMntélé^tàeé ^ et des hommes efféminés Çi 
q»iM|pamf <e<i )^i»r dbnt les neâefe hnrmte^aiàix 
^inMiittflMikf ^eaiifcmip' les ooiRiivesi ^m^denieft.^^f^i 

jyJiAMI piirftpttir ieyp&tes damrindë et «x^utes^ft^Ieii^ 

is 
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àmt rasage 'peut dotihéi^')iSùé*'dti déuceur et de 
Màii^ëur A ià'pëtu ;' ro^^^m^k'^èMterie!' 

Depuis quelques années, pât* kâ6è^'^h^|faHx 
Jéfà^^mit jn^&^ &éWetà\i^l^mem les 

: de Itossie, dont ^n &rt- nm^b< fM^Flè^'i^IwÂli, 
iies poktefeuilles; les'baSfèi W^'bvim^^ ëéb. 
MM; Duvd^Dùval et G^(Mvëllédlit'ir^^M 
>pm. Cest F^orce du lK)tiieiiuv ^bttkrèttUiiê^ 
' employée eomme iànhin, qui produit' f^éUF^- 
fqirtiite et parfumée des cuiw de tirtMé.^^^'^ ^'^^ 
>»*iUri des priticipaux cliai^eè df^ fàrtilâir; ^^U 
^b^qUiBtd; des berceaux, proviimt dés ôêèkrÉ*^^ 
"v^xhAiéiit. Gràcqs aux combinaison9dù|À]^d^ 
mélange artistement les arbrîssebiïx "ètlëâ^^f^lttfiifes 
'^ut fieurifiîseDt en diverses saisons. Par dé ^^yen, 
>4ans la plus grande partie de Famnéiei'ië^iyèiis^^de 
V ifodorat^'est pas moins flatté qtie le Éttii iSëWkle^ 
piaries fleurs Tariées dont k ûor^&ff ^^Sic-' 
^Àède presîjue sans interru|rti<)n. . ; i it J 

:^5^; ^industrie lie s'est pas c6*lteiM^'(riiÉaftk' à 
«^y méprendre les arbustes, les ^hnies^yii^'fîas 
belles fleurs; afin de rendre niitlsid&'iMUl^^ 
^^lieSe'parfame ses produits avec lébèii eéskééês qui 
Hife^i^doiment f^eur des fleursnatureUeëi'^''^ ' 
.biui^On' former ainsi' des groupes magtiifiiqiitt ide 
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aoï |*ftd»rtgî?ïi»«BWi> %yec,6e%,in^te;de,paiwij(e 

oS^i8^<»?fr^jfe%%MB> ^<!» plufi;su»Fd» 4 iVxfcwat, 
imi^i^msm^^mè-h y^e, «^fcsdont les eoy- 

^HfôBOT*i ?/?» ^H'W'^^fi ^wec i» cwlewr même 

des cliey€;çi^i{çj:|e,t|eu^t. dej^j feawie -qu il faut parfo*. 

^.^ â^{j^(4eX«ui&, ]p\r nous a , présenté d^mo- 

(,fiifW^4W??*?P^ de Mandai ^ repr(Kbiiis«4 variée 

„Qy(^||l^i»tcoipmenouus.ravoDs expliqué, section 
^l^^jft|^|dqjai;(ic9fi«ice.Sr sept de plus, en plus i^- 
.d^FSH^ B^W'^^WKf nos habitation», qui, danscla 
'3ilS^^8S^ ^g^fVi^P^^ ^^^^ serv^ent de serres ehaudf s. 
Un luxe roytd e»t «elui des orangeries dont les 
^ a]^;g^^âfgi^^,«nt des feuiUes parfumées , et que 
auKwÉF#^fefsJ*5 f ^r <ïans les climats les m^ios 

inp Sfeià» NS»*'^ ''*i""»l>^ po* «Je céséda dont 
rouvri^|y(iffjsieB.ip«e orne s». Qmnsarck^ od> peut 

alP<»fiÇîftt^feW*^^4e^é8 in<Pîmédi«i3e« auidquefs 
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satisfait l'horticulture , pour les diverses classes de 

la société, > 

■ ' ■ ■ . ■ ■ • . i . ■■ 1 1 

Depuis quarante ans , les naturalistes ont^raj^ 
porté du nouveau monde et fait cultiver dans nos 
jardins, dans nos serres et dans nos ^n^értrarBî 
une fouie de nouvelles plantes dont tes fleiirs-sont 
précieuses, les unes pour leur odeur, lesautrespouf 
leurs couleurs : tels sont les rosiers d^Onent. tes 
dahlia , les camélia , et les hortensia nQmtAéps et 
cultivées à la Maimaison où croissait , pour nne 
grandeur que devait suivre Ilnfortune , cette Hor- 
tense du xix' siècle, à laquelle les arts sensitlfs dofr 
yent des airs de romance plus poétiques 'ençoiV 
que la poésie des paroles. - ' 

A Paris , capitale de tous les arts et de toutes.ïes 
jouissances, le commerce des fleurs a pris,up 
rapide accroissement depuis un demi-siècle: depuis 
dix ans, ce commerce est doublé. . 

Au iieu des misérables échoppes où ces fleurs 
étaient étalées à côté du poisson pourri, dans i€| 
rnarché des Innocents, et vendues par des po^ssarr 
des insolentes, on a successivetnent établi trois 
marchés aux fleurs , en des localités spacieuse^ ^ 
l^ien aérées, couvertes d ombrages naturels . et rar 
fraiçhies par des fontaines. C'est là que viennent 
^approvisionne! les femmes.^ au^ourd'I^ui diéicen^s 
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dans leur langage et ïeurs manières^ qui préparent 
lés bouquets les couronnes, non-seulement pour 
les bals, les'Qphcèrts, ïes fêtes et les simples soi- 
réës, in^is afin dé sàtisraire aux plaisirs d'un Iu3(e 
HaoïtueL^^Le^ boudoirs , ^es ^^.lons, les chambres 
a côuchëi' et ^ nianger, les vestibules, ^es escaliers^ 
les pcmiq^Qs même sont embefii"^ aussi d arbustes 
& dç piahies à fleurs, dont la viente ou îa simple 
U>calion' deviennent robiet tfuu hj^oce lucratif 

L^es mariages , un peu moins dispendieux , n exi- 
gent ^ii^ûnë fois dans la vie, pour la vierge fiancée, 
le'Bôùqùet bknc et la couronne d'oranger ; et des 
fleurs colorées, autant de fois qu'il plaît 4 nos 
vejivês sensibles de nétre plus iqconsolabiçs. 
" Cëst surtout aux jours dé fêtes ïes plus habî* 
luëlk^ dans nos familles, quVn usage touchant 



accroît la vente des fleurs. Crôira-t-on qu'en 1 8 34 ^ 
la vejfle de Notre-Dame d août , pour la fête de 
Jmriè, if y avait sur le marché de Paris, à cinq 
heuor^ dii matin, 30,ooo pots ou caisses de fleurs, 
^unit les ventes ont produit 4 5 ,o o o francs? Ce fait 
ndiis montre combien le peuple avait fait d achats 
à basprîx , pour compenser, dans la valeur moyenne 
Jé'tréiiie sous, les beaux arbustes et les^pl^jites 
râres qui conviennent aux présents de 1 opulence 
^"^ D^agit^it des fêtes d'hiver? on a calculé, poiir 
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"^'-fm aèifaï^ âes VSijlhiiéii â^fl^iiî^ ùàîtaèê? 
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une semaine,' que W siiâpfé' locà^ioii aelf^k 
i^ra/gi^ùît rjôoo^fi^és dkïîi^l^s^t^nlfe%^ 
f>a^^;^et '4,ï^bahè^ dahs^léé^l^k^^^Aïcdgë^â? 
e^irièi^ë ïèSi)!^^ 
^tat^:t)àikfè3 et ^^^|^i^^'W^c8(«^iaa^d 

ît^y al , e^^; tel âUJoùraiSm *^^^ ^aè^s^Si'^ 
dans les vîHe$ J^^ nos dép^ftéiïiénis 'e^^'ésim Î2^ 
cités étrangères. ' L^sgiinëë dernière V péhdaliV*^w 
première semaine de janvier^ on a yëndu / aans 
Paris , pour 2 0,oOo francs de bOuquëte. 

bans nous arrêter â de plus ^rariâs ^détdcm; , 
disopsy en un mot, qu on évalue maintenant ia^pm 
d'im million la location et la vente àhhuèiié'^dés 
fleub dans la capitale. 

Malgré ce riche commerce iïe flelirs nfaturelK^l 
si telles, si variées, si nomBreuses en itoutè^^EdsS&W, 
undustrie na pas désespéré de rivaliser ^^àlvéc*tft 
nature. Dans ces d^érnîers temps surfout jlk^â 
p^^ation dès fleurs artificielles à fait d^é^(?t/Mflfi 
progrès : oh est ïrappé cTàdniîraiiôn !ôî*Sq[tf<$ï 
visite les riches magasins ou sont 'ëtèîé^^ 8ék 
imitations qui font une illusion, poùFàin^l^rUre 
compiété, nièmé àûx'yéûx dun ébiiliàLiéselâ:1i^ 
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cat«,|ÇtJfô.tia qu'on voit reproduits , avec une rare 
Çj|4f^«^^Je feuillage, I^^tige^ |es boutons et les 
flçi^^y.j^on-se^^Qmeiit de nos plantes indigènes » 
i^s j^*p]^nt^s ç^Qti^uçs les plus reiibtarquabîesJ 

oh%^4îfe;^^^^^ dé cçs produits 

de f sut; elle les substitue ou les méie aux fleurs 

^ciH^^f^A VWÏÏ^^ hpuqaeU 0}i les parures de 
tefÇ8^^.f)rnçmçnt(^.de chapeaux ou les guirlandes 

^5 "ïR^Pf^f^R^ qu on puissç distinguer entre Tœq- 
vre defart et les œuvres de la nature. Par là, diés 
j^m^.fe^ptiquçs, si délicates . quelles n'auraient 
BU j^uppprter pendant deux heures la température 
africaine et f air flétrissant de nos raouts et dé nb^ 

-■*■■■' * ' " , ■ • - - • ». . ' 4 ■ ' ' > 1 

bals^t^ ceç ifleiirs imitées brillent , sans se faner, 
pçildaqtjin grand nombre d'heures, dans tout 
i'éi^\h^i|giti^ ont sur leur terre nable. 

M"* Nattier, M, Batton et M. Cartier ont feît 
myrle^ Jfeurs ce que MM. Bourguignon et \Vié- 
land: jqijit fait pour les pierres précieuses ; mais 
aFÇjppIu(§ de mérite, peut-être*, car l'illusion esjt 
|dbs ^^ifÇciie à produire lorsqu'il s'agit d'égaler les 
nuancçiSi si délicates et si suaves de la rose, que 
Dow,Q|]|t^nir les splendeurs métalliques et limpide^ 
du ojiajp^^t,, du rubis ou de lemeraude* : ^ 
^ .rlJn. cuite chrétien, resté fidèle aux plaisirs 
gyps^^j; 4^11^ des arts sensitifs, pare de fleurs ses 
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autels : il en bénit ie germei dam ia csmptgte, 
apx premières aurores du priiiteaip&. BienHH 
après, Je jour de> la Féte4>fea^ii'em couvoiiiiethi 
tête innocente des jenl^ fiUes^ poui .qui çft ym^ 
finit l'enfance, et commence lavénnr'd'uneBecoiide 
existence; d'autres flçur& effeuHléestitnip^ssàrii 
des corbeilles pour être jetées ancîelf Je ipiv^*! 
mer d'odeurs plus suaves^ que 1 -encenS'^ letr. vetaMpl* 
ber en tapis émaillé, sous lea piis dci^p0Ôtre«LOGU3i9 
ces processions majestueuses, les Iblaochei;* jpsf* 
rures des jeunes filles et les vêtements oriëiittupi) 
des pontifes n'offrent à nos- regards ^ffomn^eti 
nos imaginations , que des idées harmoiii6i)S(0idci- 
grâce et de majesté, de bienfaits (}u toùttppi^saiit 
et d'hpmmages rendus par une foi ingëiiùe,;teBdie' 
et reconnaissante. Voilà des fêtes qui comptent 
déjà dix-huit siècles d'anniversaires; et ^Miftakit 
elles semblent toujours nouvelles, toujotita M* 
trayantes et toujouri; sublimes, ^ux yeux do peiqfio 
comme aux yeux de l'artiste çt du vrai sage. ■ j^h» 

• • . . ■ 1 



ARTS AUDITIFS. 



Je comprends dans cette classe les arts^yaut 
pour but d'être utiles ou simplement agréables à 
l'homme pai^ le sens de fouïev 



. • I ; 1./ t 
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- L'^j de pai^y |a dédamation » et le ch^Jit 
n^ftyaol d autre matériel qu'un oi^ne de^L'homcrie;^ 
l'iildifsImpropreoieAt^diteTClte^ét^ fes* 

sanoç de ce^'aits} piiey^uppiée par des^acce^soûw* 
/XA).aGÎcyKe^de\tW^^ASlî^f46 a montré d'aprè& 
quels tpfiiMàpai' «Hz Siû formes H faqt 

difipQfifrJe;^îthéaÉKes eèle loC^ des gmnde» at<> 
si&MMét^ .pour Caase^uement i)il ' > les ^ délibérijt* 
tî^ip^JÛ^^opif fu favsuitage de pfaicep le prjafes^eur 
ou^ j'oniteup daiuf qn pont fixe et central , vers 
Iqqixâi^ finissent tournés directement ies siégé» de 
toiisiesr^ectateiirs. Gette^^euie condition^ jointe 
à./befio d'adinettre dans un espace donné le plus 
grand.qqmhre d auditeurs, a déterminéla forme 
seniitdrsuiaire des amphithéâtres et des salies 
d'assemblées4 

StiUC(j94r, |a capitale même n'avait aucun an;!* 
pbitbéàtr^ pour renseignement et les assemblées 
pi«fa|iq<^>} etteeqpQs^de aujourd'hui de magni- 
fiques, au, Jardin des plantes» à f École de méde- 
ciae^ à L'Ecole polytechnique, au Conservatoire des 
arts et manufactures , à la Chambre des Députés» 
Le problème est plus, difficile à résoudre pour 
l^il^éâtres/rà la scène large et profonde^ doit 
être:^aperçue dans so^ entier, de tous ies points 
de la salle , par des auditeurs placés le piuadîrec- 
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' ÀTtiifc hiréipiwtiofi ,f liôft Ithéètres étaifi|t flclis- 

YioiÉÉîro 9*imr^Bignvà(pfa^ 
Asm ndami ki profmUonf^r'àniS^ UrniHà^^lfim^ 
dégagOHHlit^j riend«iMtM0W8I%limciliéw ISlmA 
sunpfeBctceottnfies jisi'bieii isaihîe8)|wir^^&^MMl 
pour^i^riiiettre à là yoix humunQiélieis^iSl^ifif^ 
tendre sur tous Ie»^poînts dés plul vwtp$pêifi(^i^i: 
LWc&héole Soufflât f auquel faiiFr9bnfl(^ 4fiittk. 
Pantbëoûvie' théâtre des Italiens ^ee{W)(|^J^ 
déoD) commença, dans Pans^âya dyai|n9|l^llflf) 
àjitaiieneriaTgout fcaïaçaîs aux i>€i9e8r|^rQ|(Qjr(9)Ds 
deif aréhhecture; mdis ea restent; k)ii)) <te^; p^ 
fection quoa doit espérer d atteindrew y ^rr. -j 
o^-Lehouvei Opéra» salle provisoire e%VK>diAt^ 
f issable d'un beau monument, remplit ^n I^Âen plw 
^nàid nombce de conditions, ^uiiçMitaudîiii^e^lVf 
oh A'fépoqneoù l'on ne ccmcevaîjt pa^ çEarbhjt^- 
tiire fians colonnes prodiguées pavtoult, jimilbâ^ 
le^ théâtre. Français î avec un demiteerctiç^jdt^if^ 
lonnas (^oécs en avant des pjpemières et iles^ 90* 
coudes loges; ce qui brisait la voix des wU^w^^i 
nuisait à la vision des spectateui'Si.: DépiiisrijS^^ 
dn inltttant les Anglais, on a^seinpIapé^cç^ioaasîyM 
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sofides; qui n'ont plus ce grave incoiifâlîinij:}^ 
er&ft iy»ifdtiâ!iS[teètlfl^îoti> "potoioièHiBl imsfàoit 

fkÊf^^kéSOiii^i^omnMi^^ mtità&àl 

séj^tâd>.2C%if'^ ttii4ii«re', déjà sigiâdévd'a^iiiif 
disjp^^si^^ii Itf^fiâHë'etiie^^ié^es; que presiquct 
^i^îêk4e<àf(éèt«teto s^^^ atfsîfi eniboe defe seètae, 
o@ié*|^€M^liah8 fââgâé soè regard kfiitecty et quJfl 

^^^<ÉiSè^it^^ÉkÉ^ykMût rendresonores leurs salies 
dl9^|^p^cfifete^']^air des TÉses creux inerustés^^ dan» 
les murs : nott^ u'avoitepas^reconquis œtart.'^/ 02 
'^^isikqeftt dàâget^eetitiBht : cW4erendFeIa|8àIIe 
wip é6MéM^/]^rde$s»&oed polies et pl^^ dcmt 
féld^ltè'i^fliécfaitJes vibrations de l'air, produit 
déi^i^(âites^ êlv l'âJÉdénftDtà ia fois dans Toreillé de 
iïiâ«lit(l%ii Aé9^n^ iéitiii.9B€oessîy<emèût, y produit 
tS^dlteiâldti^ët'te^gflN^ophoiiie. Onatroirvélemoyeii 
^p^i'^ «Jèt^nlcoÉavénient avec des draperies ai^ 
iibWMlèkM^ groupées. Sur ki indie'sur&ce de ces 
iMj^ié^^^ilèâi som expirent après avoir parooaru 
fcMit^èutc^directéKkHS €haque^ iiisalie;îb 
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fOi^ ]^ juiieulatkioa.|>fOii0no€ës^ou)i ^ 
mtentîoixsde fesprîtret le^a^teiirïfmi^^iM^ 

^.i.pfow rései:YO)i»le;^fte^v€èûyoiiiiie<iibialtiann 
(Iei|leQt;(l0& officiers rwff :Ies nàvifesS;^ pftm^'aii 
iiiilieu;t|tt ûfflemiewt. desi Mote ret <4elIiiil^gHE9^1 
ments d'une mer agitée, la yoix<ite^fi)KÀilillli^lH»? . 
rait^sûuy^t/înfiffieaee à; se £|ire' fttMhdni^^âMe 
«xteémité du bâiianrait à Faotra, et'dv^^^Ml «fié^M^ 
hunos. .Les £o^e& du..p(»te^iH>iK:^sont aîtt^fck^' 
mtia cm.ea a i^wié la liiatière etiperfecfjbttué^lfr 

: .i Il.eBt singulier qu'au thëâtre.et daqsf tes i^àstSt* 
aasemblées f k&auditeucs saqipiéeiit jl4'4)iiSl&filiK^ 
meut)d^ ia:liiinièi:^9 en saison dut»àé*dêii^^âilP 
taaçipsy par des instaimeots d'optiqfM^*4C'phki^ 
pias. afqpuBjnente^. tela : quec : noa \ «donUeB * toniitl tk 
d'cipéra. Nul^/ati dontraira, s!il n^eat «oMdi^'^Mr^ 
mit suppléer. à iaiûâbti»einentwde9^B0pa^|iBtt^Utf * 
instrument acoustiqqe , > qui |)àurta|it m cÉidEieriit 
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pa$ 1^ ili^g^ tk ifàieHiitin^ûétféif^^^h âe fa 
pU}mQiri9ime. L'ouïe ëMi Me * le VêuX ^& ribi sen^ 
(\millé» fei'osons pas <Mg0oiiffir en pu^îH. fiérêii-ce 
qukil» IfHiifMc nous voiftonj^ dkdboi^ êtt^ spëëlsifétirë 
ellWflttiÉÉii^eetatrie^l^Delft tefiom dé&pébtaàieé 
(^é0iÉhiéiA\ jgtmWtBn(se\;mêfm aux Ihéàtfés Aé 
miri^^irQiU.'f otD^o^iïioiils èûC(H% pc^Ur èhtèfjdli^ 
quf>f«ièï%(>iri<)tottiter. 

^Lft musqué ert fributâire dé rindustriê â fàt^ 
qiieHQfitfttè^^Hieiiiândci des îûstrumeti^ér , shujsfés 
et pméi^ iche% les peuple^' dan^ fétifatiée, 
Tkf^p^iiliétkials 'Ht -pcnssafit» db^ ièfs-jtéttpÀei m^ 

^<^{i'il^iia^ri|#figt6Aps .en aTihee de "tous I^ 
pQ9|[>|c!(9^ imdèrbèfc , avec son bèao^ climat si fàvo- 
r»t^(|¥llr4léi^b)ppem^nt, à la conservation dé la 
vgj|c^ff^cl>t:>^ttché des itDpi<e^fc>ris ihUsîéàlëèV 
lltaiie a longtemps occupé ië preiiiier tàhg^ et 
ppj^fiî J9 :C0mpoi^tion du. chant et pour le chant 
n^iv^lâtit^po^r i» c^n^ de 

cenfbB^àiitrdontiés sons ^e tirent ai^ë larchèt: 

. B%i^f»i^<s^tië^ Vîôkms, di^'siÂpIéâ {ùtRiëf^ 
it&yiiffM\€!^t ÉKHj^ une célébrité Sécuteilré V \ék oht > 
étéf|^^l$)ty^ les Atniiti.tësMa'^gîm.Ci^ 

^tt^^lm only j^HèiheM obtenu là perfeclïdh' qttë ,' 
ch0»'ijyi^,liutrês»piêUples, on àspit-é^ëtii^éfft'C 
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ties de f instrument , on)e|^)«j^t9iiA^ir4Mlltli6 
,#« Sfsie»«e9v 4uj^ij»!in«)Xf»é0einM»n9^Mbâ^^ 

i;fii»piiept(ex/i;e|l«(»|f;t(^'ttpr«6;f|yjiMir étédl^gt^yiqs 
daille tfargfwti^lKwpwUifWk^^IWiiïnuoir» mvb 

^>lii^t«Us «ibti9E^]«:piof jyi ^m^mv^f^iMf^fêfi^ieliiy 

8#A^nftii«tQ^4^,$Q$Si nu|if if(Uj9e^«m!»ribiii^ pi9* : 

îriwîwitrifl s$«Ie,9^fi^ fi Q^ «ttyri$B^4f iHisbMfm 
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quanteans,que{es soiïâ>d«ift coiÀH!teti$ei'^1»i:^giit- 

•^ ^MBÉ^ifiAmtHêhMx)ti' <dé ténsqitiavttf^ Jéifnfs 

^S0ilif9i|:<ia^den«l^tPllÉn('duil»Â 

dWi£iliiU#| It^kàiN^ esé *êii«B nous un ims^mxmt 

saxSfh J pf o W iJia itêi' siàs iRfp«»rtati«ë^ et pi*ei$qué'âf- 

^<|K9«^oO^^Itt fiÉ4ir^tte<!«pçndkiMv>méA» en^^^ie^ 

kmÉàrè/ama vsSetéierdms ië^ àteltei^ de^iirii, 

avec éconoritié'dafis eiBttxîtteiMareicùnrt.' • '^tni» 

-b'i IttB^^ y ^s^itmcàit ^i nô«És dtrenit fweèque 

<VM^Ui(t'liè|(^tli««B^asm tle;Iafoé^ v'Ctt^ te 

^teyil€^|di^fiébl«a^/4U6^ rapsodes ^Hott^, 

que ies bardes de FEcosse , de Ilriande et <iér<|M^ 

aiki|Sk£éSi¥ândiA6fift JÂsépaEMbie de' !«drs eMnts ; 

4àluiqpe^4éèiltl«fièére^ns un ^» d'i^pei^iÉdn 

• ¥«9 4^u<(Àii(iliêÉèéittent de f ëpé^ dotit tioitis 

'iêSiilfvUû^f^tiaie' industrielle. €e- forent^ tes 4é- 

^^èlSbkiÉdffitd 4^i donifèrent auic Ibnnes de ct^iit^ 

n«Mderifi|)lur dé luxe et d'ëNjgaiKet^:^ ftiiétttf^^x 

^qttiitt)SfSlèMMt^is#4idN«8se diaAottiqàe^ ]^ Wfdhi 
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.de pédaiea et>d(3 leviers ftavainiMUtf«oniliîné|M^or 
corresppndrey^uc diverses cordes^ ^ ^n» iMlIfeft 
sons de dbaque octave. : On peoi ^ah*dan^M»Mi* 
moirea de M*"* de Genlis, 4)iii fot hafay^ à fOMufe 
k haqpe, combien .iastfuctu» ^ .éMt-iApai^ 
fiûte, lorsqu'elle commença de r-^ Mrvîi^Af ^tt^ 
. Maigre de teis .progvès , cet, .iiiitraBMnl^^i 
coûteux, si &c3e à dënitigtf - tfu. ipiiîeil^ ifai'Vîeti 
par la nqiture des cordes^ cet instrttafMidt^quipMe 
pour ainsi diré^tiiéAtralement la femnie apfMiéé^ 
s!en servir, qui met en œlief^ il est ynai, teiiàt% 
beauté des miouwmeiits et des formes^ griJimirti 
dans la plus dépioidble évidence le bea$vJb4RiMif 
(e^pied, la taille^i ne. sont^^Ofntjpwfiiite'U'fftSlH 
coquetterie jQourt>an. tel dsoàget jjfo^^fmit^^ 
sons ton jouK mpios vanéavmoîM^^^ai^idtîîplijiar^iias 

un temps donné, qiie ceux du pi»Bo^4i»ofefa 4<^^ 
çsi infiniment plus rapidel Aussi y ia bary^ d^ifl ||t- 
elle, chaque année, moiiisappris9^^etdQ;iOftni:j9Wiii: 
çiie disparaît par degrés àB% concerta «jMtruniPp 
taux. Rarement elle aocompagne le^ chaotiïflfs et 
les cantatrices, dont la voix briiie davant«g6»fivfc 
1 accompagnement du piano , moins pénrftmat , 
moins vibrant,.moins humain^que^ettûdela fan^pe. 

. En 1784, ^pein^ en France avaitpon;ndé#>liu 
piaiio :^es el^veçinsaigreset disc^rdaqts^auéiâawnt 
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igimt ém oreiifas encore bien peu* sensibles au 
^dtanfee^de la mélodie. Depuis cette époque, la 
i éi WHli ' i i cl iim^des piaftos a fait cFadmiraMes progrès 
^ëollMt^es maiss habHes des artistes français. 
^«^vL^ fipita^» Eraird ont commencé vers ce temps 
à &^îqoerie064iistnimeRt8 nouveaux qu'ils ont per- 
éectpMmte:É9ns cesse dons le cours d'une carrière de 
iftè»Wvméêm'^èc\e. Pfus tard, Petzold, PfeifFer et 
'Pàpé^&Bt.'mdiiiié d'industrie avec ces célèbres ïu- 
4faiCT% pourobtenir dans toute Fétendue de Féchelle 
:^dâtlMiqtte^ des sons puissants, purs, et- flatteurs à 
fowflte; piEiur rendre le doigter facile et te choc des 
. MMleiii» instantané sur lescor^ ; pour essayer 
rfltf'phcm*€és niarteaux sous^ le pkh des cordes, afin 
^ l||ft'!lAtt^lbliéeintiiiis9ées4 toute la puissance de leurs 
^'«ArsItOiis «wsitôt après ie choc; {](our accroître 
'ittlf^rfinbe des sons par llmbiie dispoïiition et les 
ipM|MMrtîofift acerues des tables d'harmonie ; enfin, 
|»OiM':donner aux instruments une durée qui seule 
«ptNitf compenser la dépense qu'exige la perfection « 
-' '* fin' conservant au piano à queue, le plus puis- 
■■ 9Étt t de tous , les accompagnements d'opéra , les 
gtMnds concerts et les salons de l'opulence, on a 
timé pour d'autres besoins ia forme de cet instm^ 
' OMiitv Le piano carré suffit à de moindres réu- 
Kmoti»i <i-est ce dernier surtout que MM Pfeîflfer et 

' 19 
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Papt ont perfoctjU)iiia^. 011 .|[)9i9fi(çciit 4ei»fjpif;i^ 
doit léB cordes mnbiéAtMiesfiïfifc'U^ 
et par là mém^ oe<mpmt itèif^j>(t^ 
un appiutement; ils ^oitt moim; ^fitnif^lo^piifi^ 
eédents et conyiemneot à la p0tite?firopiÂétéu i./i 
On calcule quen France ie put^H0ipD^ècie.|Hm 
de cent mille pianos^ Afiii;4ier»coiapi^|^f!rii 
nombre de maisons partieuiières loùice. klxei est 
adopte^ telle est la division dea. &i1bune^ « ^u il 
faut descendre très«ba$. NéanviQinayfnQuar^l^aiis 
bien au^esious de l'Angleterre et de l'Ecosse ^ où 
chaque fermier possède un piano pour ses fiflos.,; . 
Oo jugei^y par un seul &it^ des progiéa:der>)t 
construction des pianos. A feipôaîtîon'ide tfsif^, 
une medailie d'or obtenue parles frères ' Eifiard^ 
uiie médaille d argent obtenue par Pfeifimv jurant 
les seules récompenses qu'on eut à' déc&mw4>'SJn 
1834, il y eut quarante-huit concuirents^flMknni 
lesquels un Jury sévère, mais équitable » it'fk >pif 
s'empêcher de décerner ou de confimier^[Uali^)me» 
diailles d'or, deux médailles d'argent^ troî&ttédàtlles 
de bronae et quati^e mentions honorablea^ ;Gqpeii* 
dant ona laissé, sans même prononcerleiùtrnoins, 
tf ento-einq iacteurs , la plupart très^tingaés,) - 

- La France n'a pu faire d'aussi grandb* pitogràs 
dans ià fabrication des inatr&nveotsAfO^tlcsi^ 
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s'^ài^I|(q«rër à<élbri^er les eôrde^niénied :• c'est :uln 

!^^ibiii>t|uâltté5 an^miiillem el^ cordes (te Ni^plasi 

par I^-'^ii^âiî^rs^/^u^isties V^ ia^iespituie; '6t^fefft 

^^é^ii^fij^tik^lltes^ iitbriquéés par M; Migt^àrd- 

SiI{Â$g;i^!|mit>côéipamMes âUK «lieiilÊfitfs produtls 

îte là <rtili^e"et de rAwgieterre; J • n 

*• i»tes iïistjtuihénte à vent ont fait de moins grands 

prt*^rès^uele»însttumehtsà ewdes** m?î 

*' *L*f icftnitrtictfon des «ôrçtieis pour ies églises? «t 

padt*^lès couveûts, si considëraWe avant fa- révb*- 

làtk>i^, >esl réduite à i>ien peu de eiiose, âujaurd^ui 

4|Ué fe eblte catholique est ^doté sur ie budget' et 

slilr^dï^ rares centimes , facultatifs et variables ^ votés 

ptur» quelques départements, pour rempkcer 'ie^ 

ddtatroilifi'iiïmieii^es de {-ancien cierge français. -'î 

;/uA^n de satisfaire ^ux besoins d'un tiouv^àu 

p(ç^uf>ie^ on construit de petites orgues portatire^ 

<iOtx^t$ble^ MMix pianos verticaux : elles peuvent 

«^jlîih^ttœc^iociatoii'ies privée, ainsi qu'aux élises A 

tsiaqp^ne eit des tnotndiTS villôs. >h 

^'iLe^Génevois ont imaginé des jeux d'orgue trè^ 

peu^vD^imtfieaxiet de petits instruments à ocH^dés 

niâaH^qrieB mis en jeu par des roUàges d'hoirlo j^e ; 
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• 11 Nous sLy0m à meiM^oppar ^p^ 4^ p^gr^ ^^bx^ 
fo i(:oitstiii€Étou.4eSiînstmm^te^ t^s qui? 

: On a fait^ en crrstid^ des dùtf^ dcitit l^çtoçi^ie ^r^ç 

point comme celles Qp,boîs>^mA{g#J% V»ç>9(<â(?ft4ç 
chaleur que transmet Tlmn^îdite >([e j('^tm9Sjp)bf re. 
:;i Par des rouleau^ ^d^^i^U^jèfi^Mef^i^^^ 
nettes, le doigter en, est de^enuipUi^o^iffî^^v ,>) 

Un village de Fmnce^ Ia.Ck>utiur^»;danf!iJ^,d^f 
partement de TEiure, eA,l^ MireCfQui;t; ^3 in^ltru- 
^iients àvent, qu on y fabrique ay^c tai^tt^f^^iinr- 
tQut à bon marche* ; . ; ;,, ,i,„Ki 
: ;; Ou açonçu de$ alliances heureuses ffQu^^'l^DQI- 
Jbiner les eifets de ces instrume&tsi prvnitîfm , ^^ ij 
.^ > Dans ces derniers temps, avec luu ipavîU^iijqM Qp 
^adapte au basson, cet instrument est d^^em piqp 
^puissant; par là ^ dans les orchestras ^ fi|pap%^ 
«naguère faible et délaissée se tl(0^ve,ë(6Vié!?(#^4)i- 
veau des autres parties. , ,. .i., . .» . y./noiîj^^ 
lie Les trombooes^ et {es coc^.4'h^^''^**^ Hîif^^' 
^.fibctîaoiié& en Angleterre r i^^fit iMi^nilhlM^>bw^ 
-ftil»iquési par ies. artistes dé I^iSiit s :rvrivtn*>o; 

Dans la musique militaire, on a rem^^tQ^je 
rifiiible et modeste triangjb par les çjlpçhettef du 
jebapeaii chinois^ I ; 

>'4;Qràoe aux ireçhercbes de^ M. 4i'AriDeio v^mbm^ 
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^^ëftilërafk dè^^léfiC€f^V^i5 i^mbaiesetie (àm- 

sanl^;^tt^^èfiA>e*îfiti^^^ fthri^ëlsi en France :ics 

âtttlfék^ 'de< féfeolê ^ a« CMioÀ^ fournisse W ^ des 

«^liife^^a f(iife^;nos r^imehts; ^ ». 

•^^iy$fe'*Wrtlp)e^îégèrtfi^^ï^ neçu dé petits cors ou 

^iiiSd^pqiBli'H^irùAt'^vt peu duns llihfanterie 

le serftitiiént^ëtte gaûtdtehi'musique, bien qu'ils 

làfesëntf éttcore beaucoup à déàirer. 

'^^ ïje géhîe dhin grand compositeur italien a 

<^i^ié-ditris ies instranaents à Vvent, daris k^ 

tambours, les cymbales et les taiii-tarnsydes auxi- 

fti^â lèpres à' produire de ibttes impressions. 

li a retidU pour ainsi dire mifitaiire et combattante 

te^ij^iiSi^e d'ttliïe eertaine partie de ses opéras. 

fl% ^odiwt des effets sensibles sur des peuples 

^^^,^fcÔÉittne^te^ JPrançais^ et les ^^^ ont besoin 

flè^fiiHè^vIgoiïreuses impressions musiéales^paur 

éprouver quelque peu les effets de cet art. ^ j' 

»iâr(|g^ vâ^Uttië^d^pui&un deini«ièeie {a composition 

^)8lMyèHté',2 4ÉittNAiâti« de pâiraveela fabricadoii dès 

instruments , a fiMt ' chez nous des progrès^ rediat* 

jih tj^x^ëutk)» "de k musique instrumentale ist rfôit 

de pHis grand progrès encore. Il suffit pot^^^sfen 

'^^M&i' àê^Wm la^ ^itiqtte> 6^érée> isati$ ddute , 
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niais (dndéekhéAnM{ipâê^^âsi'({W^^ 
Rbùfiseâu 'fiiTsai* tié fmtàëh fti-cHelttre de POpéw 
CfUnçais. Cette dtMquéàS^m'^^i^aiAste^pit^ 
àVëcfexëditîoû, st|mrfaiteMfotki^1fit]i/^c«^ifi«tte 
orchestre, et de Torchestre français^^U'^'fhëAtré 
kalièfi. MaihtéDàht; Yibm-|>étiVdii» dfoA&èr^-^ du 
oibins prêter des musicienivtfastHs^eiitiâtëï^Ittpr^ 
hkfer ortfrè ptàx inéllmti^'évéfe^tiféÉi^^Skik^ 



■ * •<•••/ 









La musique des églises, simple, grave et majet- 
ttieuseV n employait hàbfttidieméntiqu^ii»'poiit 
nombre d'instruments. Le serpent pour adeompk*- 
gner les chants au lutrin, harmonie ëconoimqi^ 
et qu'on retrouve môme au viila^.;< l'cMfgaevïdonf 
ifes sons puissants remplissent les plus grands vaib- 
Idéaux et font éprouver des sensations 'ptfofohdes 
qui disposent aux élans les âmes feligiemeis ; onfin 
lés cloches, si variées dans ieur gtosseut^^'ieiips 
tons, leur timbre, et leurs puissants efietst :r 

La révolution regardait surtout comine un 
obstade à ses innovations socîdes une rdigion 
dont ie principe est la fixité dans ja foi , lA^staëilité 
d9M ies institutions et iapeipétaifef dans {ba-aod* 



u{.lM*,4<7*3[) elle wtef dituux û4èteft ies chmtfi^ 

tles cloches, et les brisa, tantôt pour battre mon- 
naie^ tantôt pour couler des canons. 

Mais il était pius fsi^ile d'ôfier au peuple sa mu- 
sique sacrée , que l'impression profonde, gravée 
4»osr) sa "ménioire et son ; imaginaj^OQ^ .par ^des 
aboits; solennels , et surtout par , le , spi^ d^si .c|ç^- 
^e^v^ansiiioi^ petites villes ^ dans nos bourgs, .^t 
'4ifiâ}noa campagnes. Pour ceux qui. sont nés idans 
liesiibumbies lieux, leur âme rattache le table^ 
4sa s^lnànes le^ phis touchantes à des sons iueâi^ 
^tUeSrde leurs pensées et de leurs afiectious. Iliaut 
MToir onteadu dans les vallées profondes^* ,ou;jdu 
.^opsinet des montagnes, ou du milieu des hsiui;^ 
forets, les ^ons de ÏAngelttSp soit à Taube du matUi, 
soit auverépuseule du soir, pour comprendre la 
"iDagic de ces impressions qui convient Thonimp^ 
porter ses pensées vers le créateur delà iiature. 
'Cnt le. branle sc^nel des gf afidi^ |4t^s„^^ p^4^s 
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d'absence, nousji^it tant} de(^h()i^wHî f^ia «jiitejmei! 
du^tÇiocher de flotrepayi!flataJLïO!t#tiçIleïqiih«^ 
rappelle la^scm^eFievinre i^f ;^e^ftse 4^hvptémâi\ 
de nos enfants, et i4f)^ niaiiagefii pa]^ i(»^^f^ itf oirti^i 
cqptûiuée, prQ{mgép«natiia|a^li^jP^^^rtf^ 
gla^ lugubre iet^feoni^Jt^uè uousvittppdleifiiitev 
dernier devpîr , . ^enda p«^' h /D^U^mHi? éi^ndlquftq 
aieui^^^ notre 3)èi?e;, ^.«p^itt-^re^^iaQtite iiwift^ ai 
Eh bien ! voilà tout ce que la fMii^àmU^phâoht 
sopbip r^vi;s4»ait de > force à no^^^jimm^fimi^iBûtbi 
déjà Ubçi1;e| Le9,r^grets,dun^ntiqita1i!i4aM^ ^Df>n 
rien perdre de Içur . puiâdance. - ËnÇiii »;> dbHifc£id3 
Conseil dçs Anqens, Cawillç Jor^anfaît ealiindiisd 
ie$ ; douIeur$r d'une àme i^iigfeu^f^l îLidfinràndcol 
qu'on rende à nos campagnes les sondioiiét^ qpnrj^ 
l'en&n^e^f^t révérés piar la yieJOess^ilJofiétflribftr 
daïisJ^^iCjp^B ufi^ €<9iKW.t9iiit<N^s$16tÇ'^u^iAu^ 

, J^artpnt ; le.puite tr^vient ki^^im jâJf lioçtéjq^^fi 
chants s'élèvent de nouvesin ve^^hjSAelif^'etelmrj 
prenne^ élément de dvilisaMon» continuel cëàxmiér 
sonbiienjGfdsantven^pire., . , : . ni.:,;uMj^^ry- ^Ay.Mr^:^ 

,Qf|,4pites4fcçççr peu ^e^pei^^Qctîonii^eieèis difii 



*.? 
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(f égfeeq) (terrant h pét^odé' cfuté liotià déciivèh^^ * ' ' 
^iJeiptÀ/d^âtiiëliômtî^m sert pdrtéfhotis'Favbhs 
dit^«aiijd6^4giirgtt€ir4e petites <limétisk>ns, pour les 
aciiiiptti[r^ii;^il»)]rdeMe^ églises* et même aiix sim^ ' 
plÊtut^s^féà f>^ ont ptoG^ê des pro^èi qu^ôHt 
&ltt»k<^tM(ètlriré^iMtë'|eti^ftâ piàiioi ' 

tiQ|iii;iiodfllé^iiè&|ues defs' bu serpent, afin d'en 
vflortei^'Iitoittiils/ On le reinj^fàce , avec àvantàgeii; 
ptfiMiite(J|iste*utfiK!i^>^ui pallie^ du serpent pour 
ia ^nmlé âdesM6(m^; et du^^ coir peur ia puissàn<^r '^ 

iifittdE^mQoe api^rduies ëcoiêg de tablant ééeléstasl- - 
ti^è^ rédateiP^iontfdrigiHe remonte au règne dé^^ 
Chkiicttiagaol'ei qile défrayaient nos grandes aB^ 
bie^iOU) nds^^ridfies cathédmies r c'est Ik qtie se 
fofinaiant lés piuë belles voix qa empruntât la 
scènp jgnâque. 

»DëiBèii*^fottrfi^ ttii antiéh éiève dé Téeôle pol;^-' ^ 
teciinit^ev^M^-C%K>Mn/ avait créé, pour Fenséi^*"^ 
gDemeai&dbtht>^tMBi(pié ieligieuse , une métbode ^ 
afan^éoMqiir fbr^uii^it de précieux Tésulltàtsr : s<ni 
écidets'esirjétekite avec iui. 

iSoEi ^^ musique d'église a fait la gloire de nos l 
grands compositeurs depuis la chute de ia répd^ ^ 
hlkf^. là^ikmen excepter pourtant 'quelques 
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«n9^seft.À grand orvMtre:4çt»;Ch«(WiM(^M4e^ 
sueur, etc. , et l'admirable 9U)r«i^«;qu<t<If)iNllwrA 
fit produite 4 ;Gos^eiÇr ,- , . ,•.!>, o» li . oi.îtib mAr. 
■\ Ç'esli pour 4tn« fêtç de yiH^g^^MA ^ jiuifH^ 
fiédi peu.de t€)0|pa api!«$.iA,r^Ht^^0t(||9$f^^ig||^ 
HP0 cpunppâitipi}, qo|Qa|])a|id|)ite itawÇi 4(V)He9t^^ 
iodies de Pergolès^. 'ïV)0iafmi»v>£;«i9ie«r]|flilé|gi!if 
et ju»ls4 é\ûmt rouais. A U, ,y» w ^ g »«M Jcxiqttft jp 

pasteur du iieu y jutlo» pHer;, «y^fi b«flbaqiJN»HW)lfc 
faire I^Mio^ur au p^trQti 4&?:4M^.r(9Mb'<tf'A^ 
jG^s^CiC ^'impin^; iit (^ippo^e, |)Qur; vM9>fih»Pft#IMMI 
voix, son magnifique O salutarùi^h^ifo^e /0if 
lmt0 acepwt entendre, admicw cwiA^^cffal(^$\\i 

^^rfi^^^eq. aumôfiefi abooidaptes ,i# .tiîbwl 4^f#9ii 
sAiiTrage^ et les beauxrfirta ^ou7e4VJfi>gi0ii:^iep 
laisaiii la chai:i<ié. ,' ; . . <;;î it ^/ thy î.îui 



MUSIQUE VOCALB POPUIJailB< >»î sJ 

Au oommeQcemeut de la vévolutiimiïnnijimik 
h nation pri$e dans son en^emhW 4tmttffQ^ma4 
dire, étrangère à la musique. Les voÎK 4ei'ismnWH 
maforité semblaient naturellement fausses, h^ 
chants populaires se bornaient à des poato«iiaa& 
sans mélodie, à des .yaudevîlles, à^jdesfiiiaâli^ à 



éék 'dfeto|jlaÂ*«ésv -uiî^^ de -poésie cpaè 

Sans douté, il commençait'à «lef ormèr u«c so- 

y»^^i^è^^êiÉùWé'^é^ist Méstqltealfemânde et.de ta 

Ikgd^ fâ^e^ ie««é^ l'eiiftieuéibâme 

i^iMl|^'((pteiî¥è;^^i$8M ekettidife'. Le Baisse Jean* 
dbo^tiëi^^RfkissëafU itous dV«ait moiïti^i^Q'il estpesk^ 
idliÉ^4?UIîerlééhaiwe de la^m^^ toiéme à des 

jfWltÀièlt'&éâçàises^ie Belge Grétry, l^jui florissail 
dune '^^lë^îpt^miei'S temps dont nous esquissons 
i^llfe(dâi^,-']^ui«ukait k même carrtéreavee bon» 
il@àr->it fitondité. «Néanntôins , à* cette époque oÀ 
û%iÈ&Bd^ jto^étB, comique français, il n'y av%ît pas 
vingt viiies dé province où le théâtre essayât ce 
genre gracieux : on en compte maintenant près de 
quatre-vingts. 

La Révoititibn, qui semblait devoir inspirer la 
poésie passionnée et les chants généreux , ne four- 
ifîMAjt'^ia peuple que des chansons infâmei» etèan- 
j^iAttire»atttant qu'abjectes : témoin cette ebaiiioé 
WAp'fèaûtàùBey qui commençait trivialement par les 
tikdt Ça ira, et dont la pensée était le massacre 
<d^& «liâ$& ' de citoyens; témoin eacope la tcfaab^ 
Mm %ri)ieiiient cruelle de Madame F^tp^^ roompo^- 
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sçépôur oufrager uiie femme , une liîêVéV^TPferWtë 
cette reine un ()bjet Jthbvreur.' '"'■ ' ' -' '''''' "" 

Au milieu de ces ignominie^ 'et dlé' éelic iUtàèi 
vulgarité, voici tout à Coup fe^pïus nôbîè'/ïéfplus 
grand phénomène rti usica) îjù'dflfë 'fëpBqiié^^m 
nous écrivons niistdire aftïstiqiiè. ''' ''^''' '''' ■**'* 

UAutriche', la Priièfeé, rAftèmagiiè éflïïéfô,**!» 
la Russie dans leloiiitain, iiûiâs méiilâcèm;^ éOês 
préparent leurs armés et leurs batàiflôns^j^otiîiioâi 
ravir nos libertés! La France voie an-^évâiit''% 

r 

l'attaque ; elle atteste ses enfaAtè rehêiied^fiSàiW' 
ment agglomérés siir les bords du Rbin , èf àiip 
do^és par TAilemagne; elle invoque rhnj^l*- 
dàiice et f honneur de la mation : elfe tSécIiire la 
guerre. ^ . mmij 

Le jour même où cette déclaration dri^iveittùi 
frontières, à Strasboiirg, un capitaiHié tlu'^g^tëi 
Rouget dé Lille, sans gloire encore et ^lis^feilWfeî 
se séiit frappé d une inspiration qui rétèvîikà-tîésSàé 
deluî-méme. Vhymne du combat, àvieb'âa1n^(àl^ 
et sa poésie simples et subïimes, s^ofiténè'ft'filfl^ 
â^aus son imagination. Cé^t un chailt jgtaYe/iàtiikééi^, 
à mouvement large et ieiit, mais( expVéSiïf, niife 
gradué , mais puissant. Là , fés pai'ôlé^'né toVit ^ 
simpieméht uïi langage, c'est uHe peiiltute^; ifllft 
plus ; c e^t là vie , c'ë^t la ma^cbcf et l^entiUhiéfiteM 



au martyre de la glpirç, ppur d<^fendre ie sol^ la 
^i^ll^^Jl^^ IjCtfs^.et la liberté sainte. 
.jjlFigurefç^Çus çett« m^ cette poésie^se 

]^(^(^j^ .tpu^,.à:CO^^ €;pteiidre au milieu d'un peapïe 
ivre de cette liberté ^orgueiiïeux de ces lois qu'il 
jf^jBL g^^^^cQrç fpuiéçs aux pieds, et qui contemple 
$^|[|^ P^jObr )^ grandeu du danger! Tout ce quç 
|f^,.gqi]jfi;^is jexprini^er d'admiration et d'enthou- 
§j^ispfie^ ^ cris et d'élans, d'honneur et de fierté, 
<]^;j[^ijpige|iet d'indignation, de dévouement et 
^^^apififiçesi excités dans les âmes, tout cela res- 
terutiaiHlessous de la vérité. 
«1 !Hl^'?^*Jwt : la France héroïque possède u|i 
chant national , iilustre, impérissable. Après vingt- 
ipi^.^9i^ç|^e$; de silence, un autre Tyrtée repaît 
p^^ jQ^^Iji^t d'un^ autre Lacédémone. Dix mille 
^i^^tes^^'étaîent levés pour combattre, aux 
.^f^j^^^pp,;^oéte d'Athènes; un million de Fran- 

,Çl!^i^riîte^;P^W Ç^'»^*"'^^^^^ ^"^ <^Mot^4H. fer; 

^fl B¥W^J^ Yalmy, à Jemwapes, àFIeuruj^^ 
ç'e^taux accents de l'hymne sacré que les/batayt- 
|f|n^ s'ébranlent, que les escadrons s'élancent, et 

^qqe.rennemi fuit épouvanté Plus tard, da^sla 

plus grandie scène d'héroïsme et de malh.euri quand 
jbç , vaisseau /^ Vengeur, cédant au nombre et^iri- 
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blé de boulqto « toi^utesbas^vSOii^imijiiliHelitfqttîpi^ 
ti^iomphwt . de la woitjnéne y^Mieid^aeemàémft}^ 
tombe de l'Océan quapiièaAvMûWLiibUfiéiMBèièi^ 
tyre par fiiy urne isaccéidu caiiifaflÉrefedxiia^mifAre. 

NoiMtawkiiis «QtihaitéqU'ftteiii|Mrdf&dti>l^^ 
souiiice de sang français v xikuÛ^pBsmam^ykAiim 
chéri ite aotare.tt&e gcecqueide» Maeofi&ii/ipoif» 
Timposer à i'hjntiiM «aint d\i cosnixÊjb. iMmB'JftH» 
porte Forigine d'un nom purifié tant dé foîit^fa 
gloire san& tacbe de nos immorteUds*arniéôa4> • iit^ 

Croira**^t-<m qu'un grand écrÎTaîa^ ^cln'jfadU» 
eœup^ M, ^e Qiâteaubriant^ méditant rscvrisigéi^ 
des révolutions, forcé de reconnaître ^aeÉtetadllfî' 
rable puissance du chant et de ia {ioésie paim^ 
tiques , ait conclu de leur empire, ereroé .sikr>itt 
guerriers français ^ que nos soldats 6putidaSi:md' 
chines. - .1 .. / t*:*-^ ujjui 

Pour nous, simple historien de f industncipiraifl 
demanderons quelle machine pavfaitevârtKqtiiiP 
n^ELchina à videur, doublera faniais sa fweefttf dil 
grandeur des images que le génie wd^f^i^niii^ 
agrandît encore avec ia sublimité dm aoeébts^ttlt 
l'héroïsme? . i.^ r, j t*tjï'>'. ^lI«b 

« Invoquoïis à notre tour rauteur. ûAidSitmè êm 
Chrifitianiême . Es^ce que. les cfarétîeiis Woaibpas^ 
leur hymne du combat^riçbe de pèésievaifaBÎiaU^ 
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^«nUodîe^Mttgieuse, et tout empreint iFuD*en- 
tttoixHèsÉM^saelié?: C'est aussi i œuvre âun ftift dn 
soi/Éinçaîf-^>de samt AmbnMse: :^ ' ' 
^jAf9èsiirùis' sîièdeB et ^emî de persécutions:, 
^ptièil^Qaf triomphes |)Im céceiits sur lariauistne, de 
YÎmiKdkuifesseiH» (de ift foi , .vétër^ du maityrev 
Qtrmfitiiâi' fxir là torture ^ sont debout encore fnvpt 
iwûsfemetïts db leurs devanciers. Hsëièvent ieur$ 
vèiKil|éro!<}ttes/.et £ont entendre à la fois le chant 
du conabat^ de la victoire et de la t^econnaissaneer 
dbtftdb:?^ Deum, dont la musique et les paroles 
^ppartiémient au grand Ambroise. Les accents de 
aettBxhyvine à la gloire de Dieu soiit trouvés si 
beaiuff) que^ depuis quinze siècles FEurope guer^ 
EÎMroies répète au sein de Téglise et sur 1^ champs 
de^fcatamey.pour rendre grâces à f immortel "«ri* 
bitre des victoires. Je ie demande : quand eette 
hiraioiHei Merééy jointe à des paroles qu'alors 
Q(tiB|iMDaieflltfk8 premiers fidèles, transpwtait 
faiir ^pie KTuae - sainte - ardeur et leur donnait , je 
i£nia.'pirë9i|ue« l'enthousiasme d'une mort iuffîidrr 
tdle>!;ri^îilusfape> poete^ des Martyre ne verrait-ilv 
Ans cette excitation sublime, qu'un efiêt |)iroditft 
aiiriieftiikachines^Ehbieflj cW, pourfe culte du 
€!trrifiÉL>. le même efiet que notre hymne du coui^ 
.UUft'f0itr>.le'*ei&e dela^patrieV--''^ îvj i?-;-./. .. 
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ida cQ»poser,i4?Aiii8esr.dhnite^fM 

i»IMiir^étiitM§«,|^^ Cm uMBh if>ifa,( i%km hy JiJi 
éloquent des Messéniennes. Mais idhi<i^li}Éii 
fiiraîl att> poaipe de iloug0fej|b TfiHipwiipiiftri^ 
félBre.deuxafois.{irodint pAism klà^mg^sâdiw 
fiîpanni le. même peuple;. }.\\'> .^ittH A h^Tim 
V lApuij»»ftÉce de ia mu8^aestirljis«iiifiiiieli(lU|pi 
peuple fran(iû$ s'iétaiit signalée areb;tafll«dféAM& 
4 7<at > 1 7«Ji ^t I7:94t, le gowerneman^iodi^At 
i'împortanoe' 4'i4n9 école oatfoMdei;oi AAmMIi 
eonseiratoire de mu$^ue^: Jiisth»tioni (p«^ 
belle, où Ton professe toutealmfiÉrtiMiMlHHi^ 
«aies ettocaiei. ; ; ...■.■> -M-zistM >{ *#0 

..,Xe poiitorTfitobe n-A pta smifcaMKAriMiÉMll 
eoinpoj&îteiirs , dea musicieAiret :de»l&drt«É^ 
li(^ Ibéàti^i3ri^ues;,iii>est Àtbmm^iétÊkSàÊà^ 
n^. du profesiiQrat. Dq)u|^ ytfmiÉi>»)MttjHili 
jMHK^iNE^f^ix éj(èv4e^ , deyew^-desjiiatteiy l i HBlih»^^ 
pncf^é l'ço^îgMUQ^eut danS: tô«tw::fe9inii^^ 
France, ^ . ch^, pg^ue- toiriWffateiïliiia^ 

.Uuea^tra causft.defpwgnèB dtrife^éliiiiBifiwfllii : 



• « 





Mktfiévmifèf^ié^^ ntttioa, stm ie temurs 

^ft4i|K|r«b^pimf' d!Ita&evdev«itt> premier consul, 
Jmiaili^|f6t^mâ£èàtÊè ftslien , fe^orisë fmrf Étet; flk 
ouvert à Paris. C'est à f mftoenee de ce tb^tre 
iii|iriail9éoit eu 1^ sorte le dérei^ppemeik et 
^mêdiftiBtmiàlàûixjiv» nos ^spectacles lyriques^, 
||bqinhjliiwé(D0grg<rôiise où tiôiis séduit la Dtinie 
st/qiWrtli fosqù'it ià scès^ majestlieilsé oà ntHis 
tjdrtwiiill y>ïïieàiaie,Femand C^tUè/t le ebef- 

Cest le théâtre itdien qui , cédttdlt 4 ia^' FliÉlil^ 

4MlSl^iHM>f^^ pour notre ttuiiG^que nalKimdlë 
laf wtWif rinifhww^ Teli^^étU Siège de Gariniké. 

^à soBktoor nous envoie son^^jg^pttfiâ 
^^'M eforibeevi . pow «oiBnpiiimqiier 4^ iidife 

cîte la^erre civile. Mais, au lieu de nous partiig^^ 
iWfilpH liai yèw* y:Mt.4eiJ|x eiâiipil imiAi^altK ilont 
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chacun déteste. Laiitii&,<iune ^àdmirattion «éetititée, 
vive et profonde, popularise parrm noas les^aooMts 
et.Ia glc^re de acs deux.éwitMsïde Jf«rt,<[isam-èien 
èft^T à nôtres eB^ou^iasme. pour ie%>^.coatpoùte^r% 
i^ttionaux qui,fotit>boEmetnr^à>IaFnihccu« ) i:^^^ ^ 
.La musique ^Tocaie a ^oiiniiencëofIepiw(i)Hia 
d années à passer dans l'inatruotioi^ primavue/par 
[e bienfoit de renseigiiement oMituei 2 tes praire» 
de cet^e.ëtudei sont déjà considérables: ) Boue peb 
4 années^ ils changeront la &ce des, aii:s'.iÀimcMX 
sur.Ie.6ol français. • O(ifrao> 

■ - s . . v ij îi'o'l t 

ARTS SENSITIFS DE LA VUE. , \ 

La vue, le plus étendu de rio^ sëns,'feàé'Ife*f/KS 
précieux pour les arts mécaniques et 'ptiiir^ISS 
beaux-arts. . ;. ;. ^-.ok/m 

L'industrie ne vent pai^ seulement èBtt?Hi/des 
produits qui satisfassent aux condftiimi* d%ft8H)H 
elle jconaaît la puissance du sené^ éeit^ihïê^' 
la préférence qtte nous accordons « de«->^Mk 
souvent mdins utiles , mais qui flMtent hôi ^ë^é^ 
et séduisent notre imagination. De là'; 'cb»^!i^)Hft 
universels poar donner tour à toui^^ aiik ^^dîliti 
des arts mécaniques ^le poli, ie*%riHâti%^ iéhM^ 
le moiré, etc.; pour les retétk'de iïèufètiri'plli^'. 
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^lèpiit^jËMltamfiit égales^ ou savftn^ent cfégradées , 

fiMîlj(EHi>piiv]»ges!iiiirtërieis'unë fois obtefins^ avee 
g^0M||^iilHésv le doiiimpi^e&W^emipare; il s efforce 
à sou.tourxicjfe&iofrrir au pubiicdans Uiir ôrâre 
«t^Vfi'UO^uyiqiïrfassent valoir toute leur beauté, 
t f;L|A^(ivefoi9^^ par uu artifice bien différent, pour 
((HHi^nps industries , les marchands^ préféraient 
dee^ boutiques. sombres, où' l'œil ne pouvait dis- 
camêi\*ies imparfeetions du travail; à peu près 
comme ces beautés surannées , qui , pour dérober 
à i'œil ies ravages que le temps exerce sur leur 
figure j ne laissent arriver qu'un demi-jour impos- 
;teiir dans leur boudoir perfidement disposé. Cest 
<ll^^,qiie ie commerce de la draparie neuve se fai- 
§^ft ^^tfteÇ/ois , $ous ces lourds piliers des < halles , 
ravalés maintenant à la vente des vieux: habita* ' 
..^(yA^pJQUrdtwu/ le commerce éclaire de plus en 
^|ff^)i{f& m^^în^ et ses boutiques, dont ^ les de* 
:)^tfK A'oJSrent qu'un vitrage^ et quelquefois qu'iin 
.^WfMfH^^^ i^^ b<^H^s glaces transparentes t aitis^ 
l^ç^jMq^ jpint^if^ d'étroites .bandes d'un brHlaiit 
inpta{<..Pé{à n^éme on voit - des magasins somp 
j||)flffp(^^,4^Ma iaçade est fensnée du^baiit en bas 
pi^Piid^ ^(j^MHfb taiti> d'une seuie pièce dans^fat 
ha|i)piirf4i^de^jai)g^^5 admirables. > ^^^ r^ >• 
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,H . Non» ^vons^ fait T#inarquer .fy^fnfjii^p^ l^ WVS^ 
sins et les boutiqu/çs avaient gfig^< ^{ajtiy eps^jo^ 

fies î trottoîiPS sp^ci^x .et . ço Di^fjNiçjp^^^pe}});; i*^îWÇ»; J^ 
mmU fintéri6urw4es p{u$ bef^Ai^i ^^ouiigasiy^ 
pger presque ftus^i Wea^^eja j^l^ç^j^jjl^l^f^^ 
<Iu travail < et la beauté .de% tî^fjus^cfjlf s ^9{(f ^^ 
l^celaioes peintes, des gravMl^% ^ft[>,.j «Jinboiq 
• .^AiUrefoi^i on< adaiiraitre^(^M^^^))4f(fil^ 
Aobie et séyàre4es^ue6 où sl^é^vfi^t,lps^^g^d% 
hôtels AlelWi^tocnatie, AiMAieileoi^, pijf 4^^)qj!^p 
^idstes^inctiiotoiies^ même Ip . j o^r* J^>i;gi^]^6^ 
ofireat rixnage de Ja iolitiiKli^ ; éd^^f^fieyifffi^e^ 
pair, di^ ;rar^' réverbères , elles «eipM^ .||j|iw 
dans i obscurité ^ comparativement «awf ■ f Ifipfl^^i 
.variées et.si; ^ives des rues rC0inmçrç9pt^|y;à la 
richesse / àr Ja variété de la décpratiçp iqi^g^Qt 
les boutiques et' leurs produits étaléifii.},, t.. .^ j^l ^{[ 
<k JSnfin., par une dernière niodi(|Ci(|}pA«.|l(^{^i;Q- 
friétairest^ des. grands hàtels ch^g6Rt pi^y^^^jfp 
'boutiqueik leurs murs de dôture élevjâ&}$i|ç^{j)^, 
ou le re2*de-»chaussée de leur habilrtîffQt}qifftfiJ«j^ 
est.sur ia. voie: publique, i -. .> - ; . :?,|oî^ 
A ..Ge^piMDgrèsy cet ^envahissement d^s fnt|gf!i9i9ft.ft 
vjkles ateiieca^ est fimagedescoAqttéte%4ç l[aPtiji(îté 
Iproductlv^ sur foisivete Ai^tlieiisev ,r* ) vMn--- 
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y .lié déconrtion des botililjiies', cfesmagiA^^ 

\^fâif ëtf iia mà^de tous i^ ii#iix> déifiés à recch- 

¥Bîrîifr'|jidbfi<î ocîli^tem', e« rattiraait par i».viie> 

èie?tti^uHe fouïe^f atrtS qui' ^e sui^passent à Fcnvr:: 

^^lUseîié'i èê»itii*éii^ forite^s métaux^ mcw- 

li^ëèfHIe fdUtfe^sûrtè^; ^tues et peintiiréiies, peînh 

"W^^Vjiêii^ nombreux cowhintnt^ienitB 

prodiiits pottJE^ d^tx)réT'^yi^ écfat^'et variété, fw 

'dëi|jt1âjt^yi^li^qài rivalisent d^ffet et d^cenoime. 

"^"^SStMJ- te i^remier peint de vue , nos viHes ; mb 

^^Uitàif^4ée9 mèûâeâ et surtout nos grande^ eitésl'îa- 

"îâfis'lti^^^ V sont întonlpârablem'^it'f^ias belfe&& 

^^é^i àH'dies ner rétftiént lÉ^vant la* réYoiution. 

^eièit^pi^r^ mais ils sot)t 

'èfi^jNi^lbm du terme ou if» devront atteindre. ^ > 

^1 .-:*SolÔ-.fe^ directoire exécutif,- on conçut* unie 

^gBÉi€è^i(tjièIIe pensée; c était d'offrir aux citoyens 

de la .oipitafe ain^? qu'à ^.eux des départemente, 

^fiââo/li^s pour jouir d un tel spectacle, Ja'nétiaion^ 

^UààSi-^Êiiiieî fliiêsie enceinte V des olvefs-d'œuvre les 

'^réëenls dé ^industrie- jiiationfite >; tellefut le 

[^ijlj lè^priemièr^ exposition. » ■ ^z ' - ^ * 

^ : Nous i^vons^ jsiirtout étu.dié ces expositîoii^iie* 

^ lofS^^en^h^ ^.f il|Siie)pc^ qu-elies peuvent^- quielles 

''ildiv^texQpeei'^par le ftens de la vue, survie p^i^ 

entier. Grâce au rapprochétneiit des produi^i^e 




3tO INTROBVOnON filSTORTaUE. 

ohEique^genraiés f)iu»<iignes*td?6|itMi^-4M cottéur- 

do» ' ooaifttpaMom utiies^/ >€|i^ië'ftci]4i^ <&tt 4llf 

iftentauteement iqWayec» pcôiieript >Ieii<fewi i tii ^n^ih 
: I . -Uni intérêt noùwemu6^}iévéiK>p^è ^^foiqpft />|>bttr 
ks résultats «et JeoLtm^uitx'dp riiiéaatae/tiiëjf^ fèit 
saoïble du »peQpIew*lie$'fabTfba«it0, 4€Jtiiféifefs'dlli«Rtift 
Â penser^ icbacun cpiîM est au terine dE^ la «)pe^ec- 
tfODySont fovcés^ par de 46k iiq^n>chëiiieiitl''f Mde 
partager les sensatioiîs^éBérai^s/'dteii^ctoitolêMK 
mgards , < enfin» 4'acquérîr' lé> dc^Ue ééntibmi^di 
kurs^plrapres împei^tibiMi , k des bo]^dnM|^ éè 
tnKyailoQ partidiiesiou totaios ifue ieârs i»hiftikk>MK 
obtenuesl Aîttsf ) par undoàUe &wtïtÉ!gi(Àepiâ^t 
devient meifleilr juge, et i^odostirié^tphfsééfoiràèr'^ 
devient capable de tni^x wti^iiire ^Mï bOMAKli 
a» bott goàt 4'un pubKc qui VéIèvie«4u^6i^MHr4è 
foimièine; -> > ^s ;; ■'■ '-^ *^ <* jirj()i-f:iqu<î bI 

Cet avantage qu'offrent itiA <Mp4silk}iAitiÂ^ 
ââmplès produits d'induMrie -se pi^éi^ènté lE^Mj^en- 
xyirei plus d'écl«t dans^ ' ies êâ^sifikfkë^ ëA^'^M^ 
vftages' des ^^aiM7*iirAf; Avant la r^kittèn^ 'tAMf^ 
ne. possédions qu'une galerie de^abléflMx -bkîtf^pttt 
iicfae^, et nous n'avioné pas de mtisé^ pcrûr « Itt^Kll^ 



{l#r juA) pirît^ïS^ btiipi4a y < on aaffanettiiiÉ à cet(b 
4l9M^n3qitO;ler|taU[6aUx desuMBipibros de i'acav 
demie râJ9db)^det|)e«Dtufe>JvIM 
-nil^, é|N^>^i i'^qiil^ti'pca'inss 4erJDepréseDter,Jsiir 
Jm'ik^Ê^^kt&t^^éxx^^ qbe les tragédies bâties coma- 
4i^fd^dMA^t i}€iB AGicwbres dô laeadéaiîe&ançmai 
-o^l^c^éliui. itous ;ies artistes; i^^ 
$|fc^yil^bQili>e«&(^ maùvài onveo rejette v>f^ 
^ilfi}|<^iMQt>iiei^tet x)ùe{ tieps ! Le i^este rempIity^Moç 
lÊgnmdvSuJon V JuwM^gakrie qui valduiponties^^^ 
^ ^Mtlbi|^i^i r et doBit Ja càfMi^ité >conpi|9%i8airtè 
nfiSQÂ^jm^ jminene^ qiiantité<de ^oûte^ et>de past- 
rfiblM^-f^ill^l^ti^oesr médioeirités ^rvent de;rrepou8- 
^«$flfi^i^b«Ai^ Qii'^nigeSè: c'^st fopbre à côte de b 
iuMÂè^; js'^t4e QlUDqui^ par IeeoiitrE^e^doiiDe& 
4<be8i«i)i^âu;(géaiii<^sPana uo; pai:eiIfrtpproaheinèBÉ^ 
la supériorité n'a pas à se plaindre d'être; odise ei 

-noApw^ J»<wppap^woi» des couvents et la fermer 
Jm^4^ é^t^,<i^.feçuei3Iities;p{us.beau2i^taf)ieaoj[ 
ëlWk^yi^itfttt^5«fe«fc 4i^ pour enridbir Uûtœ 

#P^ïWfeiJgftteî*- Alors Técple fraiiçaiw^: weej ses 
JÇl»^inri[|i^.il49?yepr,i sest Lebreft^r^e» Mignârd, 
se montra grande, riche et betie, même à coté 



»>9 iNTH|»R^fêCiiï^ '^a^jimam. 

gjK«tioi%<N «h^M'^^v^ <^'î^*'4if «WWfT» * 




çfJ#Rivoïi^.,nM|îtM» d«^lltafte»:faffl»t.;^çR^45^Jîj 
ti^bit» digne 4'ttne gnmde époqu^.idei^Y^v^ÛHb 

< Voyez £m« «ur «m trai>a>ue ai^G. Monge/ Faru,iBI9, 1 *•!. 



dur ClKUttp<<de''Mani Les dieox dë'.Rdflvé^^^eÉ'deR'te 
ëé m^jjiim%mm>pir4gii'^t^^ de fe «iuft 

^(^hy, on' Vtàj^it dieft fiMis' 'et d«tf «igt«s e»i 
ate»k^ âttn^Ii^»Hi Wfeol^ifitf^ di^ 

adiateurs %€ dévdrei* dés vitiaëtts^,; lïntti éSsà 
fR^Ï f iîdMné câviiiaé iès #(01^4^^ 
f^y^kiistiiitei' prodaètioi» d& la iiatui«. Ûb&û% 
m^ft«'»^moùmietttB et ntat'nânqaémml 
ttMitâité é<ioie^Â«bènes , ilostitiit y: s«tt w^tifltii) 
§li$4it^, 8«l-iir^4es,<sesiiMisieiens et ses j»MÉefi| 
ji(Bièi^^Ur>'!e6i» costume fofivier ideiÀr^Hk iilM 
eo«ps 8Bpiiéniè8i<de fBtat,» et t<«ititt'j|ie up i e > 4>l f 
^^|te|t(|Qi|i^ia|.i)^ et d'orgueil ! Tefie^fut la^nindeur 
de cette pompe !ay{virMt'«uC!^a^*-dé''MiM»u(<«ii^: 
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iUi U JÉe 8uf]&NUt pa^ d'éffirir uii}au8siigraiiili( sjjiec-' 

àratbun imtioéIdbDéi qosiiexploîtk Èmtkiûli^l^f^ 
noble et la plus sûre voie, pai^ieirr^fuIète^YëOktt, 
Iti.cMMeomteiMo^ nDasîque^c} àtéatkm j^fédSote 
et gmiuIeièBrsa hfosBiiHie/tii^iii]^ 

ftooiaii» :1dt iéÊ»iviafif^éàniêiné9it^ 

deur du J9ièe^4i Afiiguite« €èïAnoixiif$eù0éêééipà 
<ii*e i^îèfae iet|>HUapui«é hwmoiifèv^reèiyiipi(ë»i^ 
allât aiijuiielsmre8'40\8ÎinKe4 «rett^^ aîw.^ 

Vierges pures, pour vous, pour vouS| naïve enft 
Du prêtre des neuf sœurs vont rc;tentir des chants^ 

è: ilii^'hércnsme^et ie gënie ^ la teg^âte^t te^ÉaSbi 
dàkj l^itww^ eii'dbotidaneesF'ii#^iié(P^lMi»4éS 
iioins d*iÀ]pofloiis^de)Diaâev^ iiiiii»ll€i>ee'4Ae^Ô$ 
«ès> sembiimat prêfuire ttiitiiou^ 
pEéamcfecxfes:riMri«»e^ 4|urVépi!éMllta^KV^i^^^ 
ai deux « mille i ans v )ce^ tertus M^ ieur^ibîétffitffi^ ( 
dh^iûéaif ai>i'îiigéiiîraaiMaiita(^^ ^ M!^»<i >iiiUoUtiu 
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: i^'bMomti&aadtessée à tes v^rtm^ {iour ia j^htn 

:Hà^ii^id»fitQm itHDiqoe^urB pour k graveur di8 la 

d:^nfi>àa^ anfliMt p^Sf rfl'avcxir éffert f d^kiestmiabfeb 
4ri^ta) âaifboiAipage aift^peiipIeM^^dt^ tt 

^ • • • • • * 

4mi«lipS'toéderii6s, Lia libiivre^eçàit tmttie Jttdblfe 
40l^^f00A^ jii^ iqfue, piRir 

^emiv lerfbéiiwv ie^ mgfi^^t^lea mw^ fiii& 

dififisiolè'i) Apelles V tieaifiaphaët ^ et<^ des^ Mfçbeb* 
Ange , nWaient rien perdu dans le goût , la con 
venance éi^^fè^|;i%thâi6^ dé iëUrs préhodliil^^ 

Nous yi^noijs (Te i^ppeîer (jies:$oIenfiités 4îgnes 
des joies et des triomphes d'une grande nation. 
iifmU^I^ iifij^mffÊ^iHe a?; dû souhaiter^ ^quldles 

b§q9f*)eteftbWfl^ oonîvier fc à la 

^^aii^iîA^ 03(f?èé(>4 {a^Jbrtrtaiîtér he Gommq 
flMIffi^f jb^ ' f)xylypiit pas «pouvoir^ (donnen une >fôte 
nationale sans 1mf^'4ksirîhumii'jkwif»^f^ 
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jblv^uesy des comestibles et du, viu^ que lô Télbut 



le fange ^ 





injâiilil^, et nous avoQsfiûi pîar lobteblk tj^^ 
fet de polic^^ M. QebeHeymè, lés i^, le ^piiilîi^ 
^(nplacé^ par. des distributions de sècouin»' laitâ^ 
Adeoiicîte^ aut fan^iilles .indigestes : i| a >tleiî^i^^ 
ii^é dé ^n pays^ et les amik dei^'<>uVniéi^V]Ùi 
^nt une reeondaissance q^e les âifnées nVfflt» 




i. ' ' 'V •• 'U 



f 



{dartwife'pas de leurs ^teurs'^ 



iNe; nolis occupons pas sêiiièmënt .^ës fétéè 
oationaieiïret des grandes cdHections forniéés pair 
je Gouvernement pour être offertes en spectàiélè 
aux ditev»os. . - ., - . ' 

Lestbéàtres sont tous des enti^riaes'j^rK^è^ 
tin' p^tit, nombre reçoit du !gQUYeraemiénif''Uj(lè 
suBventibn annudie dans f intérêt dés iiita lïHiit 
£ispl6ndeur;appartient jkia gloire natiôilaXe/ /^ ' 

Ëntoe. tous h:^' théâtres , éelui.jqùl imt:à^,c(itf^ 
tiîbutiënle plw;.^raJid.fiombr^:dmdustiites^ rO<- 
péra,<ffeçpitià!ju0te' titre la sUbvjahtiôiï'iai'pIus 
âitVëoîrdLe progrès d'une foule d arts ' utiles ajoûie 
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^^ h beauté de ce iifagnifin^e spectacle Les «1$ 
^[qfpieUiaiF^s fui fuMrnisae^ du chautfegp p\np 
CQtistint «t jiliis siiii un éclairage p|u^ pàissai^, 
11(111 M uImik III itoiii II tnilo, nvia surtout "pour 
\ I tu 1)0 nii i ( M J r ^iimrïs tjiidijiirs bns des ef^ 
i( ts im^K^iir'^ (ihteiiiis par I u^agc intelligent dira 
niiiss<s lU liiiiiKiis sivamment dnphBees ÏjpB 
arl^ \t sti tin -> oilrriit des UssAs nouveaux ou p^ST' 
ff^fjpmte^p dont ft^dat, ful^gfucf , le iDoeïïcux, 
)a, sa^CH ou k ^chetsc se prctent a ta^vahcte, à 
ifk &4P^ ^^ rostutûes iniiUis des peàpTcs Ics'pîus 
j^eny[«t des Ages Tes plui «loigntU T^ pro^^ 
de ia bbncotiun rt du jeu des iiistrdnicub njidns 
plus vancs-, |ptas puissants- pt mieux àssortos^ S 
feitidisi^r^'tre toas les defiuits qu'on ^rejjrooiart 
juù prehMtres frartqais L*art *du cliaal^ pccfeo- 
Mfisai pai' Itt méthode itaiicmic \a, cmsi d'ap* 
prendre à crier «m lien darticùlrr c c (]iii pcnnel 
^'«nteDdro,niémL ai'Op^nà L«rt do1s(itinse,par 
J« l^kiyt cTuné fcmmo mnnttablc, ou du moins pi»* 
^auU'Q^'iouFtiDitniàx.rt^^i'Ifi^ii nouveau secrfet de 
part^ fe-Xf sens par J'imagitAtiun , avtc un îaQgaae 
gi^ laVQluplL se cache sous la dicciA^eot s'ëBiOelKt 
sbr'h pufWur' De < e concours unique cnlËurcnip, 
dfï ^aux-orts et dps arts utiles polir mettre 'en 
jharmonlB toutes icSjSeasations qut peuveiit'Frtmptfr 
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iH Jii^u^ ce jôiHfv i'C^à^é^mbit «{dâ^ dfg»ë 

mais ie YpM'iqiii^''pa!r so^ eiompo^kâôéiV déSkJeil^ 
«u^i datis I^écôle fdngMW >dù 'sdnt /^tHÏgâ tëttë 
le» autres théâti^s. <Vé)ie^'sàr 4tt' s^èt^t ' eK^^Wttlt 
du: pdrtaiï du pins iUigiiBt6t déi no^*téiiipfes^,-ate 
éfiant profaaé des hymnes chrédentf, la^câtuMb^] 
foi iu^nire et « * ilmpîété smtîr sous 'ias^ fcâlH^fifitd^ 
lues du saeei^ce. Clu'Hiiporteut^i(U6iqu)to 
tkmn^neiits des arts maiCëriels ', s'ils font contMMË 
et' pour ainsi ^ne repoussoir avec la é^mdttkttv 
ilitdleetueile et morale? AujourdTitti , «ur;0iftoa 
lesscènefli françaises, c'ei^ àqui fera lepkis artiêp 
témont rou^r la pudeur , à- qui té^bltétarik^fi^ 
ouvertement le sentiment religieux^et ia'worifc^ 
pllbliqfue , à > qui famiUansera ie plu8 vite* j ^fWiéJies 
atMnîts les plusânfilmes et.des sens ^ëti'de^^ipéîiiv'^ 
le peuj^e avec^lf bagnie et fécba£(iuév^!wK|c4# 
vice et ie crime , avec ievoi et le viol ^ ai^eoffim 
ceiite et Tadultère , avec ie «Hefdav^Areo^EaiéM^ 
sÉÎBatv f^teie pàrrichio.XJela s^>peQeiiiqi«>dMl0/' 
Et i^* iebuj^liies adeptes 4l'uii ^tel gnafigmaiBpwfc 
i# propageaient ;p«r ia /foive *{mltale:d'ai]^pla«dw 



^^rsii^^te^psamës^tle bàtonsi, ^poiir/ faire ji^ii! 
et de Carneiile! Ces insensés ont panur^'éti^ 
if PI» «pipQflHditwiQlit : .lonsi J^ fj^, npMès j^bk^ 
eil@9 ^tièm^5t(fI^^Att€îîii|i^ad[ç <0€^; Utté 

f^Wïî*r^>^çnti#ôr^* auiieu de troiftÇjEtwt^^ràisèi 
ctti^^^pidir wnâei. efc qir une race ^coutmnée ài^oi^ 
t9i^l7 eii(9tii)^me ii'saiis saù^ saus^jref^Qrds» imfi 

râlif^pt^l^ ^$tiF> le pére^ 4e , lar piitrie^ 1 l^Gl9mr.i cfe 
^limgQiis^ ,de bien^, i éleveaj; tous voti^è; vqw $^dm 
<fsi Vin Foènde «à nos urts: $eiisîti£s! la moiiaiîté » sanK 
fai^i^eSte^^îktdetrienneiit , pouirleft nfUions • qu'ib 
%iîyiiMt^f II»» époii^eintabie fle^ ? .;.: i^.p 
i^R3MX|updki»-Q0JUs^*miwtenilint^di'uii genrenlc^^ptoi 
;^j«dk^:3|bftlp{iiît;eu^)e^ eliqiùt ju$i{u4P9?ffi¥»^ 
iilicpraduiktfiUEtfau«'qiie lie» ^inplreseioiis ft^ouéeii 
paîliôi^oûtëpur^desplMsaùx^iis. « a: ' i û ;; xj^v 
-^^ikftionnsitleiiâcis QiKagîque3desdCttM^«(i^^ 

I«;iiin69(!ffifie9i^> les aiutèèBrvaim 



"*i. 



»li» INT|l^||t|^QN.^T9|UQUE. 

aietdi. MM. P«g«^rre «^^^.nç^^^lçHlIyi 

;. £« Pmumma, qu'iniçqn^ jr|iftp|ar^D|^^ 
ettiaité 4^UM>rd pu- P^pat 4e[,,f«C|^<p»||[,f9Qp 
tenbie tf un ordre trèMUpiàcieiir ai|(diq(MnfuCj|;|ft 
k peiittiire ifan horizon tout jentniar, ^. Q^'fl%ffiW' 
tat^'peut f apercevoir. d'uippo^t 4c|^ l^^ri^VW 
^mpiiii. Lefjivioi^amai^ut^Gmc im|^^ 
W'j)6Îattiré>oir^^ ^t par cpo8^ii(^i)^J|^.fpo» 
tuBav lie piltUt pas résoudre. H i:eptK)^ijt>4 \\\^ 
Q|0^U6 donnéot i part^en arçhitectiure^^plf^^ 
rëlëvatÎ0ii* fi produit une iliusion qiiî^r^|i(|||A ^ 
«ett^peroeptionaiéaie, y, qonylèta;.ttj»ij pKî&S^^ 
cïy ne ville, dun paysa^ ou d'iu^ chl^l^p^ ^ 
Iltitjr a poîqt de eailce ipii T<n^,i|f||»^^ 
Fim^ticqp, et)qiiiyoiisiai^àd%fr f|)^^ 
^ ':>P<iMif a|ott|e0 à la pwssanqe dès ^*ff^ ff*i;ffHWr 
rama ^ la peintui^dreolaire est dévplqiyprf^iii^ 

|mMm^ itttéffeuivs ::d'ui|e rotondeivluitt^ jiujffiyNRr 
tiimt>ëc{airée par un jour ifertkid».Ou|if|tM^ 
Ml 'sçtàùkUfM par une vbie souteriaiiie jus^ilf^ ^ 
mMme d'un belvédère ceutnl^ j^Mpjf^ 





- n. »!tts ^amma" si» 








tm* assurer la conseryauon. rvaroit» 
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]^. fiioagîpatki» )^:afin qiie s^esi fSawhm^mèoie 

^'9. faut demgader^vd(^r.i(rfm<miiHf:iiài'j<^ ^yoiM» 

tMieieç hémîqued et popuidi^t.^âikaR^iî^géiiifijfc 

{iftirl;^teu mi happer ^iMii1.inofwm«iii(^ii»1ifrâîga^fe 

CMViM^re <)u'çxi^ Uiid€}Btmatkminénief^dèièiHi 

couvre,! }ii procure noar8euIèipeiit.à hL^ééénAàn 

pré^ute, maî$ à la postérité la iplUs/rwiiiéeMde» 

ffmMtioDS qui &'aUieDt aux plus noUw'podàdds et 

qui servit de fenpept ^ fe dirai jireaque^ gMOK 

pecpjâ^pe^^ aux imagmatioiis feconden^ i > iJ;^ip4uk 

;) V<»^ oe 4ue le siècle de Louis ^SX^^mki €dcb* 

Iffris ça érigctapt 3es arcs de triom|^ndea fsovCrii 

^ntrPeoiSrel; Saiqt-Martin, et^Ia«€o{oaiiidé»du 

lH>uvre , et ^ui:tout {^admirable dk>ttre , iîigliw>^t 

le dôme des Invalides* :• 'iM :M.;ii;'r 

,[• «Nous n'avons ^maisjmirâx senti vk'.beMité'.db 

^Çd^ dernière et sublime ^urchiteotuiae^Miii'mif «s* 

v^Atant à deux fêtes funèbres < lune, ^iti;Mt|, 

cJkMTsqu on , apportait pu triomphe ies cendFtfe de 

f.Xui^nne, pour les déposer sous ces vontcii>li^pif- 

jlées alors de mill^ di^peaux conquis t»ur l'enheôtî; 

JTautre , en 1 8 3 5 » lorsqu'on apportait up iUustne 

maréchal et treize autres victimes , peut ks tM- 

i|)oser^sous un cénotaphe noir,. dejoslégliie égaie* 



«iBtili^teiidife d^ ni^, «tque'tous' les gnuidi eoi^ 
deFÉtat étaiént^réumsciaiid ml immense éeaSy.li 
Quê^^f^^eciàde^^fM^^^ la Frahce 

pééaif. àtportef fe&^victknes^Ies plus illustres et kè 
fSi»iH;^i»siidilÂs*le<tiimpiei^ la victoire ipcràf 
Mia^obril^ PHiitik^t^j^biâs Wdid la sa^sBr,' h&À 
tfàléhspaémx 'peupler eMier l'b&tteur àéîéûÊiÊ^ 
lÂîèBeèiei^fl^stâtioti dds cri]»é^ qt/ëtf ë bsèin'f etttiè 
fiiu^Mk^rvir lèsifsreuîs deses'éspéra 

»aieç dësi^^f«satiaH9 , que ' dWoir pr^piaré ' cëtft 
auguste cërétnouie par de loags jour^ dé p^JNsqt, 
^dMtt iuxe^cgliée t)ù les quartorze oereudis, «nsiôiice* 
«sfatoonii pj^midefiiuèbre au milieu d'une chapèft» 
tiMënte(|iÀ9Mr des prêtres jouir^ et nuit en prièrtb 
^ponri^ias . yictmies et même pour ies assasskii, 
avaient ensuite été convoyés sur quatoi^e chars^, 
dbs:t)tMa:€lnteurés de drapeaux , les autres ornés de 
eouronfies <îiviques ^ et ie |^tis impres^f de tods 
.]^éiSiint>k couronne Manche symbole d'innocètiee 
^ ibr virginité ; caar rimmdatioif n'a^vait -^^rgllé 
-0i}Sftg0>miesexe^ ni la vertu , ni la gloires ¥oiÉi 
c dw^fôteà 'salutaipesy tdUes qu'il en hat aux iiaf- 
^mbnéi après les grands orages politiques où tsilfr^ 
-toûemrk éganâs- ont besoin que la' puissance' ooti(« 
-êlnâs dea arts seiisitifs, des idées mei^èrf ft 

91. 



3J4 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

(fe» pensée» reKgieufies,, les luHacbe aux loÎ9 sa* 
crée» ide ia reitQ, delWckei eti« jkMp0ixr4oeia^e. 
-r iOn yoît combien les benuicrar^ pepiVQAt saasor 
tier & oes vue3 de haute, politique ^ iaiîsqju/il jfagjt 

j£âeveri d'épurer les $eotjaiefits'd>Ri|'j^e;Kipd[€^ Mfî 
ij Jç n'e^erais pas enirepreuéte^bLxmueÂ^f^ ^Of 
mxmi^ni^:d'mdtiitecture'et do seiilpture :4irig^%4lf«- 
pina^'/iai révolution^ firançaise., .daiig la .crwut^.fif 
torteri>:au7dessoqs d'une semblable t&chev eUrdy 
^6r,des autiste» dont je. serais. à peine dig^^ide 
ëBRbmèiicer d'être f élève. . ..a,,> 

• '>£q. 1703^, la, sculpture érigeait de& .statu^jf^ (| 
ift divinité .du jouTt comme l'agricuit^rQtptap^ 
dbs marbres. eu Fhoiuieur. de la^ liberté. Otn eilft^ 
révéré de tels symboles s'ils u'avaieotrappieIéfqi];e 
dn vertus; bientôt ils ne rappelèrent que deif ^o- 
lenceS) et ne furent jque l'emblème, abborn^»,^ 
dkspotÎMue, déguisé sous un faux nom^^ianvjtt^ 
^cte du ! peuple Jes. abattit . v f?f;<n 

<* Une ég^se élégante plutôt que gcaj^c)y!ii?^.Js 
Mijivefle âaiate-Geheviève, chef'^I'çsuvrf d|B Sip^j^ 
filrt y.ençoreiuachevée lorsque commençala réy^dijtf 
tîmi fist ravie, au cuite, chrétien pour en fairt^iU^ 
Panthéon sans croyant^ et sans dieux. Les, C€;ncfa^ 
de Mirabeau l'inaugurèrent^ lesce^dnes.df^ Mvat 
le polluèrent, et le prestige Jfinit .,;.., :. ,-,. <....^ 



IL-, -r. 



Ai^ qtte lèH eofipatrîotes *dié Gitflilëe, de Mtch^^ 
A4sgë*iei da Dante; què cfeux de NewWrt , -de Rig^ 
lieftf ët^dë Miftotf forent tien mieux inspirés^ ièr^- 
^tt^kp^brtéreiitle^ cendres de leurs grands hon^ 
mes^ à<ix ' ^ieds do^ Dieu par qui l'immortalité peik 
étfè autre ^fa^^é^u'«in vain mot; ils crurent à juste 
iiàê là tdigibti;dès<Afiibit)ise V des Athanase e* dM^ 
€Mirîs05téniè , des Vincent de Pàule , des Bossunt 
iît des FénéloH^ eompatibie avec les souvéniss^xie 
46ute5l-{es^d[iiës ehères à f humanité! Ils IiOii' 
sèrent ia croix dressée comme un symbole dlii^ 
lianeè entre la moi t et l'immortalité , entre k divî- 
lAtë^i'bumanité^ dominer dans les airs, et s^^éiév^ 
:*bfr4ëi 'i(utels de Westminster à Londres et <dk 
glt{nlJè-<3iroix à Florence. >^i 

"Mat^ nous, nous avons brisé les autels de notre 
Pkntliëon; nous avons pensé quWec deir ioisiraî 
riNiinés noui? ferions des a^otiiëosès politiques asttft 
majestueuses pour vivre dans le coeur des homtàiÊëj 
Iifes pftssiùhs ^nt présenté leurs candidats à Fimnior- 
tàiiM, ie cl^offa-t-on, devant nos chan^bres^ ié^ 
iMivés^ mafSj^fltteÉidu qu'ils n^ont pas dbterittidi 
iM^i^ité, f on d traité leàr gloire, misé en déiibé«éi 
tîon, comme un projet de loi qui tombe... -ii'.r^4\î 

Un ri^f gouferhement^ c^^t à rbisàme .1b lir 
dîre^ sot dohiier è S«nter^Geoèiièvè imei4d^|*^ 



M6 INTRODUerSdN fUBTOmQCE. 

^tibb iiàtidideiet êttM i wi ei^Uiiiygiicfc pèiiitre» 
liMiÀdttiérOfttki, « couv^Mtfiiéimipfcére ititërioi»ii|i 
^àitie par ««10 ^nde pftg€f histihnqueiiùiesidy^^ 

MTéc ift' giotte (le •Moàge) ^tbe pciptnMif &cA; 

HMàMÊ Ê k e uiiemosaiqiiie; eHe«9tipiitodeta»(|iasie 
lie couleur; fimdue^ ihiie oonUDrnn^braoi tdbfanB 
^Mf toHe U)a^ sur bdis. .Cette fibtoifeàit»iMi<]^<i- 
< Albge' vî vra^ pure et^ 6pieiidide;| miiak * loÉbgtempB 

ifu^ ieg' vidâtes dttPanthéoo. - '^ iq jionotl 
^i (Alu moment où - l'en imprime oen alignés ^hèqaailp 
3ée^h:M, ie^ertiier deB^nLnd»éléve^étiB$ràà^ 
cMrle baron Gérard , membre du Jurgr ceoÉral^dei- 
^osend dans la tombe. II n'aura pu mettre fat léinrpîiée 
^ttiaîn aux magnifiques pendentif <iipn êmnan^ 
immpléter ^ les «hefind'oeiivre du . dôine ï duïSliùi- 

thëou. Mais, dans Fdtat d'avancemenlr^; oà>if^ 
^tt^èirrent ces peintures si gfaeieoBesijdftjfifAnes, 
%pbriUant€S de coloris, fat postétité tronreriiaie 
•<i{umjucrtiBer fat renommée defiIIustfe.aKtî^u)Hi 
dj^igntt f enti^ cPHeori IV et fatibataâie.dîAiik- 

teriitz> 



c»'^ 



,,rt Cowidérans.des monuments d^uh àiitré ôhire. 
Napoléon fut bien insfwé/Jersqwlidéc^^ 



4flarfèit9èDn*sii^jtfr jrrâli$«ere.i^ . et Ipraqu'il dé^^ 
suite jèobmmrj dm lmwmi<tmi \ entièip^ ■. mv\ét: w(^ 

iifé^iéllîij^es|)trdivé ifesilif otmea*. assez peu Fr^ 
'iguâB.rpwt dbttltee b jBtiifiie doi héros qw doottimt 
iisnitlKT DKrabineok^ de gloire:^ et qu'eu ts^a» aèr 
4ii^itli)oiitloDi deiiCasinnr Périert- le gouvawH 
«ptnfr^dd&IjiH&et A repaie cette Iwssease;. \i\^^$^ 
honore par un acte générenii et nalioaaiy: eii^(l]f^ 
q|Ubgftdtç Jat;]atâtiie>da Jbéro& légîslateuiv^ j$iita* ie 
,-àniittncbfe^ideiJses yietoires. Ciu9^.tard^, ee^saiè^^ 
^[hiAéniusffieiit^^ à terminé IWe de. l^Ëtoîiei, etjja 
dMiagd^enie reqdue au culte cÈ^étiet^t^ et>d'auties 
igEoadb niif»utiien<9 : eomitteneés .par Ni^oléon. 
•K6HàL/Suo;dèi^pIu8 bewix titres d'up! miniatra.iiii'- 
qguèiropimidenÉidukîoniSeil. r ^ ^> >xi,^A\ 
p ^^iJ^MÉè!^ila rOWîioénioi^tjOii^^des^tgra gll^Qfs 
fjèDBeftiim>î i^irtv pour Eairchited|ire,et podrija 
i0(u^uie,i«^eotï&éeihRtîond€SiglQiresw^^ 
fii£h y^lteiHÎUes de' France^ <>i|i; ^^mpris ;î.^iii^»ftp 

• -.nhi) 

^ I n est fâcheux sealenieiit que, par an oubli de to|it sentiiqmit des 
oeaiiz-arts, on ait remplace Te costinne du nion«r<|ue Wganaieur par 



WjmVVCTlON> HISTORIQUE, 
s'honoraient en érigeant des monuments à la mé- 
moire 4eiauj)s ll0IrilIiesiHttstres^V6fl£ce^l^a £ut 
U, Meuse pour, Jeanne rd'AiçCii Versailles pour 
Hoche 9 et Lectoure pour Montebello; Rouen 

Montbéliard pour Cuvier, ^t Çbanlelop^ t^0M ^ 
(Captai; Lyoa poiu: JaeqiMtrd[y^ie<^ém^vate|]f ide 
se^ métiers a tissu ;'CIamecy.poi«}rJeftp B^mt^: 
f^aventeur idu.flotÊage; et Tficde poi^toofaimjiiieV^ 
«vecses ^atre miUe<ancîeiis âèv6s^ipottr/ilUliii|tf«rj 

.La France entière a voulu souserimafiti d'éifgM) 
i|n rXMJestueux monument au gënértj Sùfs ^omd\ 
^nuteur et généreux citoyen ^ ses cendres^ rapiiémiA| 
(auprès de la. pyramide qui s élève eA l'honmekimie 

Certes^ de semblables sujets sQmbieatJbîitfèphiri 
laits pour exalter l'imagination des artistes , pour 
enfanter ia grandeur et l'originalité , que les con- 
sistions mythoIogiqii^Bs d'orades et aaïades, de 
ikmies et de sylvaïnis , de dieux ou de detni-dieux , 
tek ^'en coaumaiiifaient ttutrefofe ies ms ^les 
^gtiaiik seîgneui^y pi^t^la tmtis M^notMië^ 
parcs solitaires. 
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YM.. ARTS INTEL-LBGT^UfiïsS >f'i 

I 

âôus^^k iioiii <^its^ ^Iblkthèmàtiqoes "fe 'coM-I 
pné^drà^r ''*'■• •• ■■ ^ î- '■''«' ' ' ■' '^''^■ 

l"" Lés arts arithmétiques ayant pour but d'é^ 
numërer, de mesurer, ée câlcofer ies produits 
d'fndustrie et tDus 1^ éléments qu'e&igetit ièrit* 
prépftfation , leur trttui^ort «t leur toîicarreticé ; 

2** Lés itrts géométriques ayant pour but de' 
décrire-, de rrtesurer, éè prcwltitre èu d'fWîtèr des 
formes détenninée^, ofiettes ou détaétidéès j]fàf1é$' 
pfoduit^ de la nature et de rindustrtè^, 

^ ^ 3* Les arts dynattiiqués àyartt pour but de ttéei^j 
d appliquer, de transmettre lés forces que rhommë 
peut eifijfjdyer âu* thituux îtidusftrtfeî»; ' ^ 



■ .va 
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' • ' ï»*? 



■ •■■>:^ 



ARTS ÀRITHÎtÉTïQCES. T^ 



AtlT» AKlTflMB'riyLlli». 

« 



Nos Mis arithmëtîqiies -i^i^osent sur le syfc^r 
tème ôiipfe et : fécond de «otye nuHi^tÎDil'^ 
Nettf signes amples i, i, 3, 4, 5^ 4v^9^"^»^ft0 
nous suffisent pour eicprimet* iés ueufe preil(iîe)rs 
Mmbm; un sîgûe oqpivefitiotiiiel,, le wêtOj mis 



V 



j^,4i4WW%9i|ei»| W»tm9ii^ ]m^vAh î«*Q**ii«ont 
indiqué^. |>$ir |i p0§ki«bi M(l«^(|Imî«béâ^e^ 
ployés. 

C'est aux Arabes que nous devons ce système 

Grecs et des Ron)|M[|ci^«II^ pr^te avec une facilité 
merveilleuse aux quatre opérations fondamentales 
de laritbmédqoe^^qui spnt .faiidilîofli, Jik/sbus- 
txmstàmi^ la, j^ubipIioatHMi; et'Ia< dîvîa^au juioJjiq 
h ^Left-'ËurjDpéeqs ont ^ompiééé^^te^eaii mytàèmm 
^n^ l^iend^t aux Iractions^ qu'il» i onktiovtlBe^^ 
dnites en dixièmes , en centièntesv es ni^BinieBit 
etc., qui:s'émvent^uoc8Siivemrint^à;;bi4drgite)del 
«ombres entîars^ et Ibrtnieût ceqpW^ap^BeiIti 
décimales f préeisémeiit parce qttje&esififopèdéiîl 
1»!^ décimea on ; dixiàmiea , comme^^tes/ 110196W8 
lantîers i procèdent par disaines^i: Lea^nonfeilès 
Hiesur«8vjf<iiii de^goanda. hienfaîb. iàchipémàkiit 
tion y suivent toutes la division décimaLeaipridui 
:>:; £46 mdlleur ouvrage^ qu'on vaîtMiajûie,j|i9Qiifuit 
pownexpMqai^r la nuoiénitÎQn>^ itt, xipéiatioiis 
^i'aritbBi^tiqiie ^^peniila*' prtit^ JUrîtfimâ^iie^ 



de brièveté , qu'il rédigea vers lé^^véÉlërsi'lètii^ 
&''«i^o{&i(^. #i«i$e>'%«au '^'^É^^i^^lM illhkre 

^teûse^fÉJÉibeelt-piiiaaive^'tôttf àfa |N!|»pieK. ; ^^' 







^b'it *-, ■ ■ 



kiièErï>E tUi¥bo CAtèti' p^ lÊé progrès 

-a0(^aht,faiirétoliatiaii^ iWithmëtrgueoéliaft^iofiè' 
plétetneoÉô^conée des payMnéri iS^-peiab nxivmifr 
^■tàdam i6$vgi»n!ob»'i#{eft qqelqiies^ ouvriers kjui 
•ièisseaiti éêrirsr^ letiisj cliîffîMss ; pouE ^iiit ;gtuiKi /àomjp- 
^bmrdej^fessioo^v des cbefs de traviiiix impoê^ 
lahtoligiiecdliràt les vessourees da> ealeoLet de>& 
^rhoiii'ii^'Qinnptes^ RdotîvénieafeiiuXitraTailx dr 

«né<pan v«^ak«m««^% «.rihgt;««^ Biaîta, 
cUbpeDÉîeny fcalÊulSy pércears ^etè^^y qm^n'étaiéiâ 
friDvànpribUi dbifiBÔn^ k «uiîïidvé epâratîubati» 

i uii(Sat(e^ ignoianee^vgéqécale .Fcadak > trèft!<Iiffîcife 
idaiiimi^y/flànft ooâ imnées, des^ suîeto iq^ 9uss«»^ 
^aiseaijiidfefedraà pin^t^teiur de$ ^^^mp^^cpiàafe 




Mrgmtè i et ^tu^ôrni oomtiie Ibdrtie^ ou sMst^lèp^ 
flia|ori. L'funéfiolrffition est' adffowid'htii' éèràiâë^ 
rafclei O» tte fok plos , ainsi 4t{o'ii âlYi vlûtiràtt^oii^ 
defthÀmmegrecoqHiinfiiiidQbles par'lélli^ bMMolli^ 
leur elreelieilte conduite \ moiHÎr' soIdaEl? 'éii éfiil 
poraux^ parce qil'ib nWaient pas ia %à^f6Aéièt^l^ 
tion de calcul, non plus qae d'écriture' ef M 
lecture. •' ' I ' •■ • -"^'^'^"' 

On a perfectionné l'art de tenh' les coitnpty^D 
partie double/ non-seulement pour le coniBÈieit^,' 
Aai^ pour les fabricationsu Aujourd'hui , dans m 
Afoiiidn» bôUtiqueà^, ^e sont les femtneB' tÉ^ÉM^ 
q«ri^Mivetlt/ av^ «tlfant de WM que^d'aptitùclè^i' 
cette <!Oth})tbbiIfté qbi j^Vèi^ à dbàxpDé^ i flMàiilMti 
sitttatfoii dèë afl^it^ëj et qui d^nne à I-IllteittgeKiëN 
humaine k piiis^ncé coiiibinée lié 'fortfHs ët^'iiël 
là préviaâéh. ' - '''• '•W*"^ 

Une atitre appircëtioh du caictifl; tf^-îm^^ 
tiiite pôUf \k société, c'est la i^dlâctit^h déè^W^ 
vie flëuf le^ {)roduit» d'induètriè ^iiV^n '^proféMK' 
d'exécUtei^, * '^ ' ' M^^^^ 

Atitl'éfbtef'ineicâctitiide, l'ine(»ilpl^i^f 
tion des devis rédigés par les architectea/étt^^' 
pa^és en pf^ôVërbe^ (^omme k» mémoff^ hii^ 

«({ffi«^fi)t«j et sâni) p«HliéHytf:léfr'irédiceè{oiii;^ 



vu. > iATS lNTfiLLËeTUBIi.S.< 3^3 

cnp^uaojfce/à soîxaate^quiaze pour cent ^ si plmaior 
nieul^ expliquées, pftr W Malade, imaginait^ On 
oUise^ ajouter qu!à préfleot les iirehtteetes iiOtro^ 
4igwt plus leurS' devis qu'avec, des totaux à pnx 
fix^ ; /luais: ou i^roit pj^voir? afficmer que eei devis 
af^|lë}iûreut, et qu ea général , ils s éloigneut de 
Qfioiiis eii jmoius d'avoir quelque anak^ie avec ia 
réalité de& dépenses. 

^ I( est juu av^tre geore de calculs qui se foijt en- 
CQf^en France avec une impardoimable. iégèreté.^ 
Q sS'agit des études comparées dp recette^ et. d« 
dépenses , pour les associations , les : compagnies 
quî veulent exécuter de grandes entreprises. 
Xî^ souvent un charlatanisme infâme s'en em^ 
pare; on exploite la simplicité, ia cré^Iuiité du 
pifblic. On atténue le^ sacrifices probables; on^ 
amplifie les revenus présumables: on arrive de la^ 
scfte. ; À promettre ces grands , ces admirables 
béipéfices qui séduisent les simples et portent la^ 
rvvpie, dans une foule de maisons honorables et 
tn^. confiantes. 

..Ne pensons point que^ eea abus effi^yants tî^a'* 
oc^.à f^i&ncede notre commerce et de< notre 

^,£!a,ÀQgIet(^ce,.ce pays classique du^ fii^Qae 
et:4u c^cuiy au|ourdUMÛ ménie, le peiq^ 
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6|?itM pi^r oet efira3idDtà jnékin^Q (fetfaisofa 6«<dW 
foiiien<9: j»'^i« pit&iài tnoiDs^kJk ;Èà]q «iiîiliiir& é^ 

Avouons en même temps (|ti*ll%!ix Hii^'i^^^te 
cfttë le ftoiail tiîï't'Mdf^'étfsérrten^^ 
qo'H hiî soit jib^sff^^'joàè^ d^tëIf^s(AA%ii^ 
sàr îftvétitf ae tàiifeèëdsci et^^ ^^^''''''^ 

(J^ûn jeu de hasard , ou plutôt d'un [eq d^^^^ 
é gjaîn seul restait incertain , et Kp^i*te)fiptH^|^ 
surée. Cette perte lui rendait de douze àjauin% 
millions sur q^uarante-cin^ à chiquante^ mflfJQng 
qîi'il faisait jouer au peuple chaque^ anpçe^^^ 

v,Quwdf par impossible^ un iii4ivîda;(gggluHt 
quelque loti coo^idéraHo , un quttberiie^«iio;qe(ÎDe} 
on \ affichait Jet : fortunés : numéros ^ eaoïàlrési'dt 
r^fu^ns à oouieur-s voyantes; oa Êûsait^ pfais U{iB 
.QWrpyaît à iii personne gagnaqtoLiIamisîqHei dei 
IKVPKglesj Tdie était alocs fimpeifectiQi^Âi ^«ess 



i 



-KiK^i^ «^atia)atteqiié.faBai^ibp$,:^)i^tldit^^ iW 
^>M i^Wi?!)»^} rmnpbrteiT'&^^icloîte. 'A'pieMtf' 
primée^; c'est un des plus noble&aeten «tel gdu^^ 

^HSÇftV^ ^W^ '^^*^ cette gnuade ^xnéiîoratipa 
morale , qi^e^ia, cupidité fks^^écubtÎQns i^iyî-^ 
duelles s'est substituée au désintéresseoient du 
tj^cft^^ûbHcJ Oh s^éisrt proposé sbiidain <Je di^na- 



' . . • »_ 



Câ^F^tiiilè^ lés' sp^(âîiati6ns în'dùstrïeiieis^ pour y 




parisauscnptions exagérées avec aes primes^ c es% 
ïê^i3mi'^dél?^ots' gf^naiiis , ' avec "dès primes ,' dis- 
^Î^Bfa'ofi AWp&s craiiit dfe porter à 1 o , o b o francs , 
l«g3!tt%of4 Sb,ôùo, à 100,000 francs: 

On jâ^'pa»' manqué d'exploiter la' morale et la 
(aéts^^our i^MÔser les conscieiices^^en foolffirftftux 
pâeAijiaiioi^ Vxmies-yous gagner f équivalait d'iiii 
IbmàTi&Mtscrfvez à quelque coltectioii dé ]phiib« 
flOl^hk;;! ^i vouis perdez ia prime, inims gagnei^ 
fob moîna des pages pleines de sagesse. ^Vûilfètt^ 
«misj^àgner on quaterae?? SoiisdriveK à qtic^iÉë 
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ncMÎt'. d« movalisles : cek fort^ CMitr^ f iinotir 
4u fM^ VouJesHrmis gagner un'qame? SddSâtms 
à FBeritui^t s»nte, » lioiiiie «d MJibtt des 'Éà&i. 
r On vous tn dooneta^ si vons étèè hB iii é b if ;^po« 
/ lOO^eoo francs» etsJTOihi tratHrerijaè'cf est irai 
p«r trop d'impressîoitB biUiqijes /^Mi tttattf'dbiii^ 
tk l'argent» CèuesiTous oc foitlei ^ inéMè^'liB 
seul exemplaire, augmentez mi peu k tMie%^; 
S0IIS eouieur de liturairie, la cfaance aïrivabi'fceu- 
i?eusei vous gagnerez à la primé iypdgit q p ttlq lw 
lift accent clair et liquide, qui n'aum pa^ ma ioti 
ée commua avec f industrie de Falphabet. 'i"^^ i 
. On a voté la loi qui fait justice de tei i^ièâi' 
k^ons, quèifntérét cfaercbak vaineMetit^^<â)l6lW 
SQua "des debors âpëcieux\ elV^m a pu difë'8ij%i 
probiJbant: j ./ u^ h 

. ff Deux influences contraires se disjMitKfiit'li 
fx misère et la prospérité des nations : c*éstr l^tîi* 
ftvail et le hasard. Le tràvaii, qm né'^^lèlft di 
abien^re et de la fortmie quW les jkî^aiit^iSe 
«leur prix légitimie, la peine , la patienter , filliiUk 
atrie^ k pmdenee et f économie; le Imsa#â;^qiû 
«iife'a seif que de biens obtenus sans kKetfr/tjai 
»se repatt d'impréroyance , qui se finit UM voibplé 
4fdù péril' nmile et de ses chancas; le UâsanA, 
«apiii, 4|iti D*aeeoHlè lea kcremm capridanM 



jgjlg^^ççfjicf ^ ^ay^ fpew«(^r ex9«ptià» 'poar ies 
«J^SHB%I^ j|f]^y^,,,jÊMie «i fo» Jw8<sont iàapws- 
ijj^(^^449,4'ei;i>p4^b^r Ie/|iâu,de»«iebes^»ftp{)dêt)S 
^iJu.m9Ji^ Ig îégi^teur, 4 p9^r des ii^^es séeèves 
^J^/f^fyi^f^ Wijag!^ dj^ïî^ ï^i Jbes<^ii ijkId iiasand aux 

«loi fi?B^ ^^".^^it aûs»,jteô véritables «oiatiu 
peuple ^i'içfibrçei^t rd'apppeiidi^e mXifmawmBà ikl- 

.«/i*^ l^^^:^^P^^^°"*Ç* ppur .fprineç des» ^oçofittûtûes ; 

îJfejcfc^i^^^Ç)^^^ dc; ^hsti<per^ À. i'impré?(^nEtBte 

^^i^ejMSt^ de la da^ auyri^r^., uu j^u^^siènie 
d'épargnes , qu'ils ont rendu fructueuv^péi: i'él^- 

ift^feS?W^. dej^ cais^e^ dites ^'e/>^#li^;^:^^ 

nb Î:f5^"^^'^ ^^ '^^ ^rQchefoueailIt fut: aUiyic- 
aff^t )^B& P^W ï^^ fondatevrs, eij Frànce^ode 
j^jJ^in^titutioPv-^u^iY quand il Acbeya.^jvti'6Î 
;^ei^f|^i^te 3^ eu 1 8 2 7 , ie peuple i^e Péris >si]eHi- 
. jnpe^ ppur pprter à .l^ras son cereAi^IiX'eâlrea 

*>l6i ^^P^?î^* ? ^^ mtu; de i'égïis^ ** à d«%^U^s 

|(}m Icj précipitèrent dans la boup , que {e-ptUfiié 

*^(pmeoça la lutt^L, qui finit >,^iài»^9 j«if|leli>Ki#o, 

82 
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pw la «hute 4*uB'goivveiiieni6tit€t d'une dyiiartîe. 
L'œuvre deLiuK)dbcifoucimk>£atiCiMtiiiliée p«s 
une l'ouïe de bou$ citoyens ^ntre lesqneb î( £iut 
di«tîiigu0r. M. fo< rbaimi Benjamm Deiesseft^ 
membre de iaoadémie des sevrées vbofnàiie^l'étaîii 
sftn JjyUistiïe nmî! : on lui dcMt rinitiativeMcie'Is'toi 
sw (^ wiisises d*opfurgiie. « < ■ '!:}.:•. 

Eiifinf •ijannéo dernière^ après tfols'ëdie^^ 
conaéciitîfs^. après une résistance obstinëè'dé 
quelques esprits systématiques, les promol:ifeort^^ ' 
delà l<»»suries caisses d'épargne en ont obtéhtf 'fe^ 
vote^ ils DU* fiât adopter la fi^tité de fihVèMf^ 
livtéîmqu'idorB à l'arbitraire administratif^ $Is ont' 
bit conférer aux ouvriers voyageurs ou non^é^^ 
ienfeoit de transférer, sans frais , feu rs épéérgées 
dds cttsses d^un département dans ceHâi ^êNiti 
autre départ^Haent. lis voulaient encore obtèniV' 
d'autres bienfaits pour le peuple; mais, combatte' 
avec acharnement, ils n'ont pli triompfiet''ScM'' 
tous tfes > points : ie^rs successeurs sefoitt {iAis 
h^isreux."' ■ — ■ .;'i--(l <-/t. 

©Vttiïïiesittistitutioris, fondées sûr iVlfl'dùkrëàï^ 
cuti' jirôdtiisent sur l'industrie des effets îsàléi' 
, eflfets directement opposés âù'i'cbaiioès dû 
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has«i*d i, doot i ellas^ : font dtspttraitré* f<mt les in- 
di)rij|dtt9»lesifiioeste&comâf»6noesi ' 

^ Lefe eompa^viB é'msurance' ont ëté fondées ' 
d'aprèfticeûe reman]«ie importante, ique {e^ ëté^ 
nemeàts» les plus foriwts , lorsMjfo'eii énnnière ceiilf 
d'une même espèce, au mHieu dW très^-gratid 
nombre de cas qui les permettent , s'approchent 
sans^ cesse d être dan& un rapport constant aVec 
ce dernier nombre. C'est d'après ce rapport qae 
l'on calcule » et le sacrifice qu'on peut raisqnna? 
blen^ent exiger des pensonnes qui recourent A 
l'assurance, et. ie bénéfice que doivent obtenir 
les assureurs, toutes dépenses de gestion pcé-^ 
levées, 

La France possède aujourd*liui des compagnies 
d'assrurance contre les naufrages ou les grands 
sii^istres de mer et de ntivigatioii intérieure y 
coi^*e les incendies, contre les fléaux qui me-^ 
ni^nt .l'agriculture, t^s que la gréie. 

.:0n a conçu !a pensée d'assurer jusqu'à {a vie- 
des hommes : voici ce qu'on doit entendre par '€$^ ^ 
gqi9rei4!9:Q>WVtmces. En obseiTAnt JapiH>partfiM4es 
vi^f^tsd^ ch^ue âge avec: fes morts de cet â^^ 
d^s :we fmwt^ on en c^iciut, par^une r^^r 
simple de calcul , la probabilité , pour les indi- 
vidus d'un âge déterminé, de ^i^re àiieMi^'^ii)|i 



\ 
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certain noifibre d'armées. C'est d'après^ cette bâSér 
qu'on calcule, par exemple ^ le capital SLCctimtûë 
qoon devra piiye^ aux énfàtit^ de fa peri^èrine 
assurée; lors de soft décès, en raison dés kùthinèil 
qit elle verse une fois pour toutèà où ^mcftëéJiHé^ 
ment à des époljties déterminées. ' ♦ ^ ' : unjO 

Ce genre de placemepts est inspire par le gé- 
néreux sentiment qui conduit chacun de nous a 
se priver d'une partie de son avoir pour le trans- 
mettre aux personnes qui nous sont chères, en 
aJQfranchissant le bienfait de toutes les chance^ 
de mort imprévue et soudaine qui peuvent nous 
atteindre. 

Un sentiment opposé, que le , ippraliste 0^,j|e 
bon citoyen ne sauraient assez flétrir ^ est cd^i 
qui porte i'égoïste à tout dévorer pendant Sf^ >Ti^i9 
à tout ensevelir avec iui daœ sa tombe^ Yoil^^q^ 
qu'il fait lorsqu'il place à fonds perdus sursa propi^^ 
tête, ou, comme on dit, à viager. i,,..! 

Des spéculateurs ont imaginé de groupei^-d^ 
masses de semblables égoïstes, et d'exciter''^, 
les chances du hasard leur cupidité personWèflêi; 
en reversant, de proche en proche sur c0iix^ Ijiif 
quittent les derniers la vie , quelque parcejf^ du 
revenu des premiers morts. Voilà ce qu'on applefie 
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uucT tontine, genre de spéculation que nos lois 
11,'fiiiraieni: jamais dû permettre. 
/^}.!^im des spéculateurs assurent les jeunes gens 
de; vingt ans appelés au tirage de larmée , pour 
lisur procurer des remplaçants, s'ils tombentau sort. 
Dirai-je qu'un grand nombre de semblables entre- 
prises renouvellent, afin d'obtenir ces remplaçants, 
les subterfuges et les fraudes des anciens racoleurs : 
seulement ils perfectionnent ce genre de filouterie 
avec toute Favidité , l'astuce et Fimpunité de Fin- 
dustrie particulière! Voilà des abus auxquels il 
devient urgent de porter remède, en faveur de ïa 
classe ouvrière et par conséquent de Fiudustrie. 

Considérées dans leur ensemble, les compa- 
^iès d'assurance ont déjà rendu, elles rendent 
chaque jour les plus grands services à l'industrie 
natiomde. Elles diminuent les chances de ruine 
et de banqueroute. E^es ajoutent à la valeur des 
j>#opriétés immobilières et mobilières, en leur don- 
nant un prix monétaire affranchi des chances de 
4çi^t|?UjCtion , de ruine ou de simple détérioration. 
^IQUS. ce point de vue, elles produisent sur le 
m^pde social les mêmes bienfaits ; que des progrès 
^agncMlture qui' niettraient tout à coup certains 
pfvodpit^^ 4^ bit terre à F abri de grands accidents et 
49 jfupesl^s Ântempé^îes; quoiqu'il fallut faire une 
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'Certaine dépense pour 4ibtenir un.tei férafitaft, k 
dépenseftcrait, avec^nÛMm^ i^atdée tomme' pifo- 
«betire^et coniineo|outafit àja^îciiefide de Fagifi- 
culture. Tel est le bienfait réel des oompagmes 
^'assoraiice.' - •• i. .. '••'■•■ -l.i'-^-,- ■ *' »:*'»? 

C'est an tMeo&it d'wi ^wdre f4mfHi|^f)M>te et m- 
pér^r encore que ia contribution) de chacnliè des 
fortunes privées pour donnepà'ibi vaste: compa- 
gnie d'assurance qu CCI ^ appelle /'^IM ^ XeG^- 
vemementÀe^ sommes qm suffisent^à Ia|Nrote€tîon 
«des personnes t des biens , des droite, dee^anurties 
de tous ; ainsi ^u'àt'eitécation des traVahix d^Ulëitë 
'généraié. • •;* < : ..• ^ ..'' •v-..h»„,» 

' ' Considérées sous ce point de ' me ^JMiaîttf ^t 
vrai, les contributions ne - sont jrfus^^OD • quVvtit 
vouiu les définir une science ptëtendue^ apoli- 
tique : tout impôt V disait, l'un de ses prâteîpaiix 
4idejfte^y tautiimpét eHuaftéaUf cmof«rab|e.éiix 
âéaux que la nature lait tomber! sur i'agrioiihuds, 
la grde, ia dfôette^ etc. ^ >w .. ^ <:« >))> 

Dans tout pays où la sagesse présiée'aRi iflut- 
nicment des aâaires politiques, rîmpèt, aib c6n- 
tiaire, n'est qu'une fraction exigée. dJeaccmlri- 
buables pour d(>nner au reste de leuviinrvenosla 
plus-value de In sécurité, de la àvttée^et de k |[)aix. 
C'est uui moyen de les rendre plus protthectife. 
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a 0km Im 'peupbsiiln'es, comme <«n France 
di^ptûs 4 7 fi 9 i {es martdbutatres des okeyens votant 
,le3 contribulions ^uî doivent saAisfiûre «ux {^esorbis 

Chez le^ peuples bien gouvernés, ces re^ieittis 

aie' sont Juppiî^péi qoa liitilitëigënérale. ^ * ^ 

>^< CïfaeK les peuples esclaves et les peuples cor* 

irpmpusvioi> détourne /on prodigue les sources du 

^trétoi^ pubfic;?^ on àppfuivrit les citoj/^ens par des 

texactionsç^en méibe temps on appauvrit ie gou- 

' iretneinent V qui ne peut plus satisfaire aux besoins 

>fbblics^ L'Ëtat s'affaibiit, le peuple Vénerie et les 

nations tombent en décadence. Ainsi fon a vu 

^yéoTQiiier tour à tour les vastes royaumes d'Asie 

i)etile9*i}fiixeeQq|ih«s romams;^ v ». - :j.3 

'}o.|PQ^;içOfi«Qrver nos libertés:^ ttunservoi». 4ies- 

)fifÊtiffé^mhvA , qui force la» gowîçnKuita à compter 

K^dkfu^masw^i ^évèrenaenti aveclelëgislateBr^JPar 

lf|i|kns; verrons ia fortune piibiique r tnompha^e 

d^s vmm désirs de dépentM^ et de jprodigtiîté, 

mmçom^^^n progrès méme^es nebssie&îttdivi- 

dûett9S, eowiiile un vaste fleuve iraecroit àvk'ianhut 

dHîjgpombriéias ruisseaux qui descendent iibre- 

^aeiii f QsqWi ce trH^ittaîpe de l-Océan* 

I ^^^ mteme^Qipsv ttcms n aurc^s^qua 

nol|regi(»il¥jernemeut comme ladministr 
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veillant, ëckinome^ëdairé, cTurie admirable et 
pagnie d' assuranœ pour la vie, la grandeur i^t '^lâ 
puissance de ia patrie. 

Après les arts numériques viennent taoÊtêikè^' 
tement les arts graphiques; surtbtit <ieu^ dont^ 
i'objét est de peindre iâ pensée paf d«^igties;'*' '^^• 
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ARTS GRAPHIQUES. .,,;,. ï 
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CALUGRAPHIB, BNSEIGNBMSNT. PRUHAHOL . ,»■ j 

La calligraphie, c'est-à-dire fart d*^rire lèsli^ 
bieihent et correctement, avec des caractères t^\- 
plaisent à la vue, présente <iepuis un demi^^iièèlè 
les progrès les plus remarquables, par son effstei- 
gnement et sa propagation. L'écriture, quf |>èitô' 
la pensée avec des signes convenus , et la ieètur^, ' 
qui traduit en sons cette peinture, furent lotf^ëâ^' 
au rang des connaissances dSm petit' itomlrré^'dé^ 
personnes , qu'on appelait des clercs et qui jttttfii^ 
saient, comme tels, d'immunités et de pri^ifiigëè 
attribués au clergé. Par degrés les connaissaiices 
élémentaires sont devenues te partage du plus gtabd 
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nombre^ de persomies ; on aspire maintenant à Jes. 
rendre gëriérales. • :.r;i; 

Au commencement de la i^vointioii, rien d'ck 
tait piu$.jrare,.dans no& cM(npagneS| que des pay- 
sans qui. sussent lire et écrire; dans les vîUes> 
même , le , nombre de3 ouvriers capables d'écrire 
était extrêmement borné. 

Cependant une méthode nouvelle , importée de 
rinde en Angleterre, rendait à la fois plus facile 
et plus rapide cette instruction , importante sur^ 
tout par l'universalité qu elle permet d'atteindre. 

Un membre illustre de l'académie des sciences, 
Carnot , profita de son ministère des cent jours , 
au département de l'intérieur, pour accorder une 
éclatante faveur à la nouvelle méthode connue 
sous le nom d^enseigriement mutuel; il en autori^^ 
l'introduction dans nos écoles primaires. 
..Des réactions déplorables firent persécuter- 
cetteniéthode si précieuse pour instruire le peuple; 
elles en ralentirent le progrès. Sous un iuneste et' 
long ministère , non seulement elles en arrétèxent 
la. propagation, mais la firent rétrograder, an 
dimimiant par tous les moyens, par toutes less 
influences, le nombre des écoles et celui desi 
élèves. 

Croirait-on qu'aujourd'hui l'enseignement mu- 
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tuei tvouve de oouvwu des détmcteiun admnés 

ijjpi préfèrent à cette oiéthode iliMw^emaa^n- 
^mulkêm profte^. {MUT Jea Parère»: /dfSiféofifo 
tiennes? Loin de w>m. jde rîen ^bH - ftu< itnéiîte 
modeste et patient de ces homnieB youé^.à la 
piété y à la pauvreté , à f enseignement . â|e f en- 
fance; mais les Frères eux^némes, si forte^nejDt tt- 
tach^ à leur routine séculaire, ont,été contndnts 
d'améliorer leurs méthodes élémentaires, et de 
rendre moins lents ies progrès de leurs élèves, 
pour soutenir une concurrence nouvelle et re- 
doutable. C'est lin des plus grands services que 
l'enseignement muttièl ait pu rendre %ia jetitièsse, 
et qui inérite le plus nôtre récobnaisiBâncé. ' : • 
•' 'Sous Taddiittfstratien du duc' Decaaès ;* qéi^niit 
tiA terme aux réactions de 1 8 1 S et dé 1 816, oti^- 
vorisait avec un ik\e digne d'éloges toutes \èii Uié- 
'thodes d'tnstnDcfion pôpuitm^. On^etaah àvlétfl(iin 
te compte du nombre des élèves t}uf frt^'ticmfeàiëfat 
les écoles primaires de chaque dépàttéUiètîlf; ^ '' 
h lËd C0H)|)amnt ces nombres avec ieA^^»o|niIations 
des diverses localités , l'auteur de ^et historjbfflrefpt 
IVappé de trouver des disproportions éiMnaes). il 
.étudia ,les conséquences déplorables que^jrévé- 
laieiit ces disparates. 

Il chercha» dans l'étude des arts graphiques, 
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uaitÈkoyttïi 4e ikfrb eomptigiidfé , tiiéiâe taitslx jjar- 
66nnes qur^eMTé^mltre ili écrifé, céltè inégk- 
^ë^ (fièstrui^iï^' dlgtiÀt^Mé i;^ êlé^ték, ose- 
j|HièiS)4iO(is ^we , tfài désfaofioraît fé dût frakiçèâs? 

H prit une carte de rrance ou se trouvaient 
marques les contours des départements. Sur cna- 
cune de ces grandes divisions terntoriales, il eten- 
ffil une couche uniiorme aencre de Chine , couche 
adnt lîritèhsîte croissait en passant aun départe- 
ment à Fautre , à mesure que diminuait le rapport 
aes enfants à I école avec îa population. 

Sf-Ç'fA^^ çprte ijeadit^easil^e^ l^§ difl(wence^. pro- 

digieusej^. de richesse , 4!ip^4^tnçi» 4'i^y^i^Qu et 

,jç|'^ç4^yité qui ^istiugmaie^tiba^dép^tfiinentstéclairés 

^t Ifeis départements obscurs. Le gearc graphiqiie 

.jl^'eilp créait fut promptemeot adopté pour 

^^l^!!autfes jrésultats statistiques, et particulièrement 

>,{jfîiif^.çeux c(ç , |a justice :^çri]^îiia^té cpippàrée 

des dépç^emente. > 

* n ♦ ' Une ligne droite menée de Genève à Saînt-Malo 
ï (partageait la France en deux zones qui présén- 
^taient cette inégalité de lumières, de bien*étreet de 
progrès en tous genres. Cette ligne séperre ie nord 
et le midi de la France. Au nord se frouvettt seu- 
lement 32 départements qui comptaient, en 18 20, 
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la miiiions d'habitàirts ; au sud» 64 départements 
qui comptaient 1 7 millions d'habiteata. . . 't.- > .. 

JLies 13 millions d'haJbitants du. Aord en voyaient 
à l'école 740,846 jeunes gens; les 17 million»' 
d'habitants du midi n'envoyaient à i'école que^ 
376,931 élèves* C'était |)ar millioa d'jiabîtaiit^» 
pour le nord de la France, 66, 9.8â ea^t&reçitf 
à f école 9 et pour le midi ,20,83 i. Ain$i l-in^ximi 
tion primaire était trois fois plus étendue, dansk' 
nord que dans le midi. ' ... 

La proportion du progrès des arts, dans fes; 
deux grandes divisions de la France ainsi nàim 
en parallèle, est démontrée par fa liste des brerali 
d'invention depuis l'origine, au l"" juillet' 1791, 
jusquau 1" juillet 1828. On trouve : 

Pour les 3S dep^* de la France eclaîree • . 1 689 brevets. 
Pour les 5 4 dép*» de la France obscure. . 4^3 "''*'''-: 
•■ ■ • .. .^«..1 

Lprs de l'exposition de 1 8 1 9 , voici' quelle Jub i 
la proportioii des récompenses décernées :. ..-/,;!jj 

Médailles d'or 63 36 . 

Medaifles d^argent ..... 1 36 ii * * ^ 

Médaitles de bronze. ... 94 36* • *« ' ' 

293 iÔ7 '• ■' 
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Le^ eerpôshions de 1 8-i 3 et dé 1 82 7 ont iôffeH;' 
. des resuitafeir m^ *tn6in^ frappants. • : ' 

î'^Aïiteïy soùSNqnelquèpomt de^ue i|ue nous^i- 
vîmgions les dèivè parties de là Frttrtce, et par . 
rapport? Il leur sigmtiitui^ et par* mpport à leur 
comineroe^, dans ijuelqiié âge dé là vie que nôiis 
scrivîoDS la pûpnfetion du nord et ^eellé du mîdf ; 
dans ia«îteflidrê eirfatice dont Va, b^, c renferrtië ' 
r^h<y ciopëdïe ; au collège , à ^ Tëcole pcrfytedi - ' 
nique, à Facadémie des sciences, dans Tiuven- 
tïOïi des procédés des arts et dans les récompenses 
dontiées à f industrie, partout nous trouvons liiie 
diffërence analogue et toujours proportionnétfëV 

Aût yeux des hommes^ qui savent cotîlpàrer ^ 
les effets avec les causes, cette constante ùrilfor-^^ 
mité de résultats , cette supériorité dans tous les 
genres , en faveur de ' la partie du royaume où 
finstruction populaire est ie plus développée, dé- 
niontrent clairement favàntage d une pareille ins- 
truction pour les métiers , pour les arts , pour les 
sciences , pour les fortunes privées et pour la for- 
tune publique. 

Quand une invention nouvelle s'introduit en 
Fmnce, c'est dans les départements édairés 
qu'elle commence à se naturaliser avant d'être 
cultivaèk dans le reste du royaume : résultat con- 
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tmioe à la propagMioo des piantwéntertropioftk», 
qui ne peuvent se i^praduire daiir iet^<4illlats do 
nocd qu'après ayoîr lui certain temps 'Vécty^étdis 
les cliowt^ tampérés. » ^^^ . o^ii'.t 

Lorsque la filière et k tma%e da cotcmifm^ 
saiept de vi^ides piogrèsi^ aoua kproteciioD^da 
go^v.eroeni^t inipéricd^ > ^ ' ^ ^ ' ^'*< ^^^Kn. 

Les 39 départements an liord fihfent . . '. ' 9,é61^tsf!9^1cSl! ' 

Ii^ é4 ^'pahementa damd^ filaient . . . i94M^MO >'* ' 

I ■ . 

VALEUR MOYENNE PAR DEPARTEMENT. 



Partie de la France la plas éclairée. 980^054 S 3,1 53' 

Paniedé là France la moins éclaîr^e. 96,499 ' éjêw ' 

I ' -... ■' ! - '■" » ■ ! ;'»l 

Si Ton veut étudier la propagation de ia> noaf 
velie cnitune la plus importairte depiHS - f filtra^ 
duction de la pomrae déterre^ œiie de ia bettei 
luve, cest dans les dëpartements édait^ntâd 
Nord j du Pas-tde-Calais , de la Seuinle', deSeittC» 
et-Oîse, du Huit et du Ba&*Rhin , que ie$ éii^ 
neuf vingtièmes des produits sont préparésir^ Ib 
le sont avec on bénéfice, expression de famIàM 
pkis poissantes et plus fécondes; tHAdîs qu»dê« 
départenoents où f instruction couMnune est mMH 
répandue^ •chei^ent en vai» à devaneeri 'a«9W 



*•»: 
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leurs . tmvatftx^ imparfiuks , le bien&tt fondtimental 
de i'eoMÎ^efDenfc popiikiire. 

0ims .Ane foule de localités, le» grands: iiniiiis* 
tfiels ont compris ces vérités ; ils oot'&vdrisé gë*' 
nen^usraieni oette^ instruètioo^ > Scmi^ettt inéme lis 
oui. foadév dans km^ propres ëtablifiseoieriis ^ ém 
écoles mutuelles , qu^Is ont protégées contre la 
persécution* Des villes entières, éminentes par 
leur Hidufitrie, ont donné l'exeinpie de -cet es|mt 
gén^iix. Dès 1 8 2 7 , on a pu citer dans les termes 
suivants Fexemple touchant de Muthausen (7a- 
àhmu eon^aré de ^instruction pùpulaire avec 
t industrie des départements ) : 

<( Entrons dans MuHmusen, où rivalisent de te-»' 
« l«nt' et tFactivité" tant d'industriels célèbres; là 
«profère 1 enseignement populaire; là les fa%tî- 
<( oanftsjaoîiitent à leins ouvriers Facquîsitmn dés 
<(priemjères connaissances; ià les filles de €e$^ 
n domines tifHilents tournent feur HefiiiEiisaiice gva-^ 
«oieusè vers Ftostruotion des perEfonn^s» de ietti^*" 
ttseite etde leur âge, qu'éfFre lacfessé ouvrière. 

)4 Les jeunes demoiselles de Muifaïuisen ont tbr*^ 
«mëf association la plus toudiante. EHes se-sont 
«paitagi^ les jeunes fi[Hes sanslbrtune^ peur ieui» 
««ose^m^ les pfemiei^s éléments de la leotirpev<^ 
€( l'écriture et des comptes, et les ouvrages ddlîca^- 



\. ^'.. 
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«qui conviennent à leur sexe, la couture, le tricot 
*^ * Cl ià Wodeïfe. Toi! â- ëfe qÀ'm^\fpe\Ûhe^^^ 
""^^Vecrëàiiohsj et beaucoup de ÇÇ^.ÎÇUa^ i|^iu- 

<(trices n'oot^^^^Iouze à treize ans! Ailleurs, les 
, % je^^e^persaoI^.^pplllent^<^ofpps^^{;l^t fadil^ures 

«et futiles plaisirs, à réveç.4<l!liP#{i9,)qii)ttibl^ 
, «r^uuipm, eH lei^ biM^*^^ ^ ca«c€*tSi4BtîrtoS>pec- 
, c!t^çlesw,Daps,J4i4iau$ea,;;ie5 £yy(e^ffl9H»f9M<^ 
. « niilIipnnaires^coiapQsent içuirs^IiipÂrp (feiWfiiilits 
. apour finsf rij^çtipn 4m pau^vx^ , et jeitt f^iip^îiiM^- 
^^ctfli^^pjci s^ coippi^itàpbeiH^ar ies^moy^MclMplMifer 
, jfitM^igepcei pour is^ dkigfix 4$^Ij^ Y^f^q^.^Mkdbit 

., , . «Eh Wçnl.quaa^ IarFriww«l«»tièr^îP«^ili«W)t 
«treaterneuf m^d^uU^i» dW po^lf^ s^iM^itijySt 

. ttcpmme eu, 1 834, cç. qui fait «in^ln^^AMJ^q^our 
,ç g 4 5 1 3 5 9 habitants^, . Mi4lbaM^,m;ri9«ptt{ l^ÉbOlé- 

^j«4Ï%ÎHç*t.peqifi fc^ une méd«ii^,tf W^IÎ4 »3ftRtiia- 
^y^jQjts , G est-àr dife cm^, <mi^Atii^,;^^r]Mwliii^ 

,^, , Entre 18».4 jet 1834, uue.r«yolutÎQfiv^<«i})yie 

. V^t aG<x>mpiie ; elle a produit sur l'eiij^igMiiifiDt 

^vdu peupjle des changemwtfl! dpjat ii^mpontOi^e 

.^ ^naJ^r ia girandçur. 
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)^ 1917, la FraD^ ne comptait dans ses école* primairea 

qœ 856,719 enfants mâles. 

'^'^'^Biii 18i0,^e en comptait 1,116,777 

^/jyhààmiiéànê ie seul intervalle de trois années, 

^fmif AMÎt ofiert des moyens nouteaox d'instruc- 

^'ModjktMiùOO élèves. 

• > r '-Oeèt ICI le Keu de proclamer les services gë- 
> nëreiiK et- pleins d'énergie rendus, 6n des temps 

^ < dH&éàe^ , par fa Société fondée à Paris pour Hins- 
^fructiûn primaire. Cette institution fut favorisée 
'IMii* M. ie comte Chabrol de Volvic , préfet de la 

(ffifonie, lorsque le gouvernement entier se montrait 
dtostiié à renseignement mutuel, enseignement sdu- 

^'tmoparfes souscriptions, ie journal et les livres 
4|ilej ]^EribIfe cette société vraiment nationafe. 
ii' 'Af^erÛT de 1 82 1 , la réaction avait commencé 
^JiOpIref instruction primaire; tout ce que pou- 
i^Mieotr obtenir, ses défenseurs était d'empêcher fa 

''^id&Bitaiitioo du nombre des élèves , jusqu'en 1837. 
''> lia postérité croira - 1 - elle que , jusqu'à cette 
époque , l'autorité n'ait pas i^ugi de borner à cent 
tiniDe francs la somme qu'elle demandait chaque 
ittnnée, sur le budget de l'État, poiit* j'enseigne- 
^ivie»<i primaire de dou2e cent mille enfants : cela 
représentait pour chaque élève — de centime 

«3 



9 

pat- iBoi9i ët\ tétteim^éfàhlé^^m^ M^lltt'ia 

De 1828 à 1830, on a Jri^'«ÇK0^«IiM»- 
'^tiôn ^xigHé f dêi i- 8 3 ï , Otl fa "àéûitpiée {' t^i fficor- 

(l'uction du peupiepar ùoi^ïîfbdt^ âA[)]^ètdtâf»H^. 

90 Votes des départements. 1 «880.000 
3** Votes des communes . . . 3|980,000 

/M >: * ' y I , r k ' «1 ».*.o /- >- 6,(m>^000t'; h l" g f 

€liîe si f ofa àjbittë à tiëiiè dbhmie cëlled qm dé- 
pèiifcteht \!hi reViéiiu des cortiihiiîies' rt 3^ dota- 
tions , ôH trôUvë un - total àUi tnâtritèhdbi lie â'é- 
lève piàs à Hlbihs detmie millions dé iVati^»: 
" '"Dëp'iâs trbis àiis, %i ecdfi^^ hormaléifpfinïùiràs 
siont' hiétitiiëës; e^es dbnnëi*ontv ce quipuanqùe 
iefftii li^ comiftttr^és, de!» hiàtti^b tiàpAblës <)e 
hïàk feiiiséi^ner. - . , . .r,/. 

"Vbîcï quels SôM tes î résultats dé èes qoblès 

imcHfiWs, ■ ' •'■ '.,.'• •-.-.'* it'vû • fi/.- • 
' Qfiatt*e Mïk ém±mei qui ^'avaient pas d\^ 

^ jpdnrsdivè' pendbtlt IqUftti'è ïinnéëir^cttiiiéstWiMM- 



niop de communes, n§jC|«i|%i(|^@jV|v«K^,4^$)|>#i* 

-^fOl^Éyiy)f)»,4lB. F]P«*û9, auront dçp ipstituteua pri- 

s'élever, en été, de 2,500,000 à 3,000,000, au 
lieu des Si^éjôàà que nous comptions il y a vingt 



sus*. . . ^ •» , i ^ 



II: est d^nnft hante importance jde comparer^ de 
18:20 àllt^> I^ progrès respectifs des deux 
grandes* drvisions que nous avons formées. 

' KOiCBBB DBS ELEVES AUX ECOLES PRIMAIRES. 

iM\KA^ f. iJ V Ji»i.:j .i : . -s' /r:i ':»: îM' .:;s.îf .»,4 
-Va lia ;cidij^- liit;-» •:;:, .. ' ;ui • iî .; :.»" .^■ /•: 

PRANCE DU NORD. FRANCE DU MIDI. 



AScc^issémenti riespectlfs : S74,7Ôd ^ »'^ - ^^lafê- • i 

Accroissement proportion- 

nel, de 1 890 ï 1 833 . . . 336 pour liiîDe. 'M$^iuaie. 



' • k ^ • 
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de ¥emmgnemf»t priïx^^ ^^ 

peuple et k' prospérité xiMiwnkahé ^olf^^^etB oyr 

nîstne&, surtout celoî d^im^r^it^^iii^ 

les chambres. iégisktivesi, mérî4el|t<jàiq0rtMre,3;||t 

recotuittiss^ace/ de» màhé^ (âtid»«trila etillç j%r€»- 

vilisation. i/"^ ryon^it;^.»? : i ^ 



t. • ' 



ARTS TYPOGRAPHfiQUÈS. 

Avant la révolutîou, la typographie f(aiiÇfM^ 
étak .^steme&t célèbre Uiie. ffanûile^^'impii- 
tteurs^ celle dc^Di^ot, reproduisais v^lj^^n,^^ 
XVIII* siècle, {érudition, la patience 4E^t le/ ^ti^iqal 
ingénieux des iÇtiej^ne au li.Yi!' siècle. >,{\ 

Quelque temps avant Texposition de i aji YI7 
MM. Pierre et Firmin Didot frères s'associèrent 
à M . Herhan , l'inventeur de la stéréotypie,, ppiu* 
mettre en pratique cette belle invention; csmw^ 
SO0 nom l'indique I elle a pour but dç .s^bsfîtnçr 
des planches d'imprimerie solides et d'im? pjiè^ 
aux planches formées suivant rusage,^|iciç9;>p»r 
rassemblâge de caractères amovibles. . ; 
1 ,Iia. première, id^qui se ipfé&çn^it 4.:f@|g^^ 

>: était de composer çomqie à l'ordii^^ des {4f|9- 
çhesen caractères mobiles et^delïisf^fîndissj^luj^)^ 

' «entiies caractères par wie soudur^igéa^i^.^ïi'el 



est 1^fhréiMéi{\^m^v(m\Éâtst^^ 
lëiffUMe^M l^^ÛimHi où l'a» espérait atriver 
lt^véilKJt«èimjp<$^£lbfeià^dUi^ faute éetypographiei 
Ce tiê^Mt ^té^ttt&h im avantage immense 4 
toutes 4e^ dai$iré>isb ^(^tatears^ et spécmlement 
aux astronomes. ' v v 

Un tel système avaifpôiif inconvénient Fénorme 
dépense de^, caractère^ çjii'ex^eait la composition 
et la conservation des planches stéréotypes d un 
Ijàttttge entier. Oa perdak ainsi, par tintérêt du 
dapild engagé, la plus grande portion de f écona- 
%iè'ré^Itant d'une jCômpositiôn uniepie pour éé^ 
"édition^ successives. 

Dans le dessein de reniédîer à ce grave incoh- 
»^éiïîeiit, M. Hérhan conçût la pensée d'^riiployer 
^flés'fearâétères mobiles frappés en creux, afin d'en 
'^éùtepôser dés planches d'iraprimerfe-, avec les- 
^^ifèSfésôtV obtient d'autres pFanchès^ en relief (fciife 
ieféte pièce ; par un couiage -que f (m corïiiait daiis 
^féS %i4i 'sôu^ le nom de cliché. C'est avec ce$ riôte- 
^tâltes planches que f impression s^efiectiie.; 

Un troisiètne système , beaucoup plus i^écetii ^ 
' comkte à préparer une forme d'imprimenie à f or- 
dinaire, avec des caractères en relief; puis à 
prendre f empreinte des pages 4e cette forme avec 
un plâtre fin, soigneusement prépéréi lequel te- 



358 iNfR'dDÙdAbïir ïftistbàAiùE.' 

produH afprs îà'ékfkçikrk'éti tMi} éiffîti^ cl!^%@i" 

i^jiroduîe eh' rëlWtëi pU^esWfi'BrÀ^'priM^9 
ài'ési'K ^àlyftfpàg^: "''" '""') ion^v ,-,.-„/,'( 

et fort économique , âèÈ i)iibltëàtî(»&'^' ({dW W* 
tnèis-graiid noinbi« 'd'irâém^1alt^,'^'ét?'][>^ 
une seùfë coAipôstlioïi ^piihi{tiVë"ë«F<4iMi&i«ftiÉt' 
niîèessaîW:" " '•■•''■' -'''''' '"•• n..itr,>vK: «I 

'/tràùfrës JnVentiôtiii ont rendtt'mdiii/s cf^âl^ 
encore et plus itipide la fonté^d^s caCràfctêJnès.'*'^'^'^ 

"an dÔit'A iXf. PTéiré Oidôttitf mddië'riuf'fcèn. 
fient dix-neuf lettt-es différentes" k^ëetèe^kiHm 
ment, un seiil ouvrier produit autant 'if é'fétftc^ 
que cihq foiidëiii^à en TpritMséAéné atëë' ié^ n^Ie 
ofàîriairè , et lès' càra^sères' oift TaViràftt%é"a'êtrt! 
ptiîspàifaitV."''' *'^' '"" '''"'•■•" '•'>-"^«J>^'«ît<-^iob 

"^ -M. neriri Didot à' sntpn&iê tk 'mimtg<: '«iâ 
m moufë â rëfoùrofr, il fbhiT'éhnâltàn^'ënt ''^ 
d'ail ^ùl'fét ; ilepufs ' cent pis^nnsi 'éëht' afitMi 
cài^ctèï^ êè% pTils bëife ëx^tîtîoH-'éë '(fti'àë 
prëcisibh tju'i li'e laisse ri^ 'à''d^n«f.^ Tël'^ le 
|i^<f#qtiV>h' ip^Wfitukriëfotpteàat^. ^< ' 
' ' b'ttabHé^ àrtiktes 6ttt kptiOqti(t>'td(là' féonT^knits 
àu'dëssih même des lettres^àih^ 'pâleur gMvâi^.' 




l'observation, pour offrir un. ^^gaUe qi^e IVâi 

^^ffff!ili5rfi^iWPH>l»^»^»t; m ,r«rt /^rttejn^i», et doirt 
kp«rfi^oo efiit surtout re|iiroduite dans. le La 

Miés.Dfir, Ips Djdot. ,. ( !„ ... , . 

qiJtfill^.ppimfMnes imfBié^i^: Âf^n^. trois lièclo^ 
^^^ftf^jf^gàfiu;-' •-> y-.-- -^^ ■'■■■ri':.'- .-■,•.,- ,..■■■. 

l9,l9^ogJ3$tphie ^ ^ gravé des ^ai:aùt^es qdi repro- 
duisent avec une élégante fidélité rëcritureccursîv)e; 
m^l^ail; xiiinei^ dfigm^dè^diiËç^^ pouci^pro- 
4¥V^f(f^ de$.,€:arf(,c^èré^ piqdbiles jet ^iixtaposés 
^1 Vwij^'^'^pÇ'^^^ i^t ai 4qJUcals desiiettres xKUDs^cti* 
tj|^^,^^,^qi^,]q[)aia. exercée peiitjfcntçer f»iM;i»;iev^ 
^ pjbfifip^'jI^aaîlwUQnc^t^^ 
L'ooil é(^9?^^n «vaia, aurJk Jteaifle/pii^ ies 

m^,4fi' R^îpo: qiilxon?espoa4ç^^ 



^ 
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cette épa^llie^iVPPri'^nl Bti)«onBufe8Hi|t«fMa^yia^ 
Iq9 gdo^iiîbWtreMOiurceft^aià ikfaiigraplite?^''''^^! 

^<J(e viep#vdIiiHK(|ocs^ iesflweès^^ 
tistes • dopt Jk^ npiitt tvîn*o»t ! >d«ns lar> pog^ 
p8i:cje qu^Hs oiH) emheUî , é}Msrë, mnirhl»di!tti|)4|» 
nga arts jes plus pi^dux.ii - ?ô) la* -5 Jiiinoiino/ 

té%t. dqpuû/ peii^dlwaée(iy> poibr AvAns^sti dé^wéit^ 
jusqu'aux formes de nos lettres , afimuqi^idffes^ 
furent eu faaraipiiie^aveo ia banbtirie^ deg>:Q[iâ^rs 
études idées qi|Vm prétendait iiifbser<4^i^ Mqp 
cœurs et dans ^nosAmcts. '■•'•i-:''}r>'r.o^ m- -'ummi^ûi 

Chez. les peupjks qui tombent teni^éoacbnkwt^ 
les caractè^^s- 40 leur écriture let/ide^Ti^irsôfiê^i 
cciptio^S', {qs (^i0ir«s méoBter slai^tardwcM( Mfi 

teuiTs ,. rétrogrades au aoin-du. jpn^rès,<4»|>^> 
fais9,u| nç^oye^ âge av^o le»iEB v meaUes v deum^im] 
bits, leurs idéesjct^ijiwi^ 6^6$^^ ontaf^É tMitfiM^ 



VIL gMVro JNTBiaiEOVlM^ $0i 

unes renversées à droitèf^ietiie» aifÉrdiili^^gâilëf^f^ 
af 9ittfll»^«^pi(rtî^ tamèéès <^r^ sér))lBli« 

D'autcMiqoti^tii^é tés plB9 beU^ifomàes de* tio^^ 
leHro^bornow ies^ curicatùristes' ^rilitenft^I^^ tnks 
d'ièmd^ureGgnoièuse^ > tantôt en '^û^ 
9ifkiméoé xixaÈte . incaiire toutes / kiA ppi»pOrrïeÉSi 1 
horizontales, tantôt en altofigéant àvecie ddén^^ 
ew$^ 4)mifes ies^pnopoftioDs verticales 4 ^po«n^^i^ 
sfiitor^aJSi epitoémes de^grosseinr ^t de waigreui' dé^^ 

^'il^r^oàti bal!bâce4^ étrusque^ ëgyptîènv tiïdeé^ ' 
cfmii mipàsséi^&si Aflre^es livras émgmatiqiies ^ fan^ 
tastiques ou romantiques, sortes imn^nces quelle 
c)[|iyJHfegîsttiei fyaiîe ) avee? une ££(Hilidîté knervtSI- 
IesiW9?d^uîiËJe.titrajusquà>id dernière poge dè^' 
QM fiimnliKïiqiiotidieBs; de là, dur les mul^ dè^ 
n^MTttM /a^Bur fenseigue^delMii boutiques; afiâf- 
que part(uitiiiû%,i<egaBd$ ÊisMnt eîfti^disoniléippieÉ^^ 
leQ^^imie^,d^ laié^ «rec-autàtM de soin c|ue )es 
^qi^^ éi^r.gOMjt ,^tde> giéce €^t de ^^nîe en^ é^^ 
paiirt€»ftièipjmâiitec^ dons^toUB iesiiirtevies fr-^-^"^ 



■> 
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I«lie6^id|l Irétégai 
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969 iNTiu)mi£Tiofii msfjiojaw^ 

^m9tmi$cnl^ iëiiBir4|Kitlikr<M^ d^Ifls to aa^ M tfi^ 
malimrat fiour ëmbeHir riè^ mbiècn^f^r^^fl 

lïemarquable, dès !é principe , paf; la p>wt»|;i<^||T^ 

èonnaw; i^'est «a^moniimdDttypograplii^ 

«de gi>ut^tdk«t> la beauté perpëU^em )ie itpiW^ 

QIC des mQÉftwaeûts ;inéiiies; . dWebîiteotwtt^^tt49 

f • ' * ■ 

tiielteeaeot s^impriniétpàf^^^SIM. Aiiiliriaifefi^ietjHjif^ 
;dAt^FiripitiiI^<]É^(ciigiiei$ {iis(^<i'iMv tyfki^PMpiif 
que k patrie VjaRt>jdeâ^€^il^/4etq^w^ 



vu. ARTS mTBUbBGWOJB/ US 

six fois 4ft liiéflailié iPèr 'a!li^ six gltrmlcte éiirp^ 

""^L'tikpf^i^ifièh'dë^^^ Inès* 

MfiûSîCé'^ÀÉ; ptus'fiwbore^tfîttptéssk^ 
]|^iii4ikri«^dfiA^^tto6^^tldietaâ ' 

^^ 'Pàràif iès tentative nombreuses faites^d^ptiii 
qttknùrife àn^s poiif Vftinçre tous les obstades/ii 
ièkét'àgùtAet le mécèà obtenu ipear M. Duverger^ 
6¥^é^ aii^ inoyëttd^qu'aisv eomblnef cet artiste 
êS-pirëfiniet ordréi, le^ lignes, les portées et les 
ot'ëiiàkies ; ieà HMtàctères des abtesv ieé itidieatîons 
éëéiéisitfeiièB nécessaires à Fiiitelfigeivee', nu mou^ 
T^lÉëurt dfe te m»îque/tout<«stfut^ âvee au» 
tltiri;^dé^l6dniàrvdité>i[]ue ifaâis^ k 'piM 

Aâ£âitfe/i9ëmiiiKlhts^fàiveÀtear des 

piTKjëdës^pureqieiit typographiques , e^m des^i^ 
éMèaèï^êê^^àiéMês iMàeitayés'iiaiis les formes Mdi<« 
0ÈhêiË^1ÎÊ^^gàÊte^^^^^ permet > d^ dfiet 

jâè(]^ 'Vi^ jé^jQ t éftéméB ^ aaIxsâiàÀtrteft , '^ iâ»idîi| 
<(iU(Jié'^tééëéé ^ ]^r b 'jgrafruwyê# piz^ufiraît éMf^ 
iieir(àà plu^ i^^vf^^o^ les iSndfi» du tita^êibntM 
jÉiÉiri^ t|lgi]^|iios<écoiHmîqm^^^^ dui^anti^dëtine 
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méthode r pour tirer à l,odQ exempiaii^^ une 
feuflle entière de' papier Jésiïs , n. fallait Tiuii" ré^- 



'■• a r-, t . t 



ratîoDs'à quinze' francs , dépensé tôfalè, céhtHnnàt 
francs : M. Duverger accomplit le même tirage 
pour la somme de /r^^t^ frahQS. 

Une découverte aiissi précieuse., ccflatnpuer» 
puissamment à répandre ein France le 'raut ((eja 
musique, fun dés éléments dfè cîvllisài^oii cnezies 



■ .;.".: .-i-.y-^'Ujt: -î^îaTL 



peuples où llmagination exerce " liae vive , in- 

fluence. 

'■ - . . ■ . .■•"fil 



■h 



•. « 

. LOGOPHONIE. . j 

Ccst ici le îieu de placer une liclléappu^^ 

v . . . . • . . •• .' v»*^ njjf/ <ij7iî 

des signes musicaux pour exprimer tous les sonSt 

tontes les articulations de la parofei U n ' arusft 
qui fit longtemps les délices duThéâtre-t«^ninçais, 
M. Michelot, aujourd'hui profesiséûr au .Çonser- 
vatoire royal de mijisique, a voulu , par une analyse 
savante, réduire i leurs. éliémeqts^distiDèu, tous 
les, jmouvements que Torgane dé fa voix pok 9pç^9 
pour Texpression complète des articulations èi des 
sons propres à la langue nationale piàHée avec pu- 
reté : tel est le huiie ^b. Logophqjne. 

Au lieu des cinq voyelles de notre alphabet» 
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**^ 



.T^î^ 



Chaque voyelle, quant à la durée des sons, pré- 
sente quatre vfM*iétés : fes brèves, les ddoii brèves, 
longues et les fpnguçset demie. 

Le signe musical des rondes , distribué danft 
1^ .intervalles de auatre ^portées équidistiuite^ ;, 
inaigue la nature des sons ; avec des points' et des 
tirets^attechés aux rondes , on distingue les quatre 
variations 3e la durée. 

n fallait faire un travail beaucoup plus difficile 
pour analyser les articulations incomplètement 
représentées par nos consonnes vulgaires'. M. Mh 
chelot trouve cinquante-sept articulations cKstinotës 
qu'il npmme puissances, et deux émissions prjniî- 
trves qun indique par les noms a esprtt rude ^ft 
demnti^iM.Jjes puissances sont deagnées par 
des noires , oes çiroches , des doubles croches . et 

des trrôtes croches^, .. . . ,* . 

îsenoCf ij/^. ^/'ji-£*.-. '^-^ -'. ' .■■ ■:■■■■ ■■;••.; " .■_ x^j 



Ënnn, il subdiyise les puissances en longues et 
biHE^es : Içs premierç$ sont Qistinffîuées des se- 



bwyes: Içs pVen 

^se ff écriture et d'eh- 



condes j)ar une Ibarve obliqua. 
4 Tel est le système» d analyse 



seignemeot qu on doit à M. Michelot : système qt^ 

présente daditairables^avantages.^ . 

, Il permet d écnre toutes les inflexions , toutes 



V 



'X'M 



*ot\ 
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les articuIfltiDnb de là prohonciatipir fai plus pure; 
piii& de \mtmBfmetttBÛwa-:fK^^ àtttî*e, et 
d'iMi siède^àuQ auirei j .':'..•. 

on des \ti^ït\ëï»i^^m^^i^*ià^ 

eà*élhuigiêràr''*r^^ <Vv • ^^i» h^^x^' i*nq el 

^Djreni di!f fan^ dîj(pii#iitt«to>dèrtf^^ 

effet des vices d'organe. > t'tUi ;;î tDîi .Ck>}a'.'rt ?. 
-^^ m^ ^'.AâAgttkîa^^At'^dtet) vi^liéM ^«l^kaOlire 
^eènx:^tiétBafigëtiÉ> HMqe 

4dgûjAâiidi)^V' '^ perdpt^ 4lui(4i|ottkit;^x LttroMyk 
^pmfesM»^et?utf >(ér«b: fc^ttwteNf ii|^^ 
)W^'à lye^oidèfipKde ii^ «jHHa^.^bki^bf^^ 
iqui^fi'flUfiiÂÂiiirrjtiftiAiB pM^ pmiimicèr (lÉiiitàferaifeilt 

sans le' secouVk d\ine telle ihëthodei* xixQihaB 
Avec led pï*o<^dëâ typograpirtqpfiÈ^^éppiî^ 
^pnrMM; ' Bovergw à jit; mà^ttëv^n dqipîikâ^ 
-axisBf tfaeff«métit^^& U^pii^ M; Mn^Mdt 

que la musique ovÀxtm^r^ 'm^^*4mwibi%f^if&k^ 

fi*&fe. On 'O^tiùtâraîc Be« fè sorte <t6sc?iiti«g>ti[Mii- 
«^ques^ ddtit il sendt à sbàftiâîM^ qa'on idoptàlJ^ 

»age, au moins dam fens^gMitiétit iétondflif^^ 



va, ART9 ÎWtIÈilsÈtftiSËtA.' Mt 

la première est celle des compositeurs çhw^pW 4)i 

•®0)J>pi^.. :> r i.r .«asfarnj j^iafL-uo •j.}j3J»b.t}«:« i« J 

4k}itf9 h^urQ»/it9 qui fait.<»nq cçpts par heuve^dît 

h«ti<(^àr;>|iM«<«il^l«it^::liy«^^«^ «a<^ A^ de- 
mande pas une seconde d'^ort. Par conséquent, 
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un huitième 'wirietMnt'éii^ttiBaftiuÉkNieift force 
des hommes est employé dans ce tmhaSr'''^. ^^^ 
TiMrtierMtedïi te»^^tiibM$ï%é^)Rrlèé1ISBtaiis 

premon. -«ws»!* j 

4bitiHiÉ^i# ptpilNr sèÈt ^iêi^y^bltêm'é^^f^mâg^ 
'^ÊitèfÊM}vÈ mtwioftt w^wWsOTTWWWiiBnwii^wlTcMwfe 

l8»divene»pmrtieB ^tme feailië f^wlë tfihi^i ' iili jJ llB ; 
'fM^k/le i»f WHW t ittt t^p<whrgit' diHrdi&''«6)Hiiitf; : 
U JDMi* iei; ipMSfté» 4e8 '<{>hé'^j)Ér(yiiM^'^lMdMfts 
'4irtpiièft ee s^Mèm»; tWtte'b tfnilt i i tdétfaitf^il^ 
i 4WatH«iie' ëoMMBt k'foMe 'sttffiMiit^ pi M ff 'ftk 
> 'fMrfmir c|tÉiige wffle feitfHes'tf fiaipiiiiI Wii è îVi^- 

quelles taiwent demande , smvMtt'R toéiferi ii i ll e^ Mié- 

Un inspecteur par deux presses , et pot^i^ttilÉe 

-pfesse'une fimiueefti^Mx ftppMirtlft<»èffiÉiBaf#Dlir 

présenter tes feuilles hlanch^ 'aUX ey ftaAAy fl h ' 

ifw^ft sènt^grotipëar deux % d<|Ecx , ain ^aeli^tlABe 

^haSk y passant d'nti' ^eyfindre s^fiùifttr, '^^ 

sente suceésnvement^fkBprasriditsMii^iitÉt'iîfak 

■ilbces;.- ■■ ■ ■ •■•' -■ ■• - ' '-■ '••■•••'•■"•^ 

' lyaatofes ejdhtdires d*aii'fiiUe ëÉ m kHxé W^ Siàï- 
.|ent «F enere et la irépi M tite e m «tec^^^iKfité ^lèy tés 
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-dl¥999Peiidî ii«ifi!9fffi<l«> «N^»&p«ift dk«iiKib^4«èi4 

presses. /uj»ï+;3!s^ : 

' L'iatr^dnction des presses mécaniques %.fa|l(?t 

34 



# 
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qm^qqesrunik de ifea^ ouvriers ^ n'skU fia^toiÊ/k, 
nrtijer leur pp0fe3mtii^àrei|ii9i ^tJhf^êlMiMmetik 
QBipîde quléprouvait l'mipfombq r':ipw^inis^iM 
mèoke de fétumomie mti!N)dttka.iiaM^>iM tnnmm 
tjîpogmpWques. . . . u^:. ,.^l^^j^ 

. vRiei]hn'e$t pfais bciouy quelle 4^^(fi»^flivm^M 
d#ft'pi^gràft,idepiwUpaMg^«M«(/ fuMtp rraio 
L'imprimerie française t fiiit|mra$ti9^:^9i|i9dtKi^ 
prendre les feuilles des journaux , ni les annonças, 
ni les affiches : ^ 



1890 80,9tl,3Q» 

1835 138,610,480 



^T'j 



; 



ISâÇ ., 144,561,004 ;.. 

Ainsi, depuis f invention dé Ilmpriméi^- ^-^ 
({tfen 1814, dans tin espace d'environ thJisWiÀ 
soixante-quinze ans , ia France n'était pârvéïHiéli 
produire par an que 45,675,03» feuiHésM^?!^ 
méiés. Depuis 1814 jusqu'en 18^6, iladèrdfikl^ 
ment pour dcmze années est de 9 8 ,8 ^0,o5 t^fëctiHlk 
iisotpriniées^ c'eat^^à-dire plus que dimble» ea dtluze 
naiées^ dé i'accrrâsemeat obt^u>«p0ur^les^tro|# 
QfAt^xante^înze années précëdeMeS) n^r .. 



* 
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Si ton f eilt présenter ^ette idée dans tmtê^ 
gHn^àeùÊj % Ikit £iie r en douze atiê da^ lœC'^èiâéi 
àa wiiieu de iMtéfi les prétèntiotisy de tous les éf^ 
^$#b^ii^tFe^lÉdes i VmlpntàefnJ^ ^ multiplie sei^ 
Hitffltti^ fttksait <|u'ellé aiîrait pu ie faire en bùif^ 
siècles, dont chacun aurait été comparaUê pdiii^ 
t^ltpiâéîdiplE «^ôirt6'liuiiiaiil»a^^ sîècks dfer* 

niers, qu'on p¥Mfefi»â^à juste titre coinnieles'troii^ 
stêdei'liftéMnrefr de k France. 

' Bi nous représentons par un raccroissemenf 
moyen des impressions annuelles durant ces troîs 
siècles eéfèbres , une proportion rigoureuse repré- 
sentera pkr soixante-sept Faccroissement moyen 
des impressions, en France, durant douze ans de 
paix et d'industrie moderne. 

On n a point compris dans les résultats précé- 
c^i^^Ie^ publications périodiques; elles surpasjEîent 
^. milUoQS de feuilles par aiinée. Les annonce^ 
j^^^^çbes, les labeurs de toute espèce spnt,jf) 
^uble.4^ pe nombre: en tout, ^uJQurd'b^^ 4'^^ 
]^^ef:ie française produit au delà de ^CfQ^mifliq^ 
^îfeilîlles : c'e^t un raiiiion de feiwJ},^P p^rjqui^^^ 

'De tels progrès sont d'autant plus remavquabfei 
4)û^is dnt lî«u< idbutig une époq^ la gntvtire 
n'a rien p^U'de «on activité, "^ et bisque feiriilliiGf^ 



94. 
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gr^)hie fait, à Fiiii^îeniiQ^imprimeriey une coocur- 

GRAVURE. 

.1 li^ gravure , dont les jW^îi^geMfi-^iJrti^jdlH 
mugmatîoR «^paptîenoent aMÔ^: Jb|e94i.ï(-Art£^;) s^ip^ 
taolie à l'industrie ,paj* la < .DCMM:îè||e i^w hq\H^^ fi\J^ 
travaille , par ses instrument»^ ptitv^ea pr4>c^^,^i^ 
par {objet même d un grand nombre, d^ se($q^uv^esj 
. Les a rts utiles et le commerce en fcmt un trèMi:^ 
qUent usage pour les billets de banqueet les Ietl;re^ 
de change , qu il faut graver, puis imprimer^, ^av4{0 
ua^ recherche et par des procédés au ;ipoy4Bn 4f s- 
quels toute contrefaçon devienne três-difiîciie,.. fiti 
s'iï se peut impossible. ,| 

En 1793 et 1794, lors de ia créatiaii du papi^\ 
monnaie sous le titre d'assignats, on a perfeq*» 
tionné, pour arriver à ce but, d'un coté la f^b^n 
cation d'im papier très-fort et très-fin , de ï^uttï^t 
la gravure et l'impression, soit à timbre seo^.^Aii 
par des caractères empreints d'une encre spéçitj^/;, 
la création des billets de la banque de EVauc^jii^it. 
1 709 , a produit de nouveaux qûorits. , : : , . : . 
La gravure des prospectus commerciaux »r(}e$ 
échantilions de commerce, des armoiriqs ^ramenées 
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par kvaiiitë, des simples^ <^f tes de visite , ^ést 
également perfectîotiiléëV€4i6 occupe 'ftnjourdrhût 
beaucoup dartistes. 

La gravure sur cuivre, en taîHe-douce, pour 
l'exécution des grands travaux dart, était sensi- 
blj^itfent ^déchue de sa supériorité vers fcs premiers 
tèttip^ de la révoiùtioi) française. EHie ^est dî^oû^ 
ftïèntk*ê!e?éfe pvir les magnifiques ouvrages entrer' 
ptîs^^tms fe consulat onlempire, et terminés sous 
la testauration : la Galerie de Flarence , les M^a^ 
nuinmt^ de Paris, les gravures du Musée Ne^o- 
téàh^/ \é grand ouvrage de fa Description df 
^Egypte ^Vlconographie antique, et^. ^ ^ \ ^- n^ 
'lia gravureen taille-douce appliquée aux sciénot» 
physiqtiës a fait des progrès remarquables. Parm^ 
les plus belles productions de ce genre, îlfaut 
dàëtlç^ iiliacées et les roses dessinées, gravées 
ettîrëqs en couleur par le célèbre M. Redouté, 
rtèttfb W de 14nStitut ; il faut citer les poissons colo- 
i4ëte-du grand ouvrage de George Guvier, etc^On 
s^^eprddàit dans leur contexture et leurs coufeurs^^ 
av^c les nuances les plus délicates, les tiges, iesi 
feuilles et lés fleurs des plantes , des arbustes et des' 
arbres; on a piareilleiiient réussi dat» la gravurief 
dë^ aniihaux, '■'''^- ■ ' ■ ' : ' ' - ■■ »;.■ --^ 

On 'a trouvé lé moyen d'exécutér s^r^ ràciër 



3^4 ifiTti6bevn6WHiErrm 

¥âhfofli ota ééîrémfé , piii§ retriràrpé;, dèsgrsffures 

^^ôn* I peut tirer ji»qu'i iAn^^mnte ^ipilie^ emu- 

^ires, s/etm qoe ia pureté dbs ttaits èoit dtéiiâe 

'^ ies pre^sfons'rëpétées du trrmge i cè^fMsrfeofîon- 

nement est précieux pour les bifieto^ btfO^|iie<ét 

«•lie coBsoiercef pour les ouvrages cl^s^iqiief | les 

étions popttiaîrei^f e$c. . . t- . ., ,^,rv' 

.r.) Nous .étioDs obligés .d'adi^r d^^^^i^f^.f^s 
fpkncbes d'acier pr^arées pour ïmpTo»^^,^ 
gravures à la manière noire ^ uo m!^c%^ici/afK,fwi^' 
çaisy M. Saulnier Tainé, remplace par une opéra- 
tion mécanique y à la fois sûre et rapide, té tta- 
1 -i^^^.^A- i^ ij___^J^^:^?i'VïP^ii:iL 



r. j. 



yail préparatoire appelé herçage fX^'S. wOÊuff^^ 
subir à ces planches. Par cette invention, cest 
nous aujourd'hui qui fournissons à FAnsïeterre Q^ 
^planches nécessaires à ses graveurs. Le iury de 
1834 a récompensé par la médaille, d'of ce£te 

récente et beïïc découverte. 

f • t\ 'vif 

Un procédé particulier permet de graver eu 
rdiief sur cuivre, par la pression d'une pnlnche 
unie de ce métal contre une planche d'acier gra^ 
en creux. 

^ La gravure dès médailles sur dés jpbf tiçcms en 
acier a produit une foute de chefs-dVeuV^' des- 
tinés à perpétuer la gloire du consulat et dé' fém- 
pire; die n'a pas dégénéré d^uis cette époque. 



i'M. de Puyntwiîtt iU^ a su compose^ ua ak^ 

4rès-cliir. qui reçoit parXaîtei«eHt des emprrâi^s 

:M|U0:fe6t>tteiiitnt li'use qu'avec une extrême dî6^- 

ittuHé: e'est ua rare avantage curies m4dail|ea 4^ 

jj>MniC6:Ordîafttr04 . . ,' . : . (4r 

" ■ * If y aîHx afts, phi^etire èîtoyensôntëoiiçciia 

pensée d'une ^coHection de lÀ^daiHeôi qui rè^- 

-^^Àtêtftlës éotitettipôraind éëlèfares dëns toutes les 

'^t»rWèrès utHes à la patrie. Une aiissi beïïe eûfttk- 

^ie *feit honheur à la France. "" 

. Op a repris la gravure sur bois, qu'on avait 
longtemps négligée. On grave sur le tois debout, 
c'est-à-dire sur le bois présentant ses fibres per- 
pendiculairement à la surface gravée. On a trouvé 
Je moyen de faire entrer économiquement ces 
jgravures dans les impressions d'ouvrages à bon 
marché. Nous approchons au jourdliui de la pré- 
cision, de la hardiesse et de la beauté qiie tes 
An^ais obtiennent au plus haut degré dans ce 
genre que recommande une utilité vraiment po* 

pulaire. 

. » -^ 

II fi^^t palier maintenant d'une découverte qui 
recule à la fois les bornes de la gravure et de la 
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', , w LITHOGRÎPHJE. ^ , 

La Ikkographig^ motiHfài ^eut idimi^vitum^^il 

Senefeider, fut transportée à Paris par M. UifiOmWl 
de.La$te]irie,.vers.i;8i&]ki; »i;|^^i;ij » ^>if[;i'i.ï oJ 

Depuis cette époqqevxJaiaqiue^iioA^ia sfll^.piioi] 
rattrè des applications tiou\9élI^x4e eet^stHM^w 

On s'en sert pour reptrodi^ipé^^ à^ in ^uiniftèffii.^ 
de f imprimerie > mais en écrituf e cursive ^ . des «^Inv 
pies dW même écrit qu'il serait trop 4ispén4i€i<tK 
de transcrire à'Ia main , et dont' les exemplaines nfit(, 
seraient pas assez nombreux pour payer les £rwShi 
d'une impression ordinaire. , , -. , r i-.. 

La lithographie parvient à reproduire Fécrituii^ j 
même d un auteur et les dessins originaux d'in > 
artiste. U autographie est devenue une braqctie 
de cet art; elte a publié des collections ' intçt'e^ i , 
santés dans lesquelles on trouve, avec les }^x^^\»j\ 
des hommes célèbres , leurs autographes , ,où Tob'ji, 
servateur croit reconnaître des indices de caractè^ , 
et de passions , que Lavater a le premier signais^ , . 

La lithographie rend aux beaux-arts un. service 
immense, en livrant à bas prix des copies: pures et , 
fidèles de tableaux que la gravure sur cuivre au- 
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rait fait payer beaucoup plus cher. On a reproduit 
par la lithographie Ifes batàîflfés' d'Alexandre de 
Lfèbruh ^ ^ cette 'œiivre '^Boétite^ f'estiaievde»..QQà- 

nÉri$$9èàrdV'^CD6'^<^^ des admirables gravures^h 
d'Audranl /Aj.';',c-' .m. ••,'... ..... •..-.*,•,... .v.,.-, .^^ 

Le peuple cgntemple av^xta^rpIaisiFitoujoursi!} 
no«pfélAtt,«^Ieis^Mïestiiidk>grapiiiefide nos-pcmôÂ-» 
nageéf^iliMstt'es 4ami4ar 'polittquéf iàiguer^, .ieèv* 
lettres, les sciences et les arts, dont les collections^ 
sUttd^rt sceHês qu'» publiées M°^^ Delpeeh, sôBt 
étaâées -sur «no^ quais et sur.nos boîilevarts; : ; f: ; 
>Tous'ièei geqres ont été successivement traités: t 
avecsupérk)rité par nos dessinateurs' lithographes;»' 
la: l^résèntatÎQn des monuments et 1 art des 'pnyt^ 
sages ont été poussés jusqu a laperfectio», surtout'* 
daâs les collections des cathédrales , des châteaux 
et>ées beatix sites de la France. 

C'est encore une heureuse pensée nationale^ 
que' la cbliection dans laquelle on présente, sou$.' 
letir ^rinicipal aspect , les maisons, de caippagnç 
deâ' (Contemporains célèbres, savants, artistes y 
gens de lettres; elle complète l'histoire de leurs 
mœttrs et de leurs habitudes. 

L'indusCrietiianufacturière s'est Ji son tour eUi- 
pài^ de la lithographie pour embellir une foule 



.1 . •. ' « I 



fj I - 



S7« iNi«idt)O0tnyir'ifflmiRiQi)E. 

f/ôteét^ 4le & fiukpÉce' et lée itr.^|KiratIâw;e «tq[ 

genre, sur les cuirs , sur les lAl£»^^9iirf ieb Aiéhua 
ihBk*çis , etcî. •" ■••■-•'- ''- ■»-':':^>n'^>iu\>> s ai) 

'^"■- Le comnetTei pciur iesr rtôi^leii' a«im^ 
%Mueoiip ntiHipIiéfeiii]^!' dçsiifoi^aHL âoanodU- 
^pes fournis fMir l« |^nre etk iiâiogimjpbîe/jifin 
tfeffHr tÂ rept^scntatiôn vttîéè'd^^ 
machines 9 d'ëdificéé, fnropretà.f»iiieria'CÉrkMilé 
publique. A Paris , à Lyon , à Rouen , comme à 
Birmingham, ces besoins d'une industrie habife 
ont fait édoce le goût du amsemmatenr ; ils ont 
servi de stimulant à tous les arts graphiques dont 
itioos retraçons l'histoire. ; ?•« . .> 

La fithographie, parmi ^és ttlhombfaBIés' ^User- 
vices, permet de produire à trèâ-bfts j^rîi iîès 
modèles rfécrîture, et surtout léà' mocïèfé» 'de 
dessin linéaire, introduits paf le tàt£irf"M. ïhftlù- 
CŒur dans les écoles primaires d'enseignement 
mutuel. 



La Bavière seule nous foumissaîl de», pîe^res 



)et.^â dit Rapport^)- ;^ ^V. .^m^:.;. a?-î , '*^.::^5 

On a commencé de substituer, du moin^ {>omr 
«ies^édôtums cri: }e8>gia?Qi^escommi|MiHriie9 fcilrfiies 

jdbns ies 0X|>ëdikk>ii$ mîUtairciflfi - 



' * 1 : ■ -N' .ï' .'**.-»: 






ce 



-•- PRESSES^ T.ITH06R A;I4tl0U^6.' > h! v 

/ry-"»'!- -* ^■.' ^••"- ;--'■■ '• ..■■■■• ':.:-£;^»v? •> ■>.;■ ;-î-'f''!i^ 

On a beaucoup perfectk)iE|iiële9:|H;vesse« lit||[a» 
:graphîques^ maisj on n'a pas çncore trouvié le 
i;iioyeii de rendre continus leurs mouvements 
comme pour rimpression ordinaire. (^ Voyez 

i;hiip. XXXIX, pages 43p et 431 du Rappor^) 

* " . - . . ^^ 

ARTS MÉTOIQUES. 

Nous appelieiiHiStarts»étri(jpietwu:^ dont l'ob- 
jet est >ia fixation et l'exécution des mesures pro^ 
f)féiii(eiitndi(M vendes mstrameots ^rméswé né- 
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>ce&$aires, jsoit aux u9ag€ii9.4eii4ivk:^09Diauuie, soit 
aux travaux de findustrie^et des sciences. y-Vun* 

quence et TuDiversidité de JewrijWipicdj)d€|jMMl^ 
être établie» 4v^c le «cooiE^Qttrs deiïimt^niSé jpnkMi^ifeo 
Tielles sQDl, les meawfsi d^ 4îfit»il<^ftrf t f^e^jJkjAn 
gueurs , des superficies et ds» yoUitQi^; 4$il4ftMllti 
télémesures dnjpiesanteivr 4m djubpqJdiir^jCQrj^s; 
telles sont: les mesures 4^ I& vdl^nri.MiiwIe^ cW^Hh: 
dire les monnaies; telles K>nt If» m^sAWCls duiteiopsi^ 
depuis ie siècle et fannée jusqu'aux moindresiior; 
tervalles de durée, appréciables seuIafiQentavf^J9$ 
instruments Jes plus délicats.; > ^ •• ; • - : / 

.Ces mesures fondamentales avaient été i&féeAi 

* 

pour nous sons le règne deiChavIemagne; ia-t^iife 
élevée de. ce prince avait,. assure-t-pn^ ifguriiiJ'Ai:' 
nité de longueur;appelée /a toise ^n et lesaub^ixif^ 
sions auxquelles on a donné le pom dufpiûd^^pduy 
pouce. . •. . r. I i- ', ... ,> .KÏpfHi 

Après la mort de ce monarque, le pouvoir su*^ 
préme tombant entre des mains débiles, la rébeliiôn 
déchira lempire. Tout ce qui portait le caractère 
de Tunité disparut du territoire français^ ^ iirac*^ 
tionné, i morcelé par f anarchie; leodali^ii >iGhtque 
province, dominée par un grand vassal eutstioitti- 
naie particulière; cbaquie district^ possédé ^parlua 






^» fi' èsti^sé^dcî léonèeroîi* CdmbièW ^bmihei'ce 
génârd dulfpyMttfe^etit à sôtifTrif d'une telle' iti* 
cùhétktifs^ éè vm^k^', '^quidi&évûienli par les déhé- 
inrâàtÎDÂs; par k basfe où' Yta^ , par léf fraetipA 

r^ Ipô ^reil incôttvëiiiettf ' devéniait plus gràVë ' 
{€tt*âqp!i<g IsÉ fiâfonarebie con(|uéràit de nouveauf i^éii 
dot|lfilinéd^ lorsque lés relations mtercantrles de^ 
venaient- pfas étendues et plus ïnultipliéies à;*l*in(- 
téiienr^àittsi qu'au dehors. 

Aussi, quand ie règne de Lotti^ XI eut abattor 
les* grands vassaux et ramené presque toute Fân- 
ciefane^ France sotis Tautorité d'un seul trône , Tè^ ' 
Elats! ^généraux convoqués; peu d années après,' 
sous liOuisXn, firent entendre le yceu de réformée 
le^niesiiresk et les monnaies, afin qu'un système 
unique et régulier s étendît à. tous les pays qui 
coiiiposaieïit le royaume. 

'Mais tel était le malheur de la France*, a,yee' 
ses'pouvoirs sans pondération; qu'au temps même' 
desJtneilleurs princes , iôs vœux des Etats généraux* 
étaieiat^ Oubfies aulssitot que reçus par là cour. 

ittfaliutia grande; révolutio» 4ô 1 9 8 9 j peu* que 
ces Etats^ devenus Assemblée constituant^, iisisent 



■■ ^tr 
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Cette àéièMfUéë totà^M S t%fÀmdà% fmuSêi 

i^\;'lptà1étpiîke et Éèi'itàéA^^ lAiv 

ittis : c'étfltiétit Borda ; CmÀmi!éK^i ASIIçfk^ , 
Lapiftce, Lavoisier, Monge» etc. ^-^^ ■' »'îo^^iî^' 

' llii pc^èféiyt lêi Yràf» |>iitt«îf^ «Uf' ië tki^ et 
f Mtliige dans iè^ moiiimie^.'S» étilbibéiit iK'iiëeei* 
rite d'inné stibdiviisitin parfidtMneM Vinifefette, fNMr 
feii Mesures dé toute éspèé^; ilsr>pri(M;ilMkèi«bli^ 
Tàtftftged^élti^ih* cette finilHl}^ siiitttnlift ftfd- 
^«foh dëennidé de ribCrt ariAfÉiétiqild. ' > ^ ' ! ^*^ 

' S3«y«Ét'iétits pensées vett ''le phi^'iiiiA^4d<%fë 
d'utiirté que puisée àttemdl^ Mi li^fMèdm d« irië- 
stthM, ils voulurent qiié tout dërif&r d^dë-lMtôe 
Miîquè, puisée daus iii uatutie et pamritfM'ébl- 
ttèntft iiivariabie» , afin qu'on piM: là iiieJiuri9P%Hè- 
élême avec une extrême appnyxMitlicto/ MP'fi 
l^trouvet'dans tpM lèésièclèft: ' ; ^ • » f'ï 
'' 'Cette' baèe, ifi hëditèltnt quelque' tetil^V ki 
choisir entre trois donnée» càpitdes ;^ :' ' ' 'U 

i"" La longueur du pendule' 'qurlMtt' Im^sc- 
ijondéf^ dans' le iride, aru itiveau de la niei%^«K>par 
le 45' degré de ktHttder pMitkm 'rMiAr^|iHMe , 
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aussi les secondes et qui seraient obs9i^^,p,J^ 

dernière base. -,' ■ ^ .;... j .. ...t;^/- ç 

H5 ^-pi'fs^paiB^ jQ^eessair^ de in^s^Mr^toiM^ili) cer^ 
np^lidÎQil pour en^ comaître retendue. . En juppo^ 
^mit) ^^eiBiiie 4»m appit^dmatioii; déjà tpè^HO^mi^ 

de iatitudb : 06 degté, nmltiplié pitS/ 90v-dQi9AaiM|| 
|^^MMa]lb4'9n iiiéridieil'Ou ia^di^anç^iaipiiAa^cKi^ 
4li|>9|e à i'équateur, en BAarçJ^ant s^ i# gIob#^ .H 

i^>i9^y€iii 4^une phia^ vaste étendmy.pn résolue 
^tf^sm^urer un ar^ de.43aéiidieD> "fera le m^^^ 
clicpiei p^ tn^^ ie 4 &% «mi vera li^ nord aboig^ 
au niveau de l'Océan ^ et ^yer^ le.$)id att.nnreau.dft 
I4 ]Jt|^i1^aa4e : c'est l'arc du ini^idien qui ^tend 
de DunkerqueÀr^aFcelonneé. » v. ., :; ^ 

4; BjEtiii^in^^te^nt laissa parjbrrlts Jflu^es 

c«Mp9i8#9Îi^V4^n f4^ étai^tfr^ 

st^fw^fl^I^xgi^iffiwdefa .; o( 
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mtanArtt fff rOliriTlllli dili tMÉWt I JMJÏtlT 11 fJrÉMMF 

^m pour çQjBBWflkcec |i ^ «i wniKfi 

^ 4éteniiumtionMiîte^^ 

49 des .âémeptft > ^uîf ^ iqy w itfa B 

« toutes ' les mtioo^ l« ; «boix? ^i.4 St^lpardljàlf 

aFi:anûe;.ii n'est pâ& >cQiaBÎ<fe«é)Mgfi:jMfiAfijllf 

tt point, fixe , du .iBéridien> mms? smà&a^nti^pomtHf 

j«,celui auqjuol GorrespoftddnfelaikiBgtteMr^^^ 

.^du pendule ^ . la grandew jxkoymûe^^ne^ik' 

^^KÎsîoo quelconque de i ce /cercfe.'/fiiifiM ÈÊtKà 

^a,yons choisi) la swi : inéfîdien ..^ù iifim/if^^ 

tt trouv ei: .un arc aboptîssant an ! oè^eau^ làcfiai; 

ncoi^pé par ie p^M^^aS^ inoy.(»^SMps^âlte)0M^ 

ctdant.d'unç.trop .grande ri^endue^^^^tui^ki 

<^ la. mesure actuelle trop difficUeclime se 

(tdpBci^en id.qui puisse donner^ iè piuMi^ 

<\pDétoxte ail reproche d^a¥oir voulu :iiffiMaÉe»îue 

ft^sorte.de prééminence. . . i .iuoi^> 

M En un mot, si la mémoire .de ces énû^attriribl 

ci^naîi^ à^seffaceor, si les crésukats jaeub éteinte Wri^ 

«iservé^ j .iis n'^ffrinûent «en: icitiqui paÉiii i iii f^ ^à 

(( faire cQkinaiU^ ^quelia : uatioiv «em - oonçtt^Mééé , 
«en a suivi rexécution. » 
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Qud fut fe^^finét de oeMe lâiiÀfigMiMt phHo- 

«paker k ja kw U tte -Attr antres imfiènrïi eri é&çant 
éi^<kgr^rai«e|Hi^«i^% fe phis lë^e tuace' dé na- 
tiourfilfc é^i^BJÊêçikÉi^Uâiént <)ijê teiHôminfent 
4cAirav j^éqie ^' m^^àttt^taujtiurs ft ik ^itééfé le 
]l^iir«tfIes>to^iKiits qui iWaîent c^mça et rëafis^, 
|iei!{îët«eMiiviine glôtn^ qœ F adôptl6h des Vtttfft» 
|ttU{^«ecroAtraft au lieu de f efik<^r. C'en fut assez 
|Myiir<)u0ies états 0pii{etitg> ëêux qui comnièr- 
«Mt* nwe { iertmoade entier^ ceux' qui ^jgÀevéÈiéht 
davantage «à luniformité des^ mesures étàbKe 4'âïi 
hoitt à fallût de la terre, repocissAssent, dé téilfè 
iaLJia^teur de leur orgaeilieuse richessey un bien- 
fiât ofiert 'avec kjdittS'iiobie magnanimité. 
. Afi^uèa' le pian <les créatetÉrs du nouveau sys- 
,rCassini» Méehain et J^egendre devaient 
k méridienne par nne suite de triangles; 
HaÉge et Mensoier devaient mesurer les base^ 
sur iesqiieiies s appuieraient ces tiriangles ; Bord» , 
Coulomb , mesurer ie peindule an 4 5*; Lavoisier 
Hauy^i déterminer ie *p<Hd& d'un TC^ume donné 
éimua dÉ^ti&ée^ au terme de la glace fondante et 
pesé-dans le vkle; enfin, Tiliet, Brisson et Vaii- 
deraEbOBde^devaieDteomparcT'Iatoiflieetla livre de 
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I^^.ris avf;c it^iui^ i^ iXic^uii9&:id»;Fmnoe; pour ar- 

^^f^^i^ ayec; IW^ pré^iiÎQn tfij/^naWmiteBom 
appor^éç ^^^ A^cfU Inkvnîlvdii «flmte gciprrîLci 
^vants; voi4aiîwt i^ulenfeabmaeiiidk Uf]i^n3)|ue 
et de ^g^99ijé(r{6« 0t kM^rtiit^ oeUek 4» i'Mduijf 
trip.^ pçijF epipiay^r 4;k foéft des tMÉJkMieHe^ëM 
jiiis^rju^eots quî uç laifiiiMi$s#ia rieo;ft:dénran^' *tio 
^ ^l<e second rfij^wl /dk I «ci^iiimie dei tscâenf» 
ptai( d^té du 1.95 lû^r» 17AI; bieotôti.apii^.viiii 
ciéçret dç^ rAi^^i^Ut)^ ^atioa^. eauMcra f^sëour 
tipn, dM bçl e^f^mU^ df^tmvaux doat ttQiis;i>eneiMi 

. Dès ie, mok de |inn 1 703^ ii^Kcadémiëfemf^sè 
mirent ai œuvre; ib pourstimrf nt leur entrepris 
à travers des» obstacles qur po^neiiit Fospl^t ll«s 
temps et i'ignontnee Au peuple à oetl^ •épô^ué^h 

En traversant Eononé/ïl dix fieues'd^PàWè^, 
rastfonome Mécfcain est mis eh étaid\i!*rfes^a(HlA ; 
pai'ée que ses instruments ^ont priis ](ïouf'''l!tt 
moyens mystérieux de contre-révoïulîon *l*ff i/ën- 
tient qu'avec peîtie sa liberté pour se reifdre à' !a 
partieniéridionale de farc qu'ion doit mesurer; plhs 



' ♦;!• :■•'■;/.. 



^ Uelambre , Histoire de rjf^êr^t^mit m >¥ #^/Mf tiMa^ 
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tard il qst ietit pièisiMfiîeir p9» kk E^àgnidls^; dans 
la Catalogne, mas quIHwsoit pettnis dé reprendre 
ses tcavaux 9iv^titie<lrdt0UP dé ia^^^àfxl Longtemps 
après sa^aioit// MM. Bwit et Anigo pourfetfivirèfit 
etsitravaitx^e^Bfire^ôniiéfirttledë Fôrmeiiteti- 
kMCasiâfii ^âtriènie "^ fitiniS ëxptetit, dans ie^ 
prikms 4e FiknceY te t*èftis îfc <.^opérer aux tra- 
vJ«x du ïwm^veau systèmèye raésuréis;. Deïambre; 
qui le remplaçsiit pour cfétermrnei^ la métidienhë 
depuis Dunkerqw jusqu^à Rhodéz , tout entier 
absorbé par cette inimense enfreprise, n'en est 
pas mdiiis> à la fin de 1^95, ddstitiié de sa hiii- 
sîoni d?ftstronomie , à titre de rdyaiîsme : quinze 
mois se passent avant que des ' temps mèiAs 
9iauv^ift le rendent à ses* traraqx. Hafïy; qui 
4d^Qi(^i i^veo Laviûsier, déterminer Tunitë de pé^ 
s§j|9t0i|r par de diurne de j'eau distillée, prêtre' fi^ 
dèle^j^u;! jours d'apostasie, est jeté dans les'|yrii. 
sjW^i dpù Tarjfache le dévoueo^nt d'un élève, la 
v^i|{^ rn^qie des massacres. de septembre 179^. 
Ij^j^t pauyjre,, solitaire, î^oré: il vtvjna! Maîi 
li^vpi^ierr ferHWr général, opulent, admiré^ i^ 
vjéré, expiera sur l'échafaud sou. génie,: $a for- 
mn^ ^i.^ gloire» L'cadémie des «c^eiiees 'est 
supprimée, les écoles sont anéanties, l'esprit hu* 
main devient^uspect, et sa culture est un crime. 
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Ces fureurs insensées sepuisaient par leurs 
propres excès; et les grancles pensées quWait 
produites l'aurore Je ia révolution réprenaient 
leur empire. La conception puissante d'un nou- 
veau système de mesures survivait au coi^s sa- 
vant qui lavait enfantée; ses m'çinbreSy ^îsbérsiés 
ou cachés, reprenaient successivéihent leur piart 
à la nouvelle entreprise. 

Après que la victoire eut agrandi la France 
et leut entourée d'un cercle glorieux d'états con- 
fédérés , on appela les savants de la Belgique , de 
laBatavieet de fHelvétie, des républiques cisal- 
pine et ligurienne, du Piémont et de la Toscane, 
pour concourir avec les Français à la vérification 
des observations et des calculs sur lesquels devait 
être fondé le nouveau système que ces états adop- 
tèrent. Si l'on avait pu réunir dans cette confé- 
dération scientifique les savants d'Ângfeterre çt 
des Ëtat-Unis , on aurait sans doute assuré luni- 
vçrsalité de ce système. Mais la fatafité des temps 
n'a pas permis cette concorde : jusqu'à ce jour 
jçlle a déçu les espérances généreuses des plus 
beaux génies de la France^ 

L'unité des mesures linéaires, Je mèitre, est la dix- 
millionième partie d'un quart de cercle méridien. 

Par conséquent, la base même du nouveau 
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système mëtrique rattache Ie$ mesures rectilignes 
aux mesures circulaires, ajnsi qu'aux mesuréj^ 

angulaires. ^ 

''■'■' ■ *• ■ . . ' ..,1 

D'après le nouveau système de mesures, lors^ 
qiTon parcourt un cercle méridien, 100,000 mè- 
tres font undegré, 1,000 mètres font une minute, 
1 mètres une seconde. 

Si I on veut juger à Finstant des avantages du 
nouveau système , qu'on se demande quelle était, 
en anciennes mesures , l'étendue des anciens de- 
grés et de leurs subdivisions? la voici : 

toises pieds poutes lignes • ' ' X^^ 

1"* :=:;: â9,0OÔ là 6 et une fraction de ligaeu ,j 
1' = 950 9 10 idem. 

l'un 155 1 idem. 

li ne faut pas ci'oire que cette effrayante coin- 
ptica,tion soit particulière aux mesures de la terirè: 
1 ancien système en présentait d'analogues pour 
tous les genres de mesures, d'étendue, desuperjfe- 
cic, de volume, de poids où de valeur. Aussi, 
quand il fsdtait opérer des combinaisons de c^s 
diverses mesures , il en résulait des calculs long^, 
fastidieux, difficiles, que peu de personnes con- 
naissaient à fond et pouvaient habilement prii- 
tiquer. 



<'. • 



s»o iNtRdtorcndN nistiMiiciDË. 

rendre populaire ftttîtliméff^é- dés lii^sbtM et tie 
leurs parties aVquotes, tandis que rien {n'estti plus 
facile arec ie iH)ufeay, système. C'est «n bienfait 
qui mérite notre profpnde vùconnmfiv^c^ .pnvers 
«es illustres auteurs. 



' -î •': î 



Revenons i maintenapjt ^ à fexamein ^ , 4$% imt^u* 
ments qui servent à prendre des rpesures, et .qui 
sont la base de toujte . précision dans les arts. 



\ 



IIQ^TRUMENTS PROPIiBS AVX MESURES ANGI5L AIRES 



0(i CIRÔOLÀntEi^. 



. •» 



Si ron suppose qu'une aijguille rectiïigne 
tourne sur un axe et dans un pîan , ses positions 
consécutives comprendront des arcs égaux , lors- 
(|ue ses extrémités décriront des arcs de cercle 
pareillement égaux entre eux. 

Par conséquent, la division du cercle en arcs 
égaux correspond à la division de fespace en 
angiès égaux , ainsi qu'à la production de mou- 
vements cîrcufaires égaux- 

Cefs nbtions très-élémentaires semblent offrir 
la division des étendues circulaires en parties 
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égal^Sy eomoie une^os ofMérotipns (06 l^his lim^ 
files que i^ditôtrie fMJ^se acoompH^^^^ • • - v, 

^MkiÈ , îdl^iqi/îls'sîgïl d'effectuer la division dû 
tetch erf très-jiëtitt àî*cs kvec héttticbiip tf é préet^ 
sIdnV les dîflSeoltés devienheiit extrême , et ^t^és- 
peu d artistes, chez les peuples dbtitfeèarhi^ sont 
ië pffis avancé» \ réilssisseW à Un vaihcn?. ' 

En iis4, là France efâit dépblirviiè de ces 
artistes du premier ordre. L'Angleterre , âù bofi- 
traire, possédait trois hommes supérieurs dnns ce 
genre de travaux : c'étaient Ramsden, fàutéuf 
d'une très-beile maoliine pour diviser lé Ceifiifej 
Troughton , le plus patient et le pïus scrupuleux 
des observateurs, doué d'un tact exquis du sens 
de la vue pour opérer les subdivisions les plus 
tenues ; enfin Dollond , qui fît faire tant de 
piogrès à l'optique; mathématique, Dolfbnd, ifils 
d'un Français réfugié dans la Grande-Bretagne 
par le funeste effet qu'avait produit la révocation 
de i edit de Nantes ! 

A cette époque l'Europe entière allait chercher 
en Angleterre les instruments nécessaii^es à^ f as* 
tronomie , à l'optique , à la navigation. 

Depuis longtemps l!obdervatoire dn Paris était 
tombé dans un état déplorable de décadence et 
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dk^.délabceBieiit ;.iii âait ^pourvu tfkisIniMent» 
qui correspondissent au.|p«ogràs^<Ieli êéteÊ/eiàA^^ 
des arto^ C'était ailleurs i{uex Fcni iftisiih ies^lâèiier- 
i^ons qui ^ohangent la faee^rieiaMiehcé^^'' >' ^ >^ 

'Cependant fë rootide savant- Vépajt de .voir 
(faeïlès diécôuvertës adfmirablès pouvaient résul- 
ter d'un seul instrument perfectionne. Un'musi- 
cién de réi 
directeur 

dix ans de loisir à construire des téïescop^ &S^' 
tesques et puissants^ avait découvert, non jpas up 
astre inconnu , mais la mobilité de cet astre con- 
féhdu précédemment avec les étoiles fixes. H|irar 
cnell lui-même croyait n avoir trouvé qu une ço- 
mète; son bonheur était plus grand; c'étai|; une 
planète , et la première que les hommes eussent 
aberçué aq delà du nombre de ces astres connus 
depuis Fantiquîté la plus reculée. 

Un tel événement fit senl^ plus quC; jam^i^^ la 
nécessité de donner à l'as^rpuornie française d0s 
instruments propres à suiyre le :nouyei ordr^ de 
découvertes ouvert au monde sa,Yant« . 

. En 1 7>8 4 y Cassini IV, que déjà nous «vdns 
cité , obtint de Loui^ XVI ia restenratîOD de 
iohservatoire de Paris t et l'ordre de (aire exécuter; 
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tructeursy^d'iwtrunienisuidé moÉbémàtiqueê lîitf 
créé pa^ lettres patentes. I^acadéiiiile^çl^fî sciences 
fiil charjgée des exaiQi^ns elj de I^. nomination de^ 
ces Ingénieurs. it)e là datent nos prepiiers effort?^ 
pour rîv^ispr ayec les arti^teis de la, Grande- 
itrél|agne. 

* Ùïié Heureuse découverte de Borda &isait alori^ 
avancer beaucoup I art d'observer les angles^ 
Borda/ capitaine de vaisseau^ ingénieur,, physici^i^^ 
et gf^nd géomètre, profitant d'une heureuse idéç^ 
de Mayer sur la répétition des angles , ajoute à fai^ 
perfection du cercle imaginé par le savant Sué- 
dois. Ili fait exécuter par Lenoir srfn premier cercle 
répétiteur; Temploie d'abord dans ses nayiga-; 
tibhs; le décrit dans un traité spécial, en 178 7,^ 
et finit par en répandre Fusage. 

Att ttîOyfeu d'une de ces modifications qui sein- 
btent ^i 'faiifles quand une fois elles sont exécutées , 
dit lé eéïèbre Delambre, Borda fit que son cercïè 
répétiteur pût servir à toutes les opérations dont 
stii i^wàfQBe la mesure' des degrés du méridien. 
C*i$st<9W&îqj^;,>f)eEi d'mmées après , on a mesuré 
le$ arcs cékstea et terrestres comprise entro ies« 
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paralli^n de ' DmiiDen^e 4 ^BarceioDe -èl Fornien*' 
tera ; c'est ainsi > qu'on w mmuré ^ de oottvetn le 
degré qui correspond lui Cerclé polaire ^ puis les 
perpendioulaîres qni traversent ia France^ 4Afin 
c'est ainsi quetiosfngénietitrs ifrani^is.'Odtéûtrdes 
opérations dtp > même genn» en* AHema^eet^èo 

iialiej •>'!;♦.'.•- 

En 1 7 9rV eut tteu le prettiieir cùnoours cfes ^- 
triiments de Fmnce et d'Angleterre. II s'agissait 
de tërifier ie^ positions relatives des observatoires 
de Greenwfch et de P&ri»^ ces deux pointe eapi- 
tan^t de Tastronomie moderne. Les AngUm, munt^ 
d'une collection d^nstmiuents nouveaux etfma^ 
gnifiqUes-, concevaient i espérance d'efiacer tout 
ce qu'on avait encore exécuté de plus parfait, 
moins encore pour fa grandeur que pour la pré^ 
cision du travail /Les Français, Cassini, Méchain 
et Legendre étaient munis pour la première fois 
du cercle de Borda , qui devait rivaliser avec le 
puissant théodolite de Ramsden , ainsi qu'avec nos 
anciens et grands quarts de cercle; le suocès du 
nouvel instrument fut complet. On constata ce 
résultat admirable , a qu'H fallait autant de temps 
à un observateur pour mesurer un angle unique, 
une seule fois avec te quart de cercle, qu'à deux 
astronomes réunis pour mesurer vingt fois le 
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même cttigte, «a moyen du oercie tiépétitenri. mtec 
une|)réeÎ8ion plus grande. » (Delambre;» Astr. du 
xVmf siècle V t. Hly p. 7» 8.) 

iD^uîs î i 87 , on a beaucoup p^ectionné ia 
cén^triiction 'de- ce cercle, en ' i'adaptant aux 
obsevvatîoiiB'.U'àstronomîe, de géodésie et 4e 
navigation; on la modifié de manière à ce qu'un 
sed observateur f au lieu de deux , puisse en faire 
usage. 

Pour les cercles répétiteurs très-portatifs, 
pour les autres instruments de mathématiques , et 
pam l'instrument diviseur des lignes- droites i 
employé d abord à l'étjGiiannement du mètre défi** 
nitîf, Lenoir oh&it la . récompense du premier 
ordre, aux expositions«de fan vi (i798)> et de 
Tan ix ( 1 8 1 ). Il obtint la même récompense 
en l^an 5c ( 1 80 d) ^ pour de grands instruments dW 
tronomie, parmi lesquels était un beau cercle de 
Borda ; en 1 8 o 6 , pour des instruments perfec- 
tionnés et le nouveau pied que l'artiste sut donner 
au cercle astronomique de ce géomètre : pied w 
moyen duquel un seul observatew^ au lîeu da 
deux, peut prendre , pour; ainsi dire, dans Iq 
même temps, le même nombre d angles avec la 
même exactitude. (Rapport de 1806, p»ges 152 
et 153.) 
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M. Jecker, que nous avons perdu depuis la 
dernière exposition , doit être houorableniei^t ^ité 
parmi les artistes dont Findustrié s'est appliquée 
à la construction des instruments prppres aux 
mesures de géographie et de nayigat^)n. Il s'était 
proposé, par un heureux emploi de .ipoyens mé- 
caniques, d'atteindre je meilleur marché poissible 
en conservant une précision suffisante. Sou^ ce 
point de vue, il a rendu des services impor- 
tants. 

Un artiste bien supérieur à Lenoir^et à ^ecker, 
Fortin , a secondé dignement les travaux des sa* 
vants français les plus illustres, des Lavoisièc, des 
BerthoUet , des Coulomb , des Malus , etc. , c'est- 
à-dire des hommes qui, depuis un demi-siècle, 
ont changé la face de la physique et créé . ci^tte 
chimie moderne, dont la certitude ^'est établie par 
ime précision jusqu'alors inespérée dans les ins- 
truments, les observations et les expériences. On 
doit à Fortin l'exécution de l'héliostat perfectionné 

d'après les idées de Malus, et le cercle répétiteur 

* ' ' ' ■ ^ • ' 

construit pour MM. Biot et Arago, lorsqu'ils 
eurent à mesurer l'arc méridien de Barcelonne à 
Formentera. Enfin, il a construit le plus grand 
cercle que possède aujourd'hui l'observatoire de 
Paris : c'est le cercle mural dont le duc d'An- 
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gouléme fit don à cet établissement, il y a quinze 
années. 

, A la même époque, les Anglais faisaient cons- 
truire Un semtlatle cercle, pour lobservatoire . de 
Green\*^îcli , ■ par le célèbre Trouhgton : lepreuve 
comparée des^ deux instruments a montré que 
Toeùvre au Français égalait en perfection celle du 
grand artiste britannique. Fortin a reçu la mé- 
daille dor aux expositions de 1819 et de 1823. 
Un artiste plus jeune encore s'est élevé plus 
haut que tous ses prédécesseurs. Pour la pre- 
mière Fois , M. Gambey montre ses œuvres à Text 
position de 1 8 1 9 ; il se place au premier rang 
par 1 étonnante exécution de ses cercles répéti-r 
teûrs, de ses théodolites et de plusieurs autres 
instruments de physique et de mathématique. En 
182 7, il se surpasse lui-même par un héliostat 
d'une composition savante, par une lunette mé- 
ridienne munie d'un cercle de déclinaison , avec 
un système de niveaux complètement neuf et 
précieux pour les astronomes. Signalons, surtout 
son mafgiîifique équatorial dont la division se fait 
admirer pour sa régularité parfaite. Dans cet 
instrument , une disposition ingénieuse permet de 
faire tourner la lunette, avec une vitesse complè- 
tement uniforme, autour de f axe du monde; et 
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de suivre ainsi le inouvement sidérai, au mbyeo 
d une horloge à pendule dont fa structure ingé* 
nieuse , établie sur de nouveaux pmiei^as , aurait 
fieût seute la réputation dW hoHbgéir dil premier 
ordre. 

Il résout un problème qu'avaient ^i vàid che^ 
ché les grands attîstes d'AngieteiTe; poiir diviser 
les^ instruments circulaires; 

Par la combinaison dHm pktean quadran-' 
gfdaire dont les côtés changent de pkce^eh res- 
tant paUalièies à ieur position primitive , et dont 
un angle a son sommet a» centre dû cenele qu'on 
veut diviser, mais se meut eircuhûrement autour 
du centre du plateau méixie de la tnaobine à diViser, 
M. Gambey divise les circonférences 4iv«c autant 
de facilité que de prédsibn. Avec ce moyen, le 
travail le plus déËcat devient en queique sorte 
mécanique; il peut être exécuté par un ouvrier 
d'un talent ordinaire , en produisant des résultats 
qui réunissent l'économie à Textrénie précision. 

Telle est la perfection atteinte aujourd'hui par 
cet artiste éminent, que, dans ses petits théodo- 
lites , des cercles d'un raytin d'à peu près huit 
centimètres sont gradués si régutièrement et si 
nettement, qu'on peut y iire, au nfoyen d'un 
vernier, sans aucune incertitude, des arcs de 
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cinq secondes « lesquels ar^^ojlt inférieurs au 
quart d'uu ceutièinQ d^ mîiUmètre! Gesinstrii- 
meuts si. pi^rlWt^ j^^qi^^^dant .pii9: ia portée de ia 
fortune dpsia^pia^} parUPu|î^i^f ^ no^eme tempa 
leur légèreté, leur médiocre volume, les rendent 

faqilem^^t t;r9ii^pQrtabIes 49<i^ 1^ c^p^tîons. mi- 
litaii;^^ , .)e^ opé«;^t;ioi^, géodé^iqijilie^ et los voyages 
scientifiques, même en p^y^^df» jmQUttigqes. . 

K y ^ cinquaPite ws> /fEum^pie entière allait 
cherch^^r §R Angleterre , ies^ inst#^iaept& à cycles 
diyî^s d une b^te préeîsîon ; aujourd'hui, clesten 
Fi^^ce que les i}atfp^ {es plua avanGéea^ e( 
i'Angl^erre elle-même, vi^nueui ^mmandef* 4e 
semblables, instimq^pts au, pi^finier artiste de 

^^ Pau& ranticjuitfî, |oj[|ique^ J'art .des-di»sion^ 
augulainçs, s^^it daiiA) C^^ufil^oe»' ou suppléait à 
cette, imperlipctiw ;pa« de» ii)$ftri|Ui^Bit& dui«ç 
énorme dimension. Tel était le cercle d'Osyman- 
dias , avec lequel les prêtres d'Egypte observaient 
la a^i^,€be d?^ cif^^x. Un tdl cercle ^ dkin ^onhe 
diamètipe^; jlg.doiHvait cepândant pasune précision 
égale aux cercles de M. Gambey, dont le rayon 
n'excède pas la largeur d'une main d'homme* 

Si,, depuis un ctemi-siècle ,, on avait voulu 
suivre, pour les gramjs instruments de mathé- 
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matiques et d astronomie , le principe anti-national 
de préférer l'étranger quand même , à qualités 
égaies, il ne vendrait quun centime par mifle 
francs à plus bas prix ; si Ton n'avait pas eu ia vo- 
lonté femie d'obtenir pour ia science des instru- 
ments fiunçais, dussent-iis, dans ie principe, éti^ 
un peu moins parfaits, un peu pius coûteux, 
jamais nos grands artistes n'auraient pu se former, 
ou, comme ies Doiiond , iis auraient dû s'expatrier. 
Cette supériorité que nous possédons à f égard 
des instruments d'une extrême précision, nous 
pouvons bien plus aisément i acquérir dans tous 
ies genres moins délicats de l'industrie ordinaire , 
si nous vouions conserver un peu de cette pré- 
voyance, de cette énergie, de «cette générosité, 
pour ËEivoriser, parmi nous, ia construction perfec- 
tionnée des instruments et des machines qui n'exi- 
gent qu'une précision d'un ordre secondaire. 



INSTRUMENTS D'OPTIQUE CONSACRÉS À L'OBSER- 
VATION DES MESURES ANGULAIRES. 

Ces instruments ont pour objet de grandir , de 
multipiier ies angies dans une proportion déter- 
minée, pour rendre appréciabies et mesurabies 
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des objets qui , par leur petitesse et leur éloigne*- 
ment , ëdkapperaient à notre vue. 

Dans la période dont nous reproduisons TIus^ 
tôire , cette partie de f optique a fait des progrès, 
qui sont dignes de toute notre attention. 

On doit au génie de l'artiste issu de la France^ 
du célèbre Dojjiond, qua f ai déjà deux foiscité^ 
la belle con^binaison des. lentilles composées avec 
deux espèces de Verre» lefUnt-glass ou verre de 
cristaux, et le crown-glass pu verre commun à 
vitres, i^our obtenir une lumière réfi;actée wnf 
mélajpge de couleurs, cest-JBbrdir^ achrofa^gvH^ 

Ce fut smlement dam le xix"" siècle que deux 
artistes émiaents , M. Lerebours et M; Cauchoss ^ 
placèrent la France au niveau de fAngfetetté 
pour rexécutîon des grandes ionettes achrohia'- 
tiques. Écoutims les comimissaires ^lef académie 
des sciences , dans les jugements qu ils ont portés 
sur les travaux de Mi Lerebours : 

(t En nous servant des lunette dfé 3 9 centi<- 
^ mètres, ttôus «IVonS observé plutsieul* fois asse* 
« distinctement la raie obscure et presque imper- 
f( ceptibie qui prouve quef Tanneau de Sativ*ne est 
let double ; et cependant ia ptanète était alors peu 
«élevée sur l'horiitxm. . . . Les observations faite 

96 
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nsur Jupiter ont prouvé qu'à Tégard de facbroma- 
fttisme, t artiste obtient toute la perfection qu'on 
(test en droit d'espérer. Parmi ses objectifs, il s'en 
(test trouvé qui ont supporté sur Jupiter, sans la 
'((moindre trace d'iris ou de couleur, un grossisse- 
(tment de quatre cents fois, ce qui leur assure une 
((Supériorité marquée sur la plupart des lunettes 
((de cette dimension qui ont été construites jus* 

(ff qu'à présent Après les travaux dont nous 

(( avons rendu compte, disent toujours les membres 
(tde l'académie, nous demeurons persuadés 
((qu'aucun astronome français n'éprouvera ni le 
(( besoin ni le désir de recourir à des artistes étrau- 
((gers. Une bonne lunette, si elle était unique, ne 
((prouverait peut-être que i'excelience de ia ma- 
(ttière ou ie bonheur de l'artiste qui aurait, par 
((hasard, réussi à la bien employer ; mais quand 
((oavoit ce nombre d'objectifs, tous façonnés par 
.(tia même main, il est impossible de ne pas cou- 
(( venir que c'est à ses soins, à son adresse, à 
(( ses procédés et à son expérience que l'artiste a 
((pu devoir des succès aussi éclatants et aussi 
((Soutenus.» 

En présence de ces beaux résultats, constatés 
avec tant de soin, il semblait impossible d'aller 
plus loiq , et trèsrdifficile.dç faire aussi bien. 



\ 
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Néanmoins, ne craignons pas de mettre les 
travaux de M. Cauchois en parallèle avec ceux 
de M. Lerebours. 

Dès 1823, ii présentait à l'exposition une lu- 
nette de 325 millimètres d ouverture : «C'est le 
« plus grand instrument de ce genre qu'on ait en- 
« core exécuté , » dit le Rapport du Jury central , 
en lui décernant la médaille d'or. M. Cauchoix 
résolvait alors un problème de mécanique d'une 
haute importance , par l'invention d'un pied propre 
à supporter et â mouvoir dans tous les sens les 
lunettes et les télescopes, quelle que soit leur 
grandeur : les dispositions en sont ingénieuses, la 
stabilité complète, et la commodité parfaite. 

M. Cauchoix s'est surpassé lui-même aux expo- 
sitions de 1 82 7 et surtout de 1834. Ce qui le dis- 
tingue, ce qui le place tout à fait hors de ligne, 
c'est le service éminent qu'il rend à la science en 
exécutant des lunettes au moyen desquelles on 
découvre dans le ciel à une profondeur où ne peut 
atteindre aucun autre instrument. Il a déjà con- 
fectionné trois de ces puissants appareils avec un 
même succès : le premier, livré à M. South, as- 
tronome anglais, est établi dans l'observatoire de 
Kensington ; l'objectif a 302 millimètres de dia- 
mètre , et la distance focale est de 6 mètr-es : 

96. 
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M. South a fait avec cette lunette plusieurs décou- 
vertes très-intëressantes. Une seconde lunette de 
même dimension , non moins parfaite que celle de 
M. South, est destinée à Tuniversité de Cam- 
bridge. Enfin, ia troisième, qui porte 534 milli- 
mètres d'ouverture réelle et 7 mètres 80 centi- 
mètres de distance focale, est établie en Irlande 
par M. Cooper, qui s'en est servi pour faire de 
nombreuses découvertes dPétoiles doubles, et pour 
mesurer entre elies des arcs qui ne dépassent pas 
78 centièmes de seconde. Comparaison faite de 
cet instrument avec le grand télescope à réflexion 
de sir John Herscheil, qui porte 487 millimètres 
d'ouverture, il en résulte que la grande lunette de 
M. Cauchoix Fégale en lumière et le surpasse en 
netteté : par conséquent, elle surpasse tout ce qui 
a été exécuté jusqu'à ce jour , soit en télescopes à 
réflexion , soit en télescopes dioptriques. 

Nous n'entrerons pas ici dans l'examen des dif- 
ficultés qui se présentaient pour exécuter des ob- 
jectifs d'une aussi grande dimension; nous ferons 
seulement remarquer que c'est un travail nouveau 
qui nécessitait des méthodes nouvelles. Ces mé- 
thodes sont trouvées , nous les devons au génie 
de l'artiste français. Après trois succès aussi com- 
plets, nous pouvons être certains qu'elles s'appli- 
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queront à des objectifs d'un diamètre plus consi- 
dérable encore. 

Ainsi le travail des plus grandes lunettes est dé- 
sormais borné, non plus par Fimperfection des mé- 
thodes, niais seulement par l'imperfection de ia 
matière. Si f on parvient, comme nous avons lieu 
de I espérer, à fabriquer du flint-glass et du 
crown-glass dune assez grande pureté,. ia science 
possédera bientôt d'admirables instruments de six 
à neuf décimètres et même d'un mètre d'ouvert 
ture. 

Il est à déplorer que /durant {e cours d'une 
longue et brillante carrière , un aussi grand ar- 
tiste que M. Cauchois n'ait pas une seule fois ob^ 
tenu que ie gouvernement achetât , pour f obser- 
vatoire de Paris, un de ces verres qui sont l'ad- 
miration de l'Europe , et qui n'ont trouvé d'acqué- 
reurs qu'au dehors , chez les rivaux de l'astronomie 
française. • 

Les instruments dont nous avons indiqué le 
progrès sont utiles pour mesurer (es angles et 
pour disceraer les formes à de grandes distances. 

D'auti*es instruments, les micromètres et les 
microscopes , servent à mesurer de très -petits 
angles, et les microscope^ à discerner de très- 
petits objets fort rapprochés de nous. 
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L application de ia double réflexion de certains 
cristaux à ia mesure des moindres angles , faite 
par feu M. Rochon, membre de t académie des 
sciences , a précédé de quelques années 1 époque 
dont nous étudions Thistoire industrielle. 

Parmi les perfectionnements de ce genre de 
micromètres, nous citerons ceux qu'on doit à 
M. Arago. 

Ils consistent à diviser diagondement un prisme 
de cristal de roche en deux prismes triangulaires 
juxtaposés; puis àplacer ce double prisme, non plus 
comme Rochon dans l'intérieur de la lunette et ie 
long dune mesure rectiligne graduée^ mais au de- 
hors , en contact avec Foculaire. Les deux réfrac- 
tions des rayons envoyés par un objet quelconque, 
à travers la lunette et le double prisme, offrent à 
iœil deux images plus ou moins éloignées dont on 
obtient le contact en faisant varier la distance des 
deux loupes et de* loculaire, et la distance de 
leurs groupes à l'objectif. Par ce moyen, on fait 
varier le grossissement de l'objet observé : l'angle 
des deux réfractions du prisme, divisé par ce gros, 
sissement, est égal à l'angle même qu'on veut 
mesurer. 

C'est Fortin , le célèbre artiste dont nous avons 
déjà cité les travaux, qui construisit en 1811, avec 
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sa perfection accoutumée, la lunette micromé- 
trique à loupes d'oculaire mobiles, dont nous 
venons d offrir Fidée. 

L'inventeur de ce bel instrument s en est servi 
pour mesurer avec uhe grande précision le dia- 
mètre des planètes, et rendre sensibles les phéno- 
mènes de polarisation colorée qu'il a découverts. 
A iaide de cet instrument,. en comparant les ré- 
fractions, sous de très-petits angles, de la lumière 
émise par des solides et des liquides incandescents, 
et par le disque du soleil, au milieu et près des 
, bords, il en a déduit cette conséquence, que la lu- 
mière du soleil ne sort pas d une masse solide ou 
liquide incandescente , mais émane de la surface. 

Lors du retour de la célèbre comète de Haiiey, 
en 183 5, Ton na pas pu mesurer par les moyens 
ordinaires Tintensité de la lumière de cet astre. 
M. Arago profitant de sa méthode d'observation, 
avec des cristaux doués de la double réfraction , 
a démontré qu'une partie au moins de la lu- 
mière des comètes est réfléchie spéculairement , et 
qu'elle vient du soleil. 

Ainsi , par un simple résultat d'observations 
faites avec des instruments propres à mesurer des 
angles, le physicien-géomètre parvient à pénétrer 
en quelque sorte dans la nature de la substance 
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d'un astre que séparent de dchis treate4rois mil- 
lions de lieues. I^ fait ploa, â suit cette iumière à 
travers (es cieux , et l'extrait en qudque sorte de» 
jbisceaux retivoyés par d'antres astres pour la signa- 
ler avec des caractères certains. Tdie est la puia- 
sance des arts gcomëtriques de haute précision. 

Un savant étranger, M. Amici, a sensiblement 
perfectionné le microscope. Un artiste français, 
M. Charleis Chevalier, fabrique ailjourd'huî des 
microscopes achromatiques supérieurs aux meil- 
leurs insitruments de ce genre construits sur les 
principes de l'ingénieur itahen. 



MESURE DU TEMPS : CHRONOMETRIS , HORLOGERIE. 

La plus importante application des mesures 
angulaires ou circulaires est , sans contredit , la 
mesure du temps, mesure si nécessaire aux tra- 
vaux des sciences et de l'industrie , comme aux 
besoins de la vie civile. 

Lia nature même, dans le mouvement apparent 
des astres autour de la terre, nous oflfre un exemple 
admirable du temps mesuré par des monveniiQnts 
circulaires d'une régularité parfiulte. 
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L'industrie s'est proposé d'exécuter des instru- 
ments dont la précision , cela veut dire i'extréme 
approximation vers la régularité , représentât de 
tels mouvements, On a nommé chronomètres oh 
mesureurs du temps les instruments destinés à 
cet usage : c'est le chef^d'oéuvre de l'horlogerie. 

La construction des premiers chronomètres, 
appelés d'abord horloges ou montres marines^ à 
cause de leur usage , est un des plus beaux titres 
d'honneur des travaux humains dans le XVlll' siè- 
de; c'est ia gloire de Harrison chez les Angkis, 
et de Leroy chez ies Français. 

Nous devons à Pierre Leroy d'avoir trouvé le 
premier l'échappement libre à détente ^ et ies ba- 
lanciers compensés , d'avoir démontré la possibilité 
d'obtenir fisochronisme des vibrations du balancier 
à spirale , d'avoir découvert et signalé ies effets de 
ia résistance d'un air plus ou moins dense sur la 
marche des chronomètres. 

Ensuite est venu Ferdinand Berthoud , fe pre- 
mier d'une familie où ie talent de fa liante hor- 
logerie se montre héréditaire. 

En 1786, F. Berthoud publie la seconde édi-. 



1 Voyez le Mémoire par leqael Pierre Leroy a remporte le prix 
double, décerne par TacaïUiinq de» •cienees, en 17S6. 
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tien de son savant essar d'horlogerie, qui comprend 
toutes les parties de cet art difficile et varié ; en 
1802, il publie l'histoire de la mesure du temps: 
ces deux traités sont des monuments précieux 
pour l'industrie nationde. 

L'auteur a consigné dans l'un et l'autre ouvrage 
ses expériences et ses inventions ; il en a prouvé 
la valeur par la bonté des horloges et des montres 
qu'il a fabriquées pour la marine , et qui sont tou- 
jours hautement estimées. 

Son élève et son neveu , Louis Berthoud , a 
marché dignement sur les traces d'un tel maître; 
il a remporté le prix de f institut, en 1 799, au su- 
jet d'un chronomètre à division décimde du temps. 
Il fabriquait des chronomètres renommés pour 
leur précision et leur beauté ; il reçut, avec le titre 
d'horloger de la marine , la mission de former des 
élèves dans le plus difficile de tous les arts mé- 
caniques. 

Plus tard , les fils de Louis Berthoud ont mé- 
rité la confiance de la marine française et la mé- 
daille d'or à l'exposition djB 1 834 , pour les excel- 
lents chronomètres qu'ils construisent : le plus 
jeune est un artiste éminent. 

Un élève de Louis Berthoud , M. Motel, a pa- 
reillement obtenu la récompense du premier ordre, 
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à la dernière exposition. Même depuis I époque 
où ie ministère de ia marine a mis au concours la 
fabrication des chronomètres, ceux qu'a fournis 
M. Motel sont restés les plus nombreux : ils n'a- 
vaient rien à redouter de ia concurrence. 

Uu artiste qui s'attacha surtout à vaincre des 
difficultés , à porter dans ses ouvrages des combi- 
naisons savantes , ce fut Janvier, né vers le milieu 
du dernier siècle, et qui vient de terminer sa 
carrière. II obtint fa médaille d'or, en 1802, en 
1 806, en 1823, pour ses pendules astronomiques 
et géographiques. ^ 

Le plus célèbre horloger dont les découvertes 
honorent le demi-siècle dont nous écrivons l'his- 
toire est M. L. Bréguet , qui , dans cinq exposi- 
tions consécutives, a m^ité la récompense du 
premier ordre. 

Né sans fortune, il eut le bonheur, dans sa 
tendre adolescence, de suivre les leçons publiques 
de l'abbé Marie, professeur de mathématiques. 
Celui-ci devina le génie de l'enfant , fut généreux 
envers lui , le dirigea vers ies arts de précision, et 
fit don d'un gï*and artiste à notre nation. 

M. Bréguet a perfectionné toutes les parties de 
son ait; rien n'est plus délicat et plus ingénieux 
que sou échappement libre à force constante ; on 
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lui doit un échappement appdë naturel, où Thuile 
n'est pas nécessaire , et dans le mécanisme duquel 
il n'entre pas de ressort ; un autre mécanisme en- 
core plus parfait est celui de Féchappement double, 
où l'on s'est pareiflement affranchi de l'emploi de 
i'huile par la précision des contacts, et dans lequel 
la perte de force fieiite par le pendule est réparée à 
chaque vibration. 

Les montres marines ou chronomètres porta- 
tifs peuvent à chaque instant être changés de po- 
sition y ne fût-ice que par les mouvements du roulis 
et du tangage des vaisseaux. M.Brégnet a conçu 
la pensée hardie de renfermer le mécanisme entier 
de l'échappement et du ressort dans une envdoppe 
circulaire, qui £siit un tour entier de deux en deux 
minutes. Par là, toutes les inégdités de position 
sont , pour ainsi dire , égalisées dans ce court li^ 
de temps; la machine même épuise toutes les 
anomalies de position , et les compense les unes 
par les autres : enfin la compensation est produite, 
soit qu'on remue le chronomètre d'un mouvement 
continu quelconque, soit qu'on le tienne immo- 
bile dans une position inclinée ou droite. 

M. Bréguet a fait plus; il a cherché le moyen 
de conserver la régularité de ses chronomètres , 
même en supposant qu'ils prouvassent uu choc 
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ou qu'ils tombassent par terre : tel est I effet de 
son parachute. 

Un observateur anglais , ie générai Brisbane , 
ayant acquis un chronomètre de Bréguet ; i a sou* 
mis aux plus fortes épreuves en le portant sur lui, 
à cheval et pendant de longs voyages ; en seize 
mois , ie plus grand retard diurne n a guèi^e été que 
d'une seconde et demie, c'est-à-dire fa 57,600* 
partie d'une révolution diurne. 

A I époque où Bréguet obtenait ce beau résul- 
tat, un prix proposé par !e Parfement d'Angle- 
terre, avec la générosité britannique, la somme 
de 250,000 francs était promise à l'artiste qui 
ferait pour la marine un chronomètre dont le 
retard journalier n'excéderait pas deux secondes. 
Personne encore n'avait pu remporter ce prix, 
lorsque M. Bréguet dépassait toutes les conditions , 
d'exactitude imposées par le programme, non 
pas seulement pour un chronomètre soigneuse- 
ment posé dans une chambre de vaisseau, mais 
pour une montre de poche portée par uix cava- 
lier, et par un cavalier anglais , pour qui Je sim- 
ple trot d'un cheva! est odieux. 

Cette supériorité, M. Bréguet i'avsiit tellement 
acquise depuis beaucoup d'années , lorsque sa ré- 
putation sortait à peine de la France, qu'un jour 
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Arnold, ie plus habile horloger . d'Angleterre, 
voyant pour la première fois une montre de lar- 
tiste français, frappé tout à coup d'admiration, 
annonce à sa famille qu'il quittera Londres le 
jour même , afin d'dier à Paris voir et connaître 
l'homme prodigieux qui faisait de pareils ou- 
vrages. Il vient; il trouve, non pas seulement un 
mécanicien plein de génie , mais le plus modeste , 
te plus simple, le plus doux, ie plus affectueux 
des hommes , celui qui semblait mettre son esprit 
inventif à découvrir des qualités dans ses amis pour 
les mieux aimer lui-même, et les faire plus tendre- 
ment chérir les uns par les autres : les deux ar- 
tistes échangent non-seulement leurs chefs-d'œu- 
vre, mais leurs enfants, afin qu'ils apprennent les 
inventions des deux pères. Il y a déjà quatorze 
ans que le grand artiste français a cessé de vivre , 
et ses amis le regrettent toujours , comme un de 
ces beaux caractères dont on ne retrouve plus 
l'enchantement et le bienfait ! 

Ferdinand Berthoud et Bréguet ont été mem- 
bres de l'institut. Ils ont contribué Fun et l'autre 
au progrès des sciences , soit par leurs belles expé- 
riences, soit par leurs découvertes de physique et 
de mécanique. 

Pour f avantage qiii résulte d'un grand exemple, 
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nous sommes heureux de pouvoir dire que Bréguet 
a commencé par être simple ouvrier. C'est à cela 
qui! a dû d'être le meilleur juge et le meilleur 
ami des bons ouvriers; il les cherchait partout, 
même à I étranger, les perfectionnait en grand 
maître et les traitait en bon père ; ceux-ci lui de- 
vaient ie bien-être, et lui leur dut l'accroissement 
de sa fortune et de sa gloire. Dès sa jeunesse, il a 
senti la nécessité d'apprendre les éléments du 
calcul et de la géométrie , 'pour les appliquer à 
son art; puis il est devenu l'horloger des gouver- 
nements et des rois. Pour suffire à toutes les de- 
mandes de l'opulence et du luxe , il a fallu qu'il 
découvrît l'art de créer, de multiplier des chefs- 
d'œuvre produits en fabrique, par une savante ré- 
partition du travail entre des mains plus ou moins 
capables. Il a fait aimer aux gens du monde, par 
l'élégance et la beauté d'aspect de ses ouvrages, 
leur premier mérite, l'extrême précision. Cette pré- 
cision , il l'a portée jusque dans le mécanisme des 
plus simples montres, qu'il a /réduites à des pro- 
portions plus élégantes , à des épaisseurs plus com- 
modes, sans rien ôter à leur solidité. A l'exemple 
de Lépine , il a remplacé les fusées par un jeu de 
ressorts dont la force constante et modérée agit 
sans complication avec des frottements plus doux 
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et moins inégaux. H fallait , dit à ce sujet un géo« 
' mètre digne d apprécier de tels perfectionnemetits, 
un talent ingénieux pour inventer le mécanisme 
de la fusée, il faflait un talent parfait pour ia sup- 
primer. Nous ferons maintenant une réflexion pé* 
nible et sévère » mais que l'intérêt de Findustrie 
nationale , {'honneur des arts français et la mé- 
moire d'un grand artiste réclament. Bréguet, en 
mourant, kissa presque achevés ia description, 
le calcul de ses inventions , et le dessin de ses ou- 
vrages. Cette production, son fHs prit l'engage- 
ment de ia terminer et de la publier. II y a déjà 
quatorze ans , et l'œuvre du père n'a pas encore 
vu le jour, et {a France ignore quand elle jouira 
de ce présent inestimable. Osons dire que ia piété 
filiale impose le devoir d'accomplir, enfin, cette 
publication trop longtemps attendue. 

M. Perrelet , fils , petit-fils et père d'horlogers 
distingués, est un artiste éminent, un profes- 
seur plein de lumières. H exécute et démontre 
tous les genres d'horlogerie de haute précision. II 
É remporté le prix fondé par Lalande à f acadé- 
mie des sciences , en produisant un compteur in- 
génieux, pour mesurer la durée des phénomènes 
astronomiques avec une extrême exactitude. De- 
puis 1 8 S fi , il insttiiit des élèves aux frais du gou- 

( 
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vernement. II a beaucoup facilité Fenseigncmeni 
de Thorlogerie, par des appareils si bien combinés 
jquon peut y remplacer à Finstant wo échappe- 
ment par un autre, et qui sont exécutés avec une 
rare précision. ' ' 

Pour la grande horlogerie civile, la famille dés 
Lepaute a continué de inérit<^ la célébrité con-^ 
quise par le premier artiste de ce nom, îl y & pi*ès 
d'un siècle. 

Parmi les artistes qui se sont occupés de pro^ 
duire en fabrique des ouvrages d'horlogerie, nous 
citerons de préférence pour Ie$ pendules M. Pons* 
de-^Paul, qui confectionne, chaque année, près db 
$,000 mouvements exécutés au moyen de bonnes 
macliines, et souvent avec des modifications dues 
au talent de Tartiste. 

Nous citerons, pour les n^onti^es, le grand éta^ 
bhssement de MM. Japy, dont le père a trans- 
porté , de la Suisse en Fraûce , la confection dés 
mouvements; mais, au lieu J^opél*erpar le simple 
travail manuel ; il a combiné de nombreux mécar 
nismes, pour obtenir avec moins de frais le même 
résultat. Ces machines et celles qui servent à fa- 
briquer les vis, nos soi-dîsant alliés, nos ennemis 
ies brisèrent en 1815. Bientôt après, la coura- 
geuse famille des Japy r^ara cet immense de^ 

S7 
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sastre, et leur fabrique devint plus prospère que 

jamais. 

Des écrivains qui professent peu d'indulgence 
pour l'industrie nationale vont sans pesse répétant 
que nous ne savons rien produire à bon marché, 
si ce n'est le pauvre eiistache que Fox admirait 
à l'exposition de l'an x^ i( y si trente-cinq ans. 
L'exposition de 1834 nous permettra de leur ap- 
prendre ce fait : MM. Japy ont tellement perfec- 
tionné leurs moyens de confection, que les mêmes 
mouvements de montre qui coûtaient sept francs^ 
avant la mise en pratique de leurs moyens simpli- 
fiés , ils peuvent les livrer au prix de deux francs 
et même d'un franc vingt-cinq centimes. Par con- 
séquent un mouvement de montre entre, de fait, 
dans la boutique à vingt-cinq sous /c'est la science 
qui descend jusque-là pour l'utilité publique. 

La précision, c'est-à-dire la plus grande exac- 
titude possible dans la mesure et la production 
des formes et des mouvements, la précision est 
la source des succès et de la supériorité pour la 
majeure partie des arts mécaniques, depuis les 
plus simples jusqu'aux plus compliqués; dans 
les beaux-arts même, la précision, cest-à-dire 
l'approximation la plus grande des formes par- 
faites que le génie conçoit sous le nom de beau 
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idéal, cette précision est i élément indispensable 
de la supériorité. Point de chef-d'œuvre , ni dans 
i architecture, ni dans la sculpture, ni dans la pein- 
ture, ni dans la musique, sans cette précision des 
formes exquises qu^on admire également dans la 
Vénus de Médicis et les vierges de Raphaël , dans 
les temples grecs et les églises gothiques, dans la 
musique italienne et dans l'instrumentation fran- 
çaise, partout en un mot où des sens d'une ex- 
quise délicatesse , perfectionnée encore par i'édu- 
cation artistique, ont acquis ce que j appelle fe 
sentiment de la précision : sentiment qui fait fe 
mérite des grands artistes et des grands jugesv 
des Phidias et des Winkelmann. Voilà ce qu'avait 
compris parfaitement la puissante école de David , 
et ce qu a trop souvent oublié l'anarchie des ar- 
tistes novateurs, lesquels se sont fait une loi de 
mépriser les formes pures et ies proportions qiii 
caractérisent la beauté. Mais de telles aberrations 
ne sauraient être durables. 

Une magnifique étude industrielle est celle des 
progrès qui, dans les divers arts utiles, ont fait 
chercher et trouver, depuis cinquante ans, une 
précision toujours croissante et dans les formes 
et dans les mouvements. C'est un des principaux 
objets du nouvel enseignement, tel que nous 
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l'avons développé dans le cours du conservatoire 
des arts et manufactures, cours publié sous le 
titre de /. Géométrie, IL Mécanique, III . Dy- 
namie, appliquées auûc arts. 

Dans ies grands exemples que nous avons pré- 
cédemment cités, ies instruments d'observation et 
de mesure consacrés aux travaux, aux recherches, 
aux applications des sciences physiques et mathé- 
matiques, les produits de loptique et de l'horlo- 
gerie, nous révèlent ce fait d'une haute impor- 
tance : en moins d'un demi*siècie, la France est 
passée du second rang au premier; elle a remporté 
la victoire dans les industries les plus scienti- 
fiques , les plus délicates et les plus difficiles. 

Qui donc à présent oserait dire d'une industrie , 
quelle qu'elle soit : Les Français n'y parviendront 
jamais à la précision, à la plus haute précision, 
sans négliger l'économie, qu'on peut définir la pré- 
cision apportée dans la sagesse des dépenses? Qui 
l'osera? Personne, à coup sûr; personne de ceux 
qui connaissent le génie nationd, et la puissance 
moderne des sciences éclairant et secondant les 
arts. 
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